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Oksana, Nice
Parfois dans la vie, il y a des rencontres qui vous transforment, qui font ressortir le bon ou le mauvais. Quelque chose que vous aviez enfoui en vous et qui n’attendait que l’étincelle pour s’embraser. Cette étincelle, c’est lui, eux, nous.
Voilà, ça y est, c’est les vacances ! Super ! Youpi…
Mince, la positive attitude ce n’est pas mon fort.
Toute notre petite bande attend ça depuis un an. Enfin, quand je dis « bande » c’est un bien grand mot, Léa, Judith et moi. Nous sommes arrivées depuis ce matin dans notre appartement de bord de mer dans le sud de la France, loué pour deux semaines.
Je respire l’air chargé d’iode sur le petit balcon et profite de la vue, la plage… le sable chaud… Mais cette vue ne suffit pas à me remonter le moral. Je n’ai plus de travail depuis un mois et même si c’est moi qui ai démissionné c’est vraiment la galère. Heureusement que j’avais payé une partie de la location en avance, sinon je serais encore à Paris.
La seule chose que j’aimais dans ce boulot c’était la réduction offerte aux employés. Mais bon, voilà, mettre en rayon des vêtements tous les jours, de 9 h à 18 h avec une pause d’une heure du mardi au samedi et des clientes bourgeoises caractérielles, ça ne me correspondait pas. J’avais réussi à perdre mon travail en 24 h. Ma mère avait été furieuse, mais bon, ce n’est pas comme si en 28 ans, elle avait pu me faire rentrer dans les clous. Je sais qu’elle m’aime quand même, je suis sûre que dans une vie antérieure elle était un genre de hippie très cool.
Elle a toujours accepté mes bêtises et s’est montrée d’une grande patience avec moi. Peut-être était-ce dû au fait que je n’avais jamais eu de père et qu’elle m’avait élevé seule. Elle m’avait raconté que mon géniteur était un ambassadeur russe qui travaillait à Paris et qu’ils étaient venus vivre tous les deux en France, dès qu’il avait eu ce boulot.
Mais il est mort juste avant ma naissance, accident de voiture, elle était restée en France puisqu’aucune famille ne l’attendait dans son pays natal.
La seule chose que je sais de lui, c’est qu’il était un homme très beau avec un sacré caractère, elle me dit souvent que je tiens beaucoup de lui de ce côté-là. Ne pas avoir de père m’avait manqué, mais c’est comme ça, ma mère cependant ne s’en est jamais remise et n’a pas eu d’autres relations dans sa vie depuis ma naissance. Jamais aucun homme n’aura un tel pouvoir sur moi, je ne le permettrai pas. Je ne veux pour rien au monde finir malheureuse comme elle.
À certains moments, je vois une grande tristesse dans son regard et je sais qu’elle pense à lui. Aimer quelqu’un c’est accepter qu’un jour il nous quitte, par la mort ou par choix. C’est quelque chose de temporaire, alors à quoi bon ?
Depuis cinq ans, nous partons en vacances ensemble pendant deux semaines au mois de juillet avec mes amies. L’appartement du bord de mer appartient au cousin de Judith, nous avons donc la priorité durant cette période, ainsi qu’un bon rabais. Depuis deux ans environ, celui du dessous est loué pour la même période par un groupe d’amis composé de cinq personnes, Alex, John et sa sœur Stéphanie, Alan et sa copine Marie.
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Vladimir, quelque part à la frontière franco-italienne
Assis à l’arrière de mon Audi A8 blindée, je regarde le paysage défiler à travers les vitres teintées, sur la route qui m’amène à mon rendez-vous.
La possibilité d’une nouvelle alliance me donne des frissons et je sens l’adrénaline envahir mes veines au fur et à mesure que nous approchons. À 40 ans je possède déjà tout ce dont j’avais rêvé, maison, argent, putes, armes.
Mais voilà, il m’en faut toujours plus et cet accord futur avec les Vicentini, une des familles les plus influentes d’Italie, a été mon défi de l’année. Si nous parvenons à nous entendre, cela promet d’être fructueux pour les deux parties.
Mon garde du corps Alexeï est assis à mes côtés, il nettoie son Desert Eagle. Je m’entoure toujours des meilleurs et lui les dépasse tous en taille et en compétences. Cet ancien Spetsnaz de deux mètres m’a rejoint depuis dix ans, après son départ d’une armée qui l’a laissé tomber après une mauvaise blessure.
— J’espère que nous n’aurons pas besoin de ça ce soir.
— Je préfère être prudent patron, me répond-il.
Je regarde son pistolet avec un léger sourire, une arme de colosse pour un colosse.
Depuis la mort de mon père il y a quinze ans et ma reprise logique de ses activités, je préfère m’entourer de peu d’hommes, mais chacun tient un rôle essentiel et me voue un respect infini. Je me montre toujours reconnaissant envers ceux qui me sont fidèles, tous le savent.
Il ne me reste plus que mon frère Vasili et nous sommes désormais à la tête d’un des plus grands réseaux de trafic russe.
Je me concentre sur les armes et la corruption, Vasili gère la partie drogue, filles et blanchiment d’argent. Chacun pouvant prendre la place de l’autre quand la situation le nécessite.
J’aime me montrer, côtoyer l’élite de mon pays. J’aime les armes, la peur qu’elles inspirent, le sentiment de puissance qui m’envahit quand je tiens le Makarov de mon père que j’ai toujours dans mon holster.
Je ne le sors pas souvent, hormis pour m’entraîner, mais quand cela arrive l’issue est fatale. Même si j’ai des hommes pour ne pas avoir à me salir les mains, j’aime prouver que derrière mon argent et mon train de vie, je suis bien le fils de Vladislav Vitaïev.
Notre nom est la marque de fabrique de notre famille. Tout le monde connaît le clan des V dans mon pays. Chaque membre de notre lignée porte un prénom en V et ce sera le cas pour tous les Vitaïev à venir.
Pour ma part, je n’aurais jamais d’enfant, j’espère donc que Vasili, avec ses trente ans, ne tardera pas à engendrer des héritiers prêts à nous succéder dans l’œuvre familiale.
La voiture ralentit à l’approche d’une maison isolée. Alexeï se redresse et range son arme. Youri mon chauffeur m’annonce que nous sommes arrivés. Une fois garé, j’observe l’extérieur, deux hommes sortent pour nous accueillir. Je m’extrais du véhicule, suivi de mon garde du corps.
J’ai défait l’attache de mon holster afin d’avoir accès rapidement à mon arme en cas d’urgence. L’un d’eux s’avance vers moi en me tendant la main.
— Monsieur Vitaïev, j’espère que vous avez fait bon voyage, je suis Pietro, mon patron vous attend.
Je regarde sa main, immobile, et l’observe avec un sourire en coin. Alexeï se place entre nous et la lui serre en annonçant :
— Je suis Vladimir Vitaïev, allons-y.
L’Italien semble soudain confus, s’il savait… Cela fait quelque temps que nous avons convenu de ce stratagème avec mon garde du corps. Les transactions sont rapides et uniques, mais cela me protège d’éventuelles représailles.
Je les suis à l’intérieur. Ils nous accueillent dans un grand salon. Un homme se tient assis dans un fauteuil. C’est bien, nous avons choisi de nous rencontrer en petit comité.
Il se lève et je distingue sur son visage des traits que je reconnais pour les avoir déjà vus dans mon propre reflet. Ceux d’un homme qui n’a plus peur de rien. Vicentini père.
— Benvenuto, je vous en prie, installez-vous.
— Spasibo, merci, dit Alexeï en s’asseyant.
Je reste debout derrière lui comme le ferait n’importe quel garde du corps. Mon cœur bat fort dans ma poitrine, malgré des années passées dans ce milieu, j’ai toujours autant besoin de cette poussée d’adrénaline. Je me sens vivant uniquement face à la peur et aux défis, tout le reste est sans saveur et ne m’intéresse pas.
Notre hôte s’installe, sans détour, il prononce les mots pour lesquels j’ai travaillé depuis un an.
— Bene, ne perdons pas de temps, nous sommes là pour faire affaire, j’ai eu votre dernière proposition.
Alexeï enchaîne :
— J’espère que celle-ci vous convient.
Vicentini se penche, tend la main vers Alexeï, celui-ci la serre, je pousse un profond soupir, l’affaire est réglée.
Ma faim est provisoirement assouvie. Désormais, je vais m’accorder des vacances bien méritées.
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Oksana
Pour commencer les vacances, mon groupe d’amis décide de faire une séance de jet-ski. N’étant pas tentée par l’activité, je pars me balader près du port, là où toutes les boutiques et tous les restaurants de la ville se situent. Je repère un bar à smoothies et continue ma promenade avec un mélange de fruits exotiques et banane à la main.
Je retourne vers la plage et choisis finalement de me poser sur le muret qui la longe, à l’ombre d’un palmier. Je peux apercevoir au loin sur la mer les trois jet-skis qu’ont loués mes amis. Les machines avancent rapidement sur l’eau en faisant des petits bonds entre chaque vague. Ils doivent bien s’amuser.
Je me lève et reprends la marche en sirotant. Arf, j’aurais mieux fait de rester à Paris finalement, pas la tête à rire. Plongée dans mes pensées, je ne remarque pas que je traverse la rue sans regarder devant moi. Un Klaxon et des crissements de pneus me font sortir de ma torpeur. Le cœur battant fort dans ma poitrine, je fais un bond sur le côté et tombe au sol, les fesses en premier.
Quand j’ouvre les yeux, un parechoc noir d’une grosse Audi est à quelques centimètres de moi. J’ai eu chaud, mais maintenant j’ai mal et mes paumes sont écorchées.
Je vois une ombre s’avancer au-dessus de moi, je lève la tête encore et encore. Bon sang, ce type est un géant ou quoi ?! Il se penche, place ses mains sous mes aisselles et me relève comme si je ne pesais rien. Je regarde alors son visage. Même pas un sourire, rien du tout, juste une expression à faire froid dans le dos. Il commence à faire demi-tour.
Non, mais je rêve ! Ni de désolé, ni un comment ça va madame ! Je sens la colère monter, je cherche autour de moi, mais les alentours sont étonnamment déserts.
— Mais dites donc, vous n’allez pas partir comme ça ?
Il se retourne lentement en me lançant un regard qui aurait pu me fusiller sur place.
— M’excuser de quoi ? Votre maman ne vous a pas appris à regarder avant de traverser une rue ?
Sa voix est grave et il a un accent que je parierai de l’est de l’Europe.
— Vous êtes gonflé quand même ! Vous devriez repasser votre permis franco-russe ! En France, les piétons sont prioritaires, peu importe où ils traversent !
Le rouge me monte aux oreilles. Voyant qu’il repart en haussant les épaules, sans rien rajouter de plus, je décide de laisser tomber l’affaire. Je retourne en marmonnant un mudka bien senti (hé hé, ma mère ne m’a pas appris sa langue maternelle, mais je connais quand même quelques insultes en russe, ben quoi ça peut toujours servir ?).
L’homme s’arrête avant d’ouvrir sa portière et me fusille du regard. Il revient vers moi en deux enjambées, c’est sûr, quand on fait deux mètres tout est plus rapide. Je n’ai donc pas le temps de reculer qu’il est déjà sur moi, je me sens tout à coup toute petite, une toute petite souris. Je déglutis et sur le coup, je ne suis plus si fière de ma grande bouche. L’homme serre la mâchoire et me dit au bout de quelques secondes :
— Répète ?
— …
— Alors comme ça le petit chat a perdu sa langue ? Pourtant il y a quelques secondes il était toutes griffes dehors ?
Il m’énerve celui-là, je n’ai pas l’habitude de me laisser marcher sur les pieds. Je recule donc de deux pas et lui fais mon plus beau sourire en répétant :
— Mudka ? C’est comme ça qu’on dit ou bien tu préfères podonok ? (Bon, je peux traduire le premier par : con… et le deuxième par raclure… oui, je sais ce n’est pas joli les vilains mots dans la bouche d’une fille, mais je déteste les hommes qui se sentent supérieurs).
Le regard furieux que me lance le géant ne m’enlève pas mon sourire et je suis prise d’un méga fou rire. Il s’approche plus près encore et m’attrape par les cheveux en tirant fort, je n’ai plus du tout envie de rire. Il colle son visage tout près du mien et chuchote :
— La dernière personne qui m’a insulté et qui s’est moquée de moi est repartie avec quelques phalanges cassées.
Je sens une boule remonter le long de ma gorge, ce type n’est vraiment pas un rigolo. Je lui réponds moi aussi à voix basse :
— Je n’ai pas peur de toi, tu peux prendre ton air de vilain garçon, ça ne changera rien. Tu n’es pas dans ton pays ici, la plage derrière nous est bondée, il me suffirait de crier.
Il commence à tirer plus fort sur mes cheveux quand j’entends rire quelqu’un derrière lui.
— Ça suffit Alexeï, lâche-la.
La brute desserre son poing et recule de quelques pas. L’homme apparaît alors dans mon champ de vision, la portière de l’Audi est ouverte, j’en conclus qu’il doit être le passager du colosse. Il s’avance vers moi et poursuit :
— Les Français sont vraiment des têtes brûlées ! Si vous aviez été dans mon pays, je l’aurais laissé s’amuser avec vous un peu plus longtemps.
Je réponds :
— Eh bien, heureusement pour moi que nous sommes dans un pays où les mots « liberté d’expression » n’ont pas été bannis du dictionnaire.
L’homme s’esclaffe.
— J’aime bien votre franc-parler, mais vous feriez bien de vous méfier, un jour, vous finirez par vous brûler à jouer avec le feu.
Je m’approche de lui et prends le temps de l’observer quelques secondes. Il est plus petit que son ami, mais plus grand que moi. Ses cheveux blonds, très clairs sont coupés court, il a une mâchoire carrée qui lui donne un air sévère. Malgré son costume, je peux voir qu’il est très musclé. Je n’aime pas les blonds, mais je dois dire que cet homme représente le mâle alpha par excellence. Si seulement il n’avait pas cet air terrifiant.
Me voyant le détailler de la tête aux pieds, il retire ses lunettes et plonge son regard dans le mien. Et là, la terre s’arrête de tourner. Des yeux d’un bleu glacial comme je n’en ai jamais vu, on a presque l’impression que sa pupille est transparente. Je déglutis en pensant que peu de gens doivent contrarier cet homme, un seul regard et vous êtes fichus.
Il doit avoir dans les quarante ans, et je dois avouer qu’il est très beau. Je suis folle, c’est sûr, enfermez-moi !
Il me donne envie de fuir le plus loin possible, mais je n’arrive pas à détacher mon regard du sien. Il lève un sourcil interrogateur. Je décide finalement de lâcher ses magnifiques yeux bleus.
Voyant que les deux hommes ne bougent pas, je m’éloigne. Je dois mettre le plus de distance entre lui et moi. Je pars en courant quand ils m’appellent, mais je ne veux pas me retourner.
Au bout de quelques minutes, je réussis à rejoindre l’immeuble où se situe notre appartement de vacances. Je m’arrête devant la porte le temps de reprendre mon souffle. Je cherche les clefs dans mon sac. Je monte les marches quatre à quatre, me dépêche de rentrer et ferme le verrou à double tour. Je m’adosse à la porte d’entrée, me laisse glisser jusqu’au sol et pose ma tête sur mes genoux.
Qu’est-ce qu’il m’est arrivé ? Pour la première fois de ma vie, j’ai fui.
J’ai toujours quelque chose à dire, une blague, un sarcasme ou n’importe quoi, mais là, c’était trop pour moi. J’ai senti le mal dans le regard de cet homme et pourtant il m’a hypnotisé.
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Vladimir, Nice
J’ai décidé de profiter de la maison que mon frère Vasili possède à Nice dans le sud de la France. Il a également un yacht amarré au port. J’ai deux semaines de vacances devant moi avant de retourner en Russie pour poursuivre mes activités et je compte bien en profiter pleinement.
Nous sommes arrivés depuis deux heures maintenant, je me prélasse sur la terrasse de cette immense villa au bord d’une piscine tout aussi grande.
Le soleil me fait un bien fou, je flotte encore sur le sentiment de puissance qui m’a envahi lors de mon rendez-vous. Cela nous ouvrira les portes du marché méditerranéen. Je n’ai pas besoin d’agrandir mes affaires, mais j’aime trop les défis pour me reposer sur mes lauriers. Alexeï arrive à côté de moi.
— J’ai eu Vasili, tout est en place pour la livraison prévue.
— Bien.
Je vois bien que quelque chose le contrarie. Je poursuis donc :
— Qu’est-ce qu’il se passe, Alexeï ? Un problème avec mon frère ?
— Non patron, rien de tout ça, je voudrais utiliser la salle de sport, j’ai besoin de me défouler, me répond-il.
— Et je peux savoir ce qui te contrarie comme ça ?
— Cette fille…
Je commence à rire en pensant à cette jeune femme que nous avons failli renverser toute à l’heure. Elle était complètement ailleurs au moment de traverser, plutôt imprudent. Elle avait eu l’air d’un chat en colère, prête à sortir ses griffes contre mon garde du corps.
Jamais vu une femme avec un tempérament pareil. L’entendre insulter ce colosse, en russe en plus, ça valait le détour. Mon homme de main qui fait preuve d’un sang-froid sans faille a failli se laisser dépasser par la rage. Il a voulu lui faire peur et cela avait fonctionné, mais elle s’était montrée alors encore plus féroce.
Je devrais peut-être employer des femmes pour autre chose que pour écarter les jambes, elles pourraient s’avérer de redoutables adversaires. Non, impossible… trop faibles.
Cette pauvre fille n’aurait pas tenu deux secondes si j’avais laissé Alexeï s’amuser avec elle. Je me demande d’ailleurs comment elle connaît des insultes russes…
— Je n’ai jamais vu quelqu’un te tenir tête comme ça, même pas un homme.
— Patron, j’aurais pu l’étrangler, elle m’a traité de connard et de vaurien, sur le moment j’ai cru que j’allais lui apprendre le respect à ma manière, me répond-il.
— Je sais Alexeï, elle était déchaînée, dommage qu’elle soit si sauvage, elle est aussi très belle, je l’aurais bien invité à passer un moment en ma compagnie.
Alexeï me lance un regard écœuré et reprend :
— Elle est belle, mais je les aime soumises et dociles.
Et moi aussi, c’est sûr, c’est ce qu’il y a de bien avec nos filles, toujours prêtes à faire plaisir et à satisfaire, c’est pour ça qu’elles sont payées d’ailleurs.
En repensant à ses yeux couleur noisette et cet air furieux, je ne peux m’empêcher de me demander si elle a autant de fougue dans un lit, avec ses longs cheveux bruns, sa peau soyeuse. J’aime les femmes grandes en plus, moins fragiles que les petites, on peut s’amuser avec elles.
Je me retrouve tout à coup à l’étroit dans mon maillot, je dois faire quelque chose. Je me retourne vers Alexeï :
— Avant de partir, débrouille-toi pour me trouver deux filles, blondes, comme ça, elles m’accompagneront ce soir.
— Bien sûr patron, c’est comme si c’était fait, me dit-il avec un sourire en coin.
Mon garde du corps connaît mon appétit pour les femmes et ça n’est pas près de s’arranger. J’ai besoin d’évacuer la pression de la journée et de m’enlever cette fille de la tête. Je décide de faire quelques longueurs dans la piscine pour me rafraîchir en attendant.
Au bout d’une demi-heure, je sors de l’eau. Mon regard est attiré par deux silhouettes. Je lève les yeux et aperçois deux femmes s’approcher, exactement comme je les aime. Je m’avance vers elle avec un sourire de prédateur aux lèvres. Elles commencent à se frotter contre moi, c’est tout ce qu’il me fallait.
Je mets un bras sur la taille de chacune d’elle et les emmène à l’intérieur de la maison. Elles se laissent faire en gloussant. Et voilà soumises et dociles. Je n’ai pas besoin de femmes pleines de fougue pour me satisfaire.
Nous arrivons tous les trois dans la chambre, je referme la porte derrière moi. Les filles commencent à se déshabiller.
Je souris, j’adore les vacances.
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Oksana
Je décide d’appeler ma mère pour prendre de ses nouvelles. Je rentre chercher mon téléphone et compose son numéro tout en m’allumant une cigarette. Elle décroche au bout de la deuxième sonnerie.
— Maïya kiska[HE1][1].
— Mama, je ne suis plus ton petit chat depuis que j’ai cinq ans !
— Mais bien sûr que si tu es mon petit chat, mais un petit chat sauvage. Alors comment se passent les vacances ?
Même après trente ans à vivre en France, elle a gardé un fort accent. Je lui réponds :
— Bien mama, il fait super chaud, la plage est toujours aussi belle.
— Je suis contente ma fille. J’espère que tu prends soin de toi et que tu ne fais pas trop de bêtises !
— Pff, ce n’est pas comme si j’avais quinze ans mama, c’est bon.
— Je sais et d’ailleurs c’est bien que tu t’en rendes compte, tu devrais songer à te poser.
Je tire sur ma cigarette tout en soupirant. Et voilà, ça recommence.
— Oksana ? Tu m’entends ?
— Oui mama, mais on ne va pas encore avoir cette discussion.
— Comme tu veux, mais tu sais que j’ai raison, et sinon les garçons sont mignons ?
Là, c’est trop, je dois mettre fin à cette conversation ou je vais avoir droit au même refrain que d’habitude : tu devrais te trouver un homme, tu finiras toute seule à ce rythme, je veux des petits enfants et gnagnagna.
— Oui mama, mais je suis bien comme ça pour l’instant. Et puis, tu sais, je suis en vacances, j’ai juste envie de m’amuser, tu comprends ?
— …
— Mama, écoute, je dois te laisser, je vais aller à la plage, je voulais seulement te faire un petit coucou.
— Très bien, profite Oksana, quand tu reviendras, j’aimerais te parler de quelque chose.
— Qu’est-ce qu’il y a mama ?
— Rien de grave, ne t’inquiète pas.
— Très bien, comme tu veux, tu me manques, je t’aime.
— Je t’aime aussi maïya kiska.
Je raccroche et jette mon mégot de cigarette. Je ne sais pas ce qui cloche, je verrais bien en rentrant. Je voudrais bien qu’elle me parle de son pays, elle ne m’a jamais raconté. Peut-être que je devrais passer mes prochaines vacances là-bas, histoire d’en savoir plus sur mes origines.
En parlant de Russe, je ne peux m’empêcher de repenser à ma rencontre avec deux d’entre eux plus tôt dans la journée. Tout un tas d’émotions me vient en pensant à eux et surtout au deuxième.
De la peur, de la curiosité, du désir.
Du désir ? N’importe quoi moi. Ils m’ont énervé tous les deux avec leur manière de sauvage. J’espère bien ne jamais les recroiser. Je revois pourtant bien les yeux bleus du deuxième homme. Je me serais noyée dans ce regard si j’avais pu, j’avais eu des frissons face à lui.
J’ai besoin de me changer les idées. J’envoie donc un message aux filles pour savoir ce qu’elles font, elles me répondent presque immédiatement en me disant qu’elles arrivent. Un quart d’heure plus tard, elles rentrent. Nous décidons d’aller nous trémousser sur la piste de danse d’une nouvelle boîte de nuit dont tout le monde parle ici.
Une fois toutes les trois douchées et habillées, nous nous installons sur notre balcon pour profiter de la fraîcheur du début de soirée.
J’ai opté pour une belle jupe patineuse noire, un chemisier noir sans manche à l’effigie d’Iron Maiden et mes bottes à clou… (Ben quoi, c’est cool le noir). Je ne vais pas me faire passer pour quelqu’un d’autre, j’ai déjà cédé sur le paréo pour la plage quand nous avons fait nos valises avec les filles.
Elles ont essayé de me convaincre au moment de nous préparer et ont finalement abandonné. Elles voulaient me prendre mes chaussures et je m’étais mise à grogner comme un chien qui défend son os. Je me sens plus à l’aise comme ça qu’avec des talons de dix centimètres. Et puis je suis déjà bien assez grande.
Nous quittons l’appartement et une fois dans la rue nous nous dirigeons vers le port afin de rejoindre la fameuse boîte de nuit. On peut la repérer de loin grâce aux lasers blancs qui s’échappent du toit du club. C’est apparemment le signe distinctif des discothèques dans le sud de la France.
Nous ne sommes qu’à une centaine de mètres de l’entrée quand je vois une voiture se garer juste devant, pas n’importe quel véhicule, une Audi A8, vitres teintées…
Non… ça ne va pas recommencer.
Je me fige sur place, si bien que mes deux amies doivent s’arrêter. J’observe de loin, un chauffeur descend et ouvre la porte arrière. Une blonde sort, suivie de mon beau Russe.
Mon beau Russe ? J’ai vraiment pensé ça ?
Et là, le choc, une deuxième blonde sort aussi, mince alors, il les fait cloner à la chaîne ou quoi ? Même taille, mêmes cheveux, même poitrine refaite. Dans le genre vulgaire, on ne peut pas faire mieux. Leurs jupes sont tellement courtes que je suis sûre que tout le monde a vu leur culotte quand elles sont sorties de la voiture.
L’homme que j’ai rencontré plus tôt dans la journée porte un costume, mais au lieu d’une chemise blanche sous sa veste, il a un tee-shirt noir. Bon choix monsieur le russe, vraiment très bon choix.
Il s’avance et passe son bras sur la taille de chacune des deux bimbos et se dirige vers l’entrée de la boîte. Léa me sort de ma torpeur en me demandant ce que j’ai. Je lui réponds :
— Rien, ça va, j’ai dû attraper un coup de chaud à la plage, allons-y les filles.
Je les suis, mais un frisson glacé me traverse, je n’ai vraiment pas envie de revoir cet homme, j’espère que la boîte est suffisamment grande pour ça.
Une file s’étire devant l’entrée. Mais bien sûr, monsieur le tsar, lui, n’a pas eu besoin d’attendre. Grrr, je suis énervée maintenant.
Au bout d’un quart d’heure, nous sommes finalement rentrées. À l’intérieur, l’ambiance est déjà là. Les basses de la musique font pulser mes oreilles. La salle principale est immense avec un bar à chaque coin. Au centre se trouve une scène surélevée d’où mixe un DJ.
La piste de danse est noire de monde. Un agent de sécurité se tient devant des accès aux plates-formes, certainement les carrés VIP. Nous nous tenons toutes les trois par la main afin de ne pas nous perdre dans cette foule. Léa dit :
— Faisons le tour de ce côté, en me montrant la partie droite de la salle, Marie m’a expliqué qu’ils ont réservé une table pour ce soir, nous finirons bien par les trouver.
J’acquiesce et décide de la suivre en tirant Judith par la main. Les gens se déhanchent au rythme du dernier tube de l’été, j’ai bien envie de faire pareil, mais nous devons d’abord trouver nos voisins. Au bout de quelques minutes, nous finissons par les repérer, assis sur des petits tabourets en cuir noir autour de deux tables basses.
Sur celles-ci trônent déjà deux sauts à glaçon avec des bouteilles à l’intérieur et plusieurs verres autour. C’est difficile de se parler sans crier avec la musique.
Quelques sourires plus tard, nous sommes toutes assises, chacune une boisson à la main. Je me lève et me penche vers Léa pour lui dire que je vais danser. Elle me fait oui de la tête, je lui donne mes consignes avant de m’éloigner :
— Tu restes là avec Judith, vous n’allez pas vous balader toutes seules, et si vous voulez aller aux toilettes, vous venez me voir et je vous y emmène !
Elle se met à rire, j’insiste donc en fronçant les sourcils.
— Je suis sérieuse Léa, je vais vous surveiller comme le lait sur le feu.
Elle fait oui de la tête et se remet à glousser, l’alcool commence apparemment à faire son effet sur elle. Bon sang, c’est pour ça que je ne veux pas d’enfant, ces filles sont majeures depuis longtemps, mais quand elles sont comme ça, je peux m’attendre au pire, de vraies gamines.
Une fois sur la piste de danse je me laisse emporter par la musique rythmée, c’est ce qu’il me faut ce soir. Même entourée de toute cette foule et de tous ces inconnus, il me suffit de fermer les yeux.
Au bout d’un quart d’heure de déhanchement endiablé, je transpire à outrance et décide donc de retourner à notre table pour me rafraîchir. Je rejoins mes amies et ne voyant que Judith, je lui demande :
— Elle est où Léa ? Tout le monde est là sauf elle ?
Je dois avoir l’air paniqué parce qu’elle ne sourit plus.
— Ben, j’en sais rien moi, je crois qu’elle voulait aller aux toilettes.
— Hein ?! je m’énerve. Tu ne pouvais pas venir me chercher ! Elle est complètement bourrée, elle va se paumer ou se faire emmerder par un mec, elle a le don pour attirer les gros nuls en plus.
Je ne lui laisse pas le temps de répondre et me lève en vitesse direction les toilettes. La queue est encore plus longue que tout à l’heure, mais aucun signe de Léa. Je tourne dans le couloir en essayant de la trouver. Mince, elle est peut-être partie danser, je ne suis pas sortie de l’auberge avant de la retrouver si c’est ça.
Et là, au fond, je vois le dos d’un homme, celui d’un géant qui parle avec quelqu’un, je crois qu’il est énervé. Je m’approche et écoute ce qu’il dit.
— Tu vas venir avec moi, mon patron t’a vu et il voudrait passer un moment avec toi, poupée.
Poupée ? Non, mais c’est pourri ça. J’entends quelqu’un répondre :
— J’t’ai dit de me lâcher, je m’en fous de ton patron, je dois retourner voir mes copines.
— Personne ne dit non à mon boss, maintenant tu viens.
Il attrape la pauvre fille par le bras et l’attire à lui.
— Mais lâche-moi, tu me fais mal !
Là, c’est trop, je ne peux pas laisser faire ça, en plus, elle a l’air complètement saoule. J’arrive à leur hauteur et tapote sur l’épaule du géant. La vache, ce type est gigantesque. Il se retourne et me crie :
— Quoi ?!
Nous nous figeons tous les deux, le chauffeur russe... Léa... Mon sang ne fait qu’un tour. Je me rapproche du slave et prends mon air le plus sérieux.
— Maintenant Mudka, en insistant bien sur le mot, tu lâches ma copine tout de suite, je crois qu’elle t’a dit non !
Il est vraiment en colère, il ne lui manque que la bave au coin des lèvres.
— Le patron la veut.
Il lâche le bras de Léa et se rapproche de moi. Je jette un coup d’œil à Léa qui tient à peine sur ses jambes.
— Léa, tu retournes avec Ju s’il te plaît ? Je dois parler à Monsieur Connard ici présent.
Elle penche la tête et regarde le géant, elle fronce les sourcils et je lui fais un sourire encourageant.
— Tu es sûre ? Laisse tomber, c’est juste un con.
— Mais oui, vas-y, espèce de poivrote, pas de problème.
Elle fait demi-tour et part, le russe essaie de l’attraper, mais je le retiens en tirant sur sa veste. Il se retourne d’un coup vers moi, pose sa main sur mon cou et me plaque contre le mur. Ma tête cogne contre celui-ci. Il me dit la mâchoire serrée :
— Maintenant, on est que tous les deux, je crois que tu mérites deux bonnes leçons.
— Deux ? je lui demande en souriant.
— Oui, une pour m’avoir traité de connard, et une pour avoir laissé partir ta copine, le patron ne va pas être content.
Je relève le menton en signe de défi.
— Pauvre petit garçon qui va se faire taper sur les doigts par le méchant monsieur… Et puis, je trouve que connard ça te va vachement bien en fait.
Je lui fais mon plus beau sourire. Il resserre sa prise autour de mon cou et je commence à suffoquer. Il se colle contre moi, il est tellement grand que je suis sûre que personne ne me voit derrière lui. Il approche son visage et me chuchote :
— J’ai une meilleure idée, on va aller voir mon patron et je suis certain que tu pourras lui expliquer pourquoi je n’ai pas ramené la fille.
Il fait glisser sa main le long de ma cuisse pour remonter sous ma jupe. Je déglutis, plus du tout sûre de moi sur ce coup-là.
— Non merci, tu n’auras qu’à lui expliquer toi-même, des amis m’attendent.
Il me fait un sourire en coin en glissant sa main sur mes fesses et ajoute :
— Ce n’est pas négociable, kukla[2].
Il se recule et me prend le bras. J’essaie de me dégager, mais il est trop fort, je vais avoir des bleus, c’est sûr, déjà que je marque facilement.
J’ai du mal à le suivre avec ses pas de géant. Nous arrivons au pied d’une plate-forme VIP. Il défait la chaîne qui bloque le passage et m’entraîne avec lui. Nous montons quelques marches et je me retrouve dans un grand espace composé de plusieurs tables et fauteuils.
Le coin est très sombre, si bien que j’ai du mal à tout voir. L’endroit paraît désert. Le géant russe me lâche le bras et se place derrière moi. Il met une main dans mon dos et m’incite à avancer. Je reste plantée sur mes pieds, mais en vain, ce type est aussi fort qu’un bœuf.
Je distingue trois personnes dans le fond. Je sais qui est là, je connais le patron du colosse. Je m’arrête devant lui. Il est assis dans un grand fauteuil, une blonde de chaque côté. L’une d’elles a les mains posées sur ses épaules et sur son torse et l’autre fille caresse sa cuisse.
Il affiche une mine sérieuse et concentrée, il n’a pas l’air de s’éclater. Il lève la tête vers moi. Je sais à quoi m’attendre, mais le choc est aussi fort que la première fois, même dans l’obscurité son regard me glace le sang, ce bleu si clair… Je ne suis pas sûre que ce soit humainement possible en fait. Il fronce les sourcils et me détaille de la tête au pied avant de dire :
— Étrange comme choix vestimentaire, on ne sait pas s’habiller en France quand on sort ?
Je baisse les yeux pour regarder ma tenue et finis par relever la tête avec un grand sourire.
— C’est sûr que si je voulais faire le trottoir ce soir je me serais habillée comme suka 1 et suka 2, je désigne les deux blondes.
Il prend un air surpris et éclate de rire.
— J’adore cette fille.
L’une d’elles lui demande :
— Ça veut dire quoi suka, Vlad ?
Il lui répond en riant :
— Ça veut dire pute en russe.
La blonde se recule, imitée ensuite par son clone. Elles me regardent toutes les deux, je crois que je les ai vexées. L’autre me dit alors :
— C’est nous que tu traites de putes, pétasse ?
Je leur fais un grand sourire et réponds :
— Je suis peut-être une pétasse, mais moi je l’assume au moins. Tu les as payés comment les deux obus qui te servent de seins ? En travaillant comme bénévole à la croix rouge ?
Le russe rit encore plus fort, du coup les blondes se retournent vers lui.
— Vlad fait quelque chose ! Ne laisse pas cette pétasse nous insulter comme ça !
Il hausse les épaules.
— Je ne vois pas pourquoi ? Après tout, vous êtes bien des prostituées, non ?
Les deux bimbos ont un mouvement de recul, elles ont l’air furieuses. Elles se lèvent toutes les deux, l’une râle alors :
— T’es vraiment un con !
Et les voilà en train de partir, non mais, sérieux ? On aura tout vu. Je me mets à glousser en observant la scène. Le russe arrête de rire et me fusille du regard.
— Ben quoi ? Je t’ai rendu service, franchement, je ne sais pas ce que les mecs trouvent aux blondes refaites.
Pas de réponse, il regarde derrière moi et dit quelque chose à son collègue en russe si bien que je ne comprends rien. Je me retourne vers le colosse qui me fait un sourire en coin avant de partir.
Voilà, bien, super, je détaille mon russe, grrr, faut que j’arrête avec ça. Ce n’est pas mon russe, en plus il me fait peur et il a voulu s’en prendre à ma meilleure amie. Je décide de lui dire ses quatre vérités :
— Tu es le pire connard arrogant que je n’ai jamais rencontré, peut-être que dans ton pays de sauvage on fait comme ça, mais en France les choses sont différentes. J’ai surpris ton gorille en train de malmener ma meilleure amie, soi-disant parce que tu voulais la voir. Déjà, quand on n’est pas un gros lâche on se déplace soi-même pour parler à la demoiselle en question, ensuite on n’utilise pas la force pour obtenir ce qu’on veut. Tu n’avais pas réussi à cloner assez de bimbos blondes pour ce soir, il te fallait en plus ma copine ?
Je suis essoufflée d’avoir dit tout ça d’une traite, mais il m’énerve avec ses manières. J’attends sa réponse en posant mes mains sur mes hanches. Il me sourit maintenant et ça m’exaspère encore plus. Il me regarde de haut en bas.
— Les chaussures de femme, tu ne connais pas ?
— Hein ?! je m’étrangle… tu pourrais répondre au lieu de me parler de mes chaussures.
Il continue :
— Non, tu sais, des jolis escarpins avec des talons aiguilles, je suis sûr que ça serait beaucoup mieux.
J’hallucine, il me prend vraiment pour une idiote là…
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Vladimir
Cette fille me fait halluciner. Jamais vu une furie pareille. Quand Alexeï est revenu, je m’attendais à le voir accompagné de la jolie blonde que j’avais repérée, plus tôt dans la soirée. J’aurais pu y aller moi-même, mais je ne pouvais pas laisser en plan les deux bombes qui me tenaient compagnie.
Je comprends qu’elle soit énervée, c’est vrai que mon garde du corps n’est pas très galant, mais bon ce n’est pas pour ça que je le paye.
Et voilà qu’elle est là devant moi, avec son air de guerrière, les mains sur les hanches, elle a vraiment de la répartie. C’est sûr, cette fille ne sait pas qui je suis, sinon elle ne serait pas aussi fière. Mais son look… dans le genre gothique c’est top, mais avec sa silhouette, elle pourrait être magnifique si elle faisait un effort.
J’aime bien la voir s’énerver, c’est pour ça que je la titille avec son choix vestimentaire. Je sens que je vais m’amuser, après tout c’est à cause d’elle que mes deux invitées m’ont laissé tomber. La soirée n’aura pas la fin que j’espérais au bout du compte, j’ai donc bien le droit de jouer avec elle.
Elle ne dit rien, je pense que j’ai réussi à lui clouer le bec, une première ? J’enchaîne :
— Ce n’est pas comme ça que tu risques de te trouver un homme.
Elle devient rouge et a l’air encore plus énervé, je jubile. Elle me répond :
— Qu’est-ce que tu en sais d’abord ? Écoute, j’en ai ma claque de cette soirée, désolée d’avoir mis à l’eau tes plans, mais c’est toi qui as commencé en t’en prenant à ma copine. Alors comme ça, on est quitte, je suis sûre que trouvera de quoi t’amuser ce soir avec tout ton fric.
Elle fait mine de vouloir partir, mais je lui dis :
— Désolé, mais ça ne va pas être possible, j’ai dépensé une fortune pour ces filles, tu me dois un dédommagement !
Je souris face à son air choqué.
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Oksana
Quoi ? Non, mais pour qui il me prend celui-là ?
— Tu rêves mon grand, je ne mange pas de ce pain-là, merci, mais non merci…
Il continue de sourire fier de lui et ajoute :
— Peut-être que tu préfères que je demande à tes deux amies de venir. Vu leur état, je pense que je n’aurais pas trop de mal à en faire ce que je veux.
Là, je deviens blême, ce type ne recule devant rien apparemment. Il continue :
— On ne me dit jamais non, tu apprendras que j’ai toujours ce que je désire… toujours.
C’est l’homme le plus arrogant que je n’ai jamais vu, un truc de fou. Je le regarde, c’est dommage parce qu’il est plein d’autres choses, viril, beau, mystérieux… Il dégage de lui une telle assurance, c’est sûr que personne ne doit lui résister longtemps.
Une idée germe dans mon esprit et je pense que je pourrais lui donner une bonne leçon, c’est risqué, mais il y a beaucoup de monde dans la boîte.
— Ah oui ? Toujours ? Je comprends, c’est vrai que tu as quelques atouts.
Je le détaille de manière flagrante et souris en le regardant dans les yeux. Il redevient sérieux, je pense qu’il a saisi, je continue quand même :
— Tu n’auras pas besoin de mes amies, je suis sûre que je peux te suffire.
— Tu me laisseras en juger par moi-même, maintenant, approche.
Je lui lance un regard sous mes cils en hochant la tête de droite à gauche. Je remonte mes mains le long de mon ventre jusqu’à ma poitrine et commence par retirer un bouton de mon chemisier.
Finalement, je suis contente qu’on soit seul et que nous soyons quasiment dans le noir. J’ai des gestes lents, je défais le deuxième bouton tout en continuant de le regarder, ses yeux descendent vers mes mains, soudain très intéressés. J’arrive au troisième et écarte légèrement le tissu pour lui montrer que je n’ai pas de soutien-gorge (ben quoi, c’est les vacances non ?).
Je le vois déglutir, il s’enfonce davantage dans son fauteuil.
— Continue.
Je baisse les bras et lui réponds avec une moue boudeuse en les croisant devant moi :
— Apparemment, tu préfères les blondes, je ne suis pas sûre de convenir finalement.
— Continue, répète-t-il d’un ton sec.
Je décide de poursuivre mon jeu, le poisson est bientôt ferré au bout de ma ligne. Je glisse une main sous ma jupe et remonte vers le long de ma cuisse, lentement.
Il observe mes gestes, le regard empli de désir. Mon autre main se dirige vers l’intérieur de mon chemisier. Je commence à me caresser en basculant la tête en arrière, je pousse un gémissement en me redressant pour voir sa réaction. Ses yeux lancent des éclairs et il serre la mâchoire.
Tiens ? Monsieur est silencieux tout à coup ? Bien, continuons, on y est presque. Je stoppe mes gestes et décide d’avancer vers lui. Je m’arrête à quelques centimètres de lui et susurre d’une voix suave :
— Donne-moi tes mains.
Il me les tend et je place celles-ci sur le côté de mes cuisses, il me caresse en remontant vers mes fesses. J’ai très chaud tout à coup, j’espère que ce que je fais ne va pas se retourner contre moi, je dois penser à Léa et à ce qu’il aurait pu essayer de lui faire.
Je me penche et m’installe à califourchon sur lui. Il continue de me caresser sous ma jupe, remonte le long de mes cuisses et attrape mes fesses à pleine main.
— Approche encore ma jolie.
Je lui fais non de la tête.
— C’est moi qui décide.
Il fronce les sourcils, je poursuis :
— Laisse-toi aller, laisse-moi contrôler, ça va être bon, tu verras.
Il ne dit rien, je prends ça pour un oui. Je défais un bouton supplémentaire de mon chemisier. Il lorgne mon décolleté avec envie. J’écarte le tissu pour qu’il puisse apercevoir ma poitrine. J’ai chaud, très chaud, concentration Oksi, tu as une mission.
Il regarde mes seins avec un désir de fou. Voilà, c’est bien monsieur le maniaque du contrôle, qui mène la danse là ?
— Tu es magnifique.
— Désolée, ils sont vrais, pour tes fantasmes de bimbo tu repasseras, je réponds.
Il me lance un drôle de regard.
— Je ne me rappelle pas la dernière fois que j’en ai vu des comme ça, tu es une vraie beauté.
— Ravis que ça te plaise.
J’avance ma poitrine vers lui.
— Goûte.
Il ne se fait pas prier et prend un de mes seins dans sa bouche. Il commence à téter et à lécher, mon dieu il sait y faire le bougre.
Il me mordille et là, je sens la chaleur remonter le long de mon ventre jusqu’à mon cou. Il prodigue le même soin à mon deuxième sein, je suis en feu. Je dois reprendre le contrôle.
Je mets mes mains de chaque côté de sa tête pour le relever et rapproche mon bassin du sien. Je commence à me frotter contre lui, lentement en le regardant dans les yeux. Je continue mes mouvements en mimant l’acte sexuel de haut en bas.
Son érection est impressionnante, j’amplifie mes gestes en voyant sa réaction.
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Vladimir
Je suis en feu. Cette fille est le diable incarné. Quand je l’ai vu commencer à défaire son chemisier et à se caresser, j’ai cru que j’allais perdre mon self-control.
Jamais vu un truc aussi chaud et pourtant à 40 ans j’ai tout expérimenté en matière de sexe. Elle s’est approchée de moi avec un sourire arrogant et une démarche lente. Quand elle s’est assise sur mes genoux, j’étais déjà à l’étroit dans mon pantalon de costume. Elle respire le sexe cette fille et a une telle assurance.
Elle a ouvert son chemisier et là le saint Graal sous mes yeux. Quand elle m’a dit de la goûter, mon sang n’a fait qu’un tour. Le goût de sa peau, sa douceur, son odeur. Je suis un junkie qui vient de s’injecter une dose.
Elle se redresse et se rapproche tout en me maintenant la tête pour me regarder dans les yeux et commence à se frotter contre moi. Lentement, elle se met à me chevaucher et à onduler. C’est de plus en plus chaud, il faut que je l’emmène chez moi, que je la déshabille et que je lui montre qui c’est le patron.
Elle gémit contre moi, je vois qu’elle aussi n’en peut plus, c’est bien ma belle, continue.
Je caresse ses fesses avec mes mains et l’accompagne dans ses mouvements pour frotter nos corps. D’un coup, elle ralentit, nous sommes hors d’haleine tous les deux.
Elle se penche vers mon oreille et commence à me mordiller le lobe, un frisson me parcourt. Elle me dit dans un souffle :
— Tu crois toujours tout contrôler, mais ce soir c’est moi le boss.
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Oksana
Le pauvre, il ne comprend pas ce qui lui arrive. Je me redresse d’un coup en regrettant immédiatement le contact de son corps contre le mien. À trop jouer avec le feu, on se brûle et je viens d’échapper à un incendie.
Je me retourne et m’éloigne en quatrième vitesse en fermant mon chemisier, je l’entends m’appeler derrière moi, mais je dois partir loin. Je passe à côté de son collègue russe, ne m’ayant pas vu arriver il n’a pas le temps de me retenir.
Je me glisse sous la chaîne de sécurité et m’engouffre dans la foule en espérant me cacher. Je traverse la boîte pour aller chercher les filles. Une fois à côté d’elles, je les prends toutes les deux par le bras pour les relever.
— Bon, les filles, maintenant ça suffit, on se casse.
Je dois avoir l’air vraiment pressée, car elles ne protestent pas. Nous nous dirigeons vers la sortie et j’accélère le pas. Elles sont ivres et titubent. Une fois dehors elles me font ralentir et Léa me dit :
— Oksi, tu vas trop vite et puis avec ces chaussures j’ai super mal aux pieds.
— Ha ! Tu vois, moi au moins je n’ai pas ce souci.
— Oui, mais les tiennes sont moches.
Elles se mettent à glousser en même temps. Grrr ! Elles ont de la chance d’être saoules sinon je le prendrais mal.
— Merci, trop sympa, bon, allez les poivrotes, on rentre.
Au bout de dix minutes, les filles retirent leurs chaussures et nous sommes presque arrivées. Soudain, j’entends quelqu’un siffler, je me retourne, quatre hommes assis sur un banc nous interpellent.
— Salut les filles, ça vous dirait de finir la soirée avec nous ? On a de quoi boire si vous voulez ?
Mince, il manquait plus que ça, mes deux copines commencent à rire, on est mal barré. Je réponds au type :
— Merci, mais on est attendu par des amis, bonsoir.
Je tire les filles par la main pour qu’on décolle, Léa me retient.
— Allez, Oksi, ils ont l’air sympa quoi ? On peut rester un peu, non ?
L’un d’eux ajoute :
— Elle a raison ta copine, on va bien s’amuser tu vas voir.
Je me penche vers Léa et chuchote :
— Non, mais ça ne va pas Léa ! T’es folle ! On ne les connaît pas et en plus tu es complètement bourrée.
— Désolée Oksi, je ne sais pas ce que j’ai, j’ai la tête qui tourne.
Je vois bien qu’elle se sent mal. Deux des hommes se rapprochent et l’un me dit avec un sourire :
— Elle n’a pas l’air bien ta copine ? Elle devrait venir s’asseoir avec nous le temps que ça passe.
Bon, réfléchis Oksi, il doit bien y avoir un moyen de les envoyer balader sans qu’ils le prennent mal. Je dois essayer.
— Écoutez les gars, je vais les ramener avant qu’elles vomissent partout, peut-être une prochaine fois ?
Ils se mettent à rire et l’un d’eux attrape Judith par le bras pour l’emmener, je suis obligée de lâcher Léa pour l’arrêter. Mais l’autre type en profite pour se rapprocher d’elle. Je leur crie :
— Maintenant les nazes, ça suffit, retournez dans votre coin, on ne vous a rien demandé !
Les deux gars encore assis se relèvent et avancent vers moi.
— Ah oui ? Et tu comptes nous y obliger comment ?
Je regarde autour de moi et je ne vois rien qui puisse m’aider, personne, même pas un bar où je pourrais aller chercher du secours. Je sais me défendre quand c’est nécessaire, j’ai quelques notions d’autodéfense, mais à quatre contre une et vu que Léa et Judith sont ivres, je suis mal barrée. L’un des types se rapproche encore.
— Tu restes où tu es connard.
Il rit de plus belle et rajoute :
— Tu crois que tu vas nous faire quoi ? On veut juste s’amuser avec mon pote, tu vois.
Il m’attrape le bras et je décide de ne pas me débattre, j’attends le bon moment. Son ami me contourne et vient se placer derrière moi.
Le premier s’avance comme s’il allait m’embrasser et je lance mon genou dans son entrejambe, sur le coup il s’écroule en gémissant. Mais celui dans mon dos ne me laisse pas le temps de me retourner et m’attrape par les cheveux.
Mes deux amies sont maintenues par les deux autres hommes, je pense que la peur commence à les faire dessouler, car elles essaient de se libérer et de crier, mais cela ne sert à rien vu leur état.
Je tente de me dégager de sa prise, mais il m’agrippe en posant sa main sur le devant de mon cou. Il me colle et rapproche sa bouche de mon oreille. Je me débats, mais il est trop fort.
— Tu vas le regretter, on voulait juste rigoler, mais maintenant que tu as fait ça à mon pote, tu ne vas pas partir comme ça.
Je commence à crier, mais il plaque sa main contre ma bouche. Celui que j’ai frappé se relève et a l’air vraiment furieux. En plus, on dirait qu’il est bien éméché. Il se rapproche et me lance un sourire de fou.
— Tu vas me le payer.
L’homme qui me maintient par les cheveux me pousse, je me débats, mais le deuxième me gifle du dos de sa main, je vois des étoiles et tombe au sol. J’ai un goût de sang dans la bouche. Ils me relèvent tous les deux et m’entraînent avec eux.
C’est un cauchemar, il faut que je me réveille.
Nous traversons la route et rentrons dans un genre de parc avec plein d’arbres. Je dois faire quelque chose. Ça ne devrait pas se passer comme ça, j’essaie de réfléchir, mais ma joue me fait mal ainsi que mes genoux. Je veux crier, mais je n’en ai pas le temps, l’un des hommes me pousse au sol et je me retrouve allongée dans l’herbe, il dit à son ami :
— Tiens-la bien, je vais m’occuper d’elle.
Je m’agite et crie, l’un des deux serre mes bras au-dessus de ma tête.
— Fais-la taire, dit celui qui est devant moi.
Il me tient les poignets avec une main et plaque la deuxième sur ma bouche. J’essaie de le mordre, mais ma mâchoire me fait trop mal. L’homme devant moi se place à genoux, je veux lui envoyer des coups de pied, mais il maintient mes jambes avec ses mains et s’allonge sur moi.
Il est trop lourd… Je suffoque… Je vaux mieux que ça, ça ne peut pas m’arriver ? C’est ma faute aussi… Si je ne l’avais pas provoqué, je ne peux pas m’empêcher d’ouvrir ma grande bouche…
Il remonte ma jupe et déboutonne son pantalon.
— C’est ça, montre-lui à cette garce.
Je me débats de plus belle, mais je commence à fatiguer. Il se penche sur moi, je me mets à pleurer. J’enrage d’être faible.
Je ferme les yeux et prie pour que le calvaire s’achève. L’haleine chargée d’alcool de cet homme me donne envie de vomir. Sa chaleur se rapproche de moi, mais soudain, c’est fini, mes mains sont libres. Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive. J’ouvre les yeux, je suis allongée seule. Je relève la tête et vois des hommes en train de se battre.
Léa et Judith se précipitent sur moi. Elles s’agenouillent à mes côtes et m’aident à me redresser. Léa pleure.
— Je suis désolée Oksi, c’est ma faute, je n’aurais pas dû boire comme ça ce soir et parler à ces types…
Judith ajoute :
— Moi aussi, on est les pires amies du monde, on a essayé de venir t’aider, mais…
Je la coupe.
— Calmez-vous les filles, ce n’est pas votre faute, je frotte mes joues pleines de larmes, ça va maintenant. Ils étaient quatre, vous ne pouviez rien faire, je veux juste rentrer…
Je me retourne pour voir ce qu’il se passe, les hommes ne se battent plus, Léa se penche vers moi.
— Ils sont arrivés en voiture et sont sortis pour repousser les deux types qui nous tenaient. Ils les ont tabassés, tu aurais dû voir ça, de vrais boxeurs. On leur a expliqué que tu étais en train de te faire agresser et ils sont venus t’aider tout de suite.
Ceux qui m’ont attaqué sont maintenant allongés au sol, inertes et nos deux sauveurs se dirigent vers nous. Quand je vois qui ils sont, je n’en crois pas mes yeux. C’est pas vrai…
Je mets mon visage dans mes mains et soupire. Les filles m’aident à me relever. Léa n’a apparemment pas reconnu le géant qui lui a parlé dans la boîte et leur dit :
— Merci beaucoup, messieurs, sans vous nous aurions eu de gros problèmes, je ne sais pas comment vous remercier.
Judith rajoute :
— Et merci pour notre amie, en me montrant du doigt, elle s’est débattue comme une vraie guerrière, mais ils étaient trop forts.
Je lève la tête et regarde mes deux sauveurs, le géant russe fulmine et son patron affiche un air inquiet. Judith se retourne vers moi voyant mon silence.
— Oksana ? Comment te sens-tu ? Mon Dieu, ton visage !
Elle se rapproche de moi et pose délicatement sa main sur ma joue. Je la repousse gentiment.
— Ne t’inquiète pas, ce n’est rien qu’un peu de glace ne pourra soigner.
Le géant parle le premier :
— Nous avons appelé les secours, ils ne devraient pas tarder.
Son patron ne dit rien et continue de me regarder. Au bout de quelques minutes, la police arrive et menotte les hommes qui sont bien amochés. Les agents nous posent des questions sur l’agression, mais voyant que nous sommes très fatiguées, nous demandent de venir le lendemain afin de porter plainte. Après avoir interrogé aussi nos sauveurs, ils nous laissent finalement partir.
Les deux Russes proposent de nous ramener et nous acceptons. Le trajet ne dure que quelques minutes, mais j’ai l’impression que cela prend des heures. J’observe les deux Russes à l’avant de l’Audi et pense que nous avons de la chance qu’ils soient passés par là.
La voiture s’arrête devant notre immeuble. Le colosse coupe le moteur et descend pour nous raccompagner. Mes deux amies remercient encore nos sauveurs et suivent l’homme qui les attend.
Je voudrais dire quelque chose, mais rien ne sort. C’est comme si je ne trouvais rien de suffisant. Cette situation est vraiment bizarre. Au moment où je m’apprête à partir, mon russe se retourne.
— Attends Oksana, laisse-les rentrer, on doit parler.
Je souffle.
— Écoute, je suis fatiguée, désolée, mais je n’ai rien à te dire.
— Même pas merci ?
Je le regarde dans les yeux et réponds :
— Merci… Je suis désolée que vous ayez été obligés de vous battre, je vous suis redevable. Nous avons eu de la chance que vous passiez par là.
Il me dit alors :
— De la chance ? Non, je te cherchais.
OK… Ben, c’est sûr qu’il m’a trouvé, je ne sais pas quoi répondre, j’hésite et finis par lui demander :
— Et vous auriez fait quoi si vous m’aviez trouvé ?
Il reste muet, mais me fait un sourire en coin. Bon, je crois comprendre, c’est sûr que vu la façon dont je l’ai laissé en plan, il devait être un peu sur les nerfs. Je lui fais un clin d’œil.
— On ne le saura jamais finalement. Bon, merci encore, je vais rentrer me reposer si vous permettez.
— Bonne nuit Oksana.
Je sors de la voiture et me penche à la fenêtre côté passager, avant de partir, je voudrais savoir quelque chose.
— Bonne nuit, Vladimir, j’insiste sur son prénom en le prononçant.
Il prend un air étonné et me sourit.
— Bien vu, tu as entendu l’autre fille m’appeler Vlad, mais ça aurait pu être autre chose.
— Oui, mais je trouve que Vladimir te va bien. Do svidaniya[3], beau Russe.
Je me redresse et me retourne. Je l’entends m’appeler.
— Je veux te revoir, demain, Alexeï passe te prendre après le déjeuner.
— C’est qui Alexeï ?
— Mon ami, le mudka, dit-il en riant.
— Ha, OK… Non merci Vladimir, toujours pas intéressée.
Il va pour répondre quelque chose, mais je suis déjà partie, je sens un mal de tête pointer son nez et je n’ai pas envie de débattre avec monsieur-arrogant-j’ai-toujours-ce-que-je-désire. Je veux juste reprendre mes vacances, oublier cette soirée.
J’arrive devant notre immeuble, le fameux Alexeï m’attend les bras croisés sur sa poitrine. Je m’approche, il n’a pas l’air de m’aimer du tout celui-là. Je m’arrête à quelques centimètres de lui et passe ma main dans mes cheveux, c’est bizarre, moi qui suis loin d’être timide, je suis sans voix devant cette montagne de muscles. Je me lance finalement :
— Merci, Alexeï.
Je me mets sur la pointe des pieds et lui donne un baiser sur la joue. Il a un mouvement de recul après coup, mais moi je souris. Un grand garçon comme lui, qui a peur d’un petit bisou, c’est-y pas mignon.
Je rentre en gloussant et remonte vers l’appartement, mes amies m’attendent puisque c’est moi qui ai les clefs. Léa commence à parler :
— Oksi…
Je lève la main pour la faire taire.
— Je suis fatiguée les filles, je veux juste prendre une douche, mettre de la glace sur ma joue et dormir.
Elles se regardent sans rien rajouter. Une fois dans l’appartement, je file vers la salle de bain, je dois me laver. Je me déshabille et jette mes vêtements au sol, ils iront à la poubelle. Je ne pourrai pas les garder même propres. Je rentre sous la douche et mets aussi chaud que je peux le supporter, j’attrape le savon et me frotte avec frénésie.
Je revois le regard fou de cet homme qui voulait me faire du mal, je sens son souffle contre mon visage, ses mains sur mon corps. Son odeur est partout sur moi, il faut que je la fasse partir.
Au bout de quelques minutes j’entends le rideau de douche s’ouvrir, Léa me détaille les yeux humides, je laisse tomber mon éponge et m’aperçois que je pleure malgré moi.
— Oksi, arrête, tu vas te faire mal.
Je regarde mon corps, je suis rouge partout, j’ai dû frotter trop fort et pourtant j’ai encore son odeur dans ma tête. Elle coupe l’eau et me fait sortir de la douche en m’enveloppant d’une serviette.
Je me laisse faire comme si j’étais une poupée de chiffon. Elle me sèche et m’enfile une robe de nuit. Elle m’emmène dans une des chambres et m’allonge sous les draps. Judith arrive à son tour et s’assoit au bord du lit.
— On est avec toi, on sera toujours là, ce qu’il s’est passé ce soir, c’est horrible… On s’en veut tellement avec Léa, tu sais…
Soudain, les vannes s’ouvrent et je me mets à pleurer. Mes deux amies s’allongent à côté de moi et me serrent dans leurs bras. Je finis par m’endormir épuisée par toute cette histoire.
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Vladimir
Nous roulons en direction de la villa. J’observe la ville à l’extérieur avec une drôle de sensation. Moi qui voulais me changer les idées pendant ces vacances, je suis servi.
Oksana… Ce prénom tourne en boucle dans mon esprit. Je n’en reviens pas du coup qu’elle m’a fait. Me laisser en plan dans cette boîte complètement excitée, avec la plus grosse érection que j’ai jamais eue.
Je devais la trouver, mais je ne m’étais pas attendu à la voir comme ça. Si nous n’étions pas arrivés à temps, ces hommes l’auraient violée. J’ai beau être le pire dans mon domaine, je ne cautionnerai jamais ça. Tant que je dirigerais mon réseau, cela n’arrivera pas à mes filles et je ne tolérerais pas que mes hommes le fassent. Alexeï se tourne vers moi.
— Ça va patron ?
— Oui, je suis fatigué, c’est tout.
— Tu ne serais pas en train de penser à cette fille ? me demande-t-il.
— Aussi, je ne sais pas pourquoi, elle a du cran et ça m’intrigue.
— Je sens bien que c’est plus que ça. Tu adores les défis et celle-ci en est clairement un pour toi.
Il me connaît bien, depuis quinze ans, il sait ce dont j’ai besoin. Un défi ? Non, c’est autre chose, il faut que je la revoie, je dois savoir ce qui la fait vibrer, elle.
Elle a refusé mon invitation du lendemain, mais on ne dit pas non à Vladimir Vitaïev. Je ne partirais pas sans l’avoir revu.
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Oksana
J’ouvre lentement les paupières. Le soleil traverse les stores de la fenêtre. Je me mets sur le dos et regarde le plafond.
Je dois me lever, mais je n’y arrive pas. J’ai l’impression d’être clouée au lit. Les filles sont restées avec moi cette nuit. Je les adore. Elles ont toujours été là pour moi. Je ne m’engage jamais en amour, mais en amitié c’est différent. J’ai assez pleuré hier soir pour toute une vie. C’est comme si on m’avait volé quelque chose.
Je dois retrouver ce qu’ils m’ont pris. J’ai besoin de m’évader pour oublier. Vladimir… Peut-être est-il ma porte de sortie ?
C’est le genre d’homme qui pourrait m’apporter ce qui me fait vibrer. J’ai besoin d’oublier ma vie, cette soirée… J’ai refusé son invitation, et je le regrette finalement. Mais c’est trop tard, je n’ai aucun moyen de le retrouver. On se recroisera peut-être en boîte, j’ai besoin de libérer ce poids qui me pèse.
Forte d’une nouvelle énergie, je décide de me lever et de me ressaisir. Les filles sont installées sur le balcon, une tasse à la main. L’odeur de café me titille les narines. Je me sers une tasse, attrape mon paquet de cigarettes et vais les rejoindre. Elles me scrutent sans rien dire et attendent comme si j’étais une bombe à retardement. Je m’allume une cigarette, bois mon café et les regarde en souriant.
— Les filles c’est bon, je ne vais pas me mettre à hurler ou pleurer comme une folle. J’ai eu un moment d’égarement hier soir, ça ne se reproduira plus.
Léa a l’air horrifiée.
— N’importe quoi ! Bien sûr que tu as le droit d’être chamboulée, après ce qui s’est passé. Ju et moi on est là pour toi si tu as envie de parler ou autre chose, tu sais que tu peux compter sur nous.
— Je le sais et merci d’avoir été là hier, je dis juste que je veux oublier et passer à autre chose. Donc, le sujet est clos les filles.
Elles n’ont pas l’air convaincues, je poursuis avec un air machiavélique :
— J’ai un plan.
Judith sourit.
— Oh non, je le sens pas sur ce coup-là ma belle. Tu devrais prendre le temps de te remettre. On va te chouchouter, tu n’auras qu’à te laisser porter par la vague.
Je fais une espèce de grognement.
— Pas question que je me gâche les vacances à cause de pauvres types, je suis là pour m’amuser, alors c’est ce que je vais faire.
Léa rajoute :
— Si c’est en rapport avec nos deux sauveurs d’hier soir, je t’arrête tout de suite. D’accord, ils nous ont aidés, mais je ne les sens pas du tout ces mecs. Dans le genre qui fait froid dans le dos...
Pour accentuer ses dires, elle fait semblant de trembler en se tenant les bras. Judith a l’air d’accord, car elle en rajoute une couche :
— Je suis d’accord avec Léa, ces mecs avec leur accent ont l’air de vrais bandits. Tu aurais vu la raclée qu’ils ont mise aux gars qui nous ont agressés, ils connaissent leur affaire, c’est sûr.
Je veux les rassurer, mais je pense la même chose, alors ça risque d’être dur. J’essaie tout de même :
— Moi aussi j’ai ressenti ça, mais c’est pour ça que je dois les revoir, ça pourrait être le plus grand frisson de ma vie.
Je pousse un soupir en réfléchissant à mon plan. Léa me répond :
— On t’aura prévenu, si on retrouve ton corps coupé en morceaux dans une boîte au fond de la mer, tu ne viendras pas te plaindre, hein !
Elle a trop d’imagination ma petite infirmière ou elle regarde trop de films d’action. Je me lève, écrase mon mégot et décide d’aller m’habiller. Je leur dis au moment de rentrer :
— Moi aussi je vous adore les filles, je vais m’habiller.
Je mets peu de temps à me préparer. J’enfile mon bikini noir (eh oui, encore) et une robe légère. J’attrape mes lunettes de soleil et pars m’installer sur la terrasse. Judith fait déjà bronzette sur une des chaises longues. Elle descend ses lunettes sur le bout de son nez et me détaille.
— Très bon choix Oksi, tu es superbe comme ça.
Je ne dirais pas que je suis belle, juste banale. Ni grosse, ni maigre, un peu grande peut-être, mais bon, il faut bien composer avec ce que la nature nous a donné. Je me sens bien dans ma peau et en général, je plais aux hommes quand je sors, cela me suffit.
— Merci Ju, ça va la gueule de bois ?
Elle glousse et répond :
— Nickel, je commence à avoir de l’entraînement.
Je fronce les sourcils.
— Sans rire, Ju, il va falloir calmer le jeu, je ne veux plus jamais revivre ce qu’il s’est passé hier soir, tu comprends ?
— Oui, on s’est mis d’accord avec Léa pour rester soft.
La sonnette de la porte retentit, Judith part ouvrir. Elle nous crie depuis l’entrée :
— Oksana c’est pour toi !
Je me fige, quelqu’un pour moi ?
Mon esprit torturé imagine deux solutions, c’est un des hommes d’hier qui revient se venger, à cette idée mon sang se glace. Ce sont peut-être aussi les policiers qui devaient repasser, ce qui j’avoue, est plus que probable.
Je me dirige vers l’entrée, Judith recule et part vers la cuisine sans même me regarder, bon, OK… Arrivée à la porte, ce n’est aucune des deux solutions. Je salue mon visiteur :
— Hello Alexeï, qu’est-ce que tu fais là ?
— Tu viens avec moi.
Je veux répondre oui, oui et encore oui, mais je me retiens, c’est quoi ces manières d’hommes des cavernes ? Je croise mes bras sur ma poitrine et lui lance un regard mauvais.
— Je ne sais pas ce qu’on vous enseigne à l’école des voyous, mais c’est sûr que la politesse ne fait pas partie des options que tu as choisies.
Il grogne et me répond avec un fort accent :
— OK, pas grave.
Il se retourne et part. Je rajoute :
— Eh bien, je suis ravie de t’avoir revu, ça m’a fait super plaisir monsieur connard.
Sur ce, je lui claque la porte au nez. Il a du culot celui-là à la fin. Les filles me regardent depuis la cuisine, bouche bée toutes les deux.
— Ben quoi ? Vous avez vu, ce mec m’énerve, aucune manière.
Et là, je pars exaspérée dans une des chambres. Je m’assois au bord du lit en me maudissant de mon mauvais caractère. Ça ne m’a pas suffi hier soir, je n’apprendrais donc jamais… Je me suis grillée deux fois avec Vladimir. Grrr, je me lève et fais les cent pas, mon cœur bat fort dans ma poitrine. Léa rentre et me regarde arpenter la pièce.
— Tu ne mourais pas d’envie de revoir ton beau Russe ?
— Tu ne peux pas comprendre Léa…
— Oh si, je te connais Oksi, quand tu as une idée en tête, tu fonces d’habitude.
— Oui, mais en l’occurrence, sur ce coup-là c’est mort, je ne sais même pas comment le retrouver. Je suis vraiment trop nulle quand je m’y mets. Il faut que j’apprenne à tourner sept fois ma langue dans ma bouche avant de parler.
— Tu attends quoi de lui ?
— Ce que j’attends ? Tu le sais…
— Oui, le grand frisson, blablabla, je connais ton discours, mais je ne t’ai jamais vu te prendre la tête pour un homme comme ça Oksi.
Elle a raison, je ne cours jamais après un homme, je prends ce qu’on me donne et passe au suivant. Mais je suis en train d’étouffer à l’intérieur, je ne veux pas n’importe qui, je veux le regard bleu glacial qui me fait frissonner de peur et de désir. Je me rassois sur le lit et soupire.
— Je dois passer à autre chose…
— J’ai jamais dit ça, je dis juste que si c’est vraiment ce que tu veux, il est possible que tu n’aies pas impressionné notre monsieur-muscle.
— Hein ?
— Suis-moi.
Elle me prend la main et m’amène au salon, le colosse est assis sur un fauteuil et m’attend avec un sourire suffisant sur le visage. Léa s’approche de moi et me chuchote à l’oreille :
— Ne foire pas ta dernière chance.
Et elle s’en va sur le balcon avec Judith en fermant la fenêtre derrière elle. Je tousse pour m’éclaircir la voix et dis à Alexeï :
— Tu n’es pas parti ?
— L’échec n’est pas une option, me répond-il.
— Tu as failli pourtant, je souris.
Le coin de sa bouche se relève, ça doit lui coûter de sourire vraiment, j’en suis sûre. Cet homme est un dur, ça se voit, le genre à avoir vu et fait les pires horreurs.
J’adore l’énerver parce qu’il démarre au quart de tour, mais je n’ai pas envie de laisser passer ma chance de revoir Vladimir. Je pars donc chercher un gilet et mon sac. Je mets mes lunettes de soleil et ouvre la porte d’entrée. Alexeï se redresse, je le nargue :
— On y va, j’attends là.
Les filles dans son dos me sourient avec les pouces levés, comme si j’avais gagné le premier prix de beauté. Elles sont trop mignonnes. Alexeï passe devant moi en marmonnant quelque chose sur les Françaises trop bizarres.
Une fois en bas, je repère l’Audi garée le long du trottoir. Alexeï avance vers la porte arrière et me l’ouvre pour que je monte, mais je l’ignore. Je contourne la voiture, ouvre le côté passager à l’avant et m’assois. Le colosse russe est encore dehors, je l’entends soupirer. Il referme et s’installe au volant.
— Jolie voiture ! C’est la voiture officielle de tous les voyous en Russie ? Elle est blindée ? Elle monte jusqu’à combien ?
Je suis sûre que j’arriverai à le faire craquer avant que nous atteignions notre destination. Mais maintenant que je suis ici, il est obligé de m’emmener voir son patron. Il émet un genre de grognement et démarre sans même me répondre. Hihi, on va bien s’amuser, oui je sais, je suis pénible, mais c’est trop drôle. Je continue donc :
— Et sinon tu as des armes ? Tu es marié ? Comment s’appellent tes parents ? Tu as des frères et sœurs ? C’est quoi ta couleur préférée ?
Toujours rien, aucune expression sur le visage, ce mec est doué, mais je ne m’avoue pas vaincu. Je ne fais même plus attention à la route, je me sens investie d’une mission, faire craquer le géant.
Même si je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, je repense à ses mains autour de mon coup et déglutis difficilement. Oh et puis zut, j’aime vivre dangereusement. Je reprends donc mon monologue.
— Sinon moi j’adore Nice, la plage est super, ça fait cinq ans que je viens en vacances ici et vous ? C’est la première année ? Si tu veux, je te ferais visiter quelques coins sympas ? À part ça où on va là ? Tu sais au moins où tu vas, je ne suis pas sûre qu’avec ton cerveau d’homme préhistorique, tu aies un bon sens de l’orientation...
J’allais continuer, mais la voiture pile, heureusement que j’étais attachée, sinon ma tête aurait frappé le tableau de bord. Alexeï coupe le moteur une fois garé sur le bas-côté. Il descend, fait le tour et ouvre ma portière.
Oups, il n’a pas l’air content, je glousse.
Il défait ma ceinture, attrape mon bras et me fais sortir. Une fois que je suis dehors, il se rapproche de moi et me montre la rue.
— Tu continues deux kilomètres et tu es arrivée.
Il remonte dans la voiture démarre et part. J’hallucine, je le regarde s’éloigner et ne peux pas me retenir d’éclater de rire. Il m’a laissé en plan. Je suis sûre que si quelqu’un passe, on va me prendre pour une folle.
De l’autre côté de la route se trouve la plage. Eh bien, je vais me faire désirer, ça leur apprendra.
Je traverse, j’enlève mes chaussures et avance les pieds dans le sable chaud. Je retire ma robe et m’allonge pour profiter du soleil. Je décide de prendre un selfie et de l’envoyer aux filles avec un petit mot.
Moi : Salut les filles, je profite du soleil, mon chauffeur m’a abandonné ;-)
Léa : Tu n’as pas pu t’empêcher ! Je suis sûre que tu l’as bien cherché.
Moi : Mais non, tu me connais ☺ je vous tiens au courant
Je suis sûre qu’elles doivent être mortes de rire.
Il n’y a pas beaucoup de monde sur la plage à cette heure-ci. J’imagine la tête de Vladimir quand Alexeï est revenu sans moi, le pauvre, je souris à l’idée qu’il a dû se faire tirer les bretelles.
Je regarde le ciel au-dessus de moi. J’ai tout mon temps après tout, je suis en vacances. Je réfléchis à mon projet de voyage. Je ne sais pas par où je vais commencer. Peut-être la Russie, je pourrais découvrir la culture de ce pays et en apprendre un peu sur mes origines.
J’ai peut-être encore de la famille là-bas, ma mère ne m’en a jamais parlé, je devrais lui demander. Je suis fatiguée, je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit après mon agression de la veille. Je m’assoupis.
Je ne sais pas depuis combien de temps je suis là, je regarde l’heure, cela fait une demi-heure. Tout à coup, je sens une ombre au-dessus de moi, j’ouvre les yeux et j’ai du mal à voir qui se tient devant le soleil à cause du contre-jour. J’entends :
— Alors tu t’es perdue ?
Vladimir… Je lui réponds :
— Non, en fait je suis exactement là où m’a laissé monsieur susceptible.
Il rit et poursuit en s’asseyant à côté de moi :
— Tu ne devrais pas énerver Alexeï comme ça, tu sais. C’est un bon gars, mais il a ses limites.
Je souris et me redresse. Je le détaille, il porte un short et un débardeur. Il est très beau comme ça, mais ses yeux sont cachés derrière ses lunettes, je ne peux donc pas voir son regard. Nous restons silencieux quelques minutes, je finis par lui demander :
— Pourquoi tu m’as fait venir Vladimir ?
— Pourquoi toi, tu as accepté de venir ?
— Tu réponds toujours à une question par une question ? je souris.
— Je ne sais pas trop, j’avais envie de te revoir, c’est tout.
Il me sourit à son tour. Je ne peux pas réfléchir quand il fait ça. Je lui demande :
— Tu es en rupture de blondes ?
Je cherche la petite bête, il me répond quand même :
— Non, mais j’aimerais essayer les brunes aujourd’hui.
Il affiche son air arrogant et j’ai envie de le jeter à l’eau. Il se lève et me tend la main, j’hésite, mais l’accepte finalement. Je ne sais pas dans quoi je suis en train de m’embarquer, mais je veux voir où cela va nous mener. Je me rhabille, il prend le temps de me reluquer ouvertement. Le rouge me monte aux joues, ce n’est pas mon genre pourtant, je ne suis pas timide, mais cet homme me met mal à l’aise, c’est sûr.
Nous remontons vers la route où sa voiture nous attend, il m’ouvre la portière côté passager comme un vrai gentleman et je souris face à son attitude. Cela n’a pas l’air d’être son style pourtant. Il s’installe au volant et démarre.
— Pas de chauffeur ?
— Non, j’ai laissé Alexeï à la salle de sport, il avait besoin de se défouler, je crois que tu lui as un peu tapé sur les nerfs.
Je ris.
— Moi ? Pas mon genre, mais c’est vrai que c’est facile de le pousser dans ses derniers retranchements.
— Je connais quelqu’un qui s’emporte vite comme ça aussi, me dit-il avec un clin d’œil.
Nous arrivons face à un grand portail qui s’ouvre après qu’il se soit servi d’une télécommande. Il se gare dans une allée devant une gigantesque villa. Je sors de la voiture en sifflant d’admiration.
— Ben dit donc, sacrée baraque, le trafic, ça rapporte, dis-je en regrettant aussitôt mes paroles.
Et ça ne rate pas, Vladimir ne sourit plus du tout. Je reprends :
— Désolée... je ne voulais pas être désobligeante.
Il passe la main dans ses cheveux.
— Je crois que ce n’était pas une bonne idée finalement, je vais demander à Alexeï de te ramener.
Je m’avance vers lui.
— Écoute Vladimir, je ne te connais pas et ne te juge pas. Je me fous de ce que tu fais dans la vie, de ton argent et de tout ça, en désignant la maison.
Il me jauge un moment et finit par dire :
— Viens, suis-moi.
Il me tend une main que je prends, sa poigne est ferme, je sens l’électricité qui passe entre nous. Nous rentrons dans un grand hall lumineux, je vois le jardin par la fenêtre. Cette maison est immense. Je n’en crois pas mes yeux, il sourit.
— Je te ferai visiter plus tard, si tu veux.
Il m’entraîne vers la terrasse extérieure, au centre se trouve une table. Il me fait asseoir sur une chaise et me demande si je veux boire quelque chose. J’acquiesce, il rentre donc chercher des boissons.
Devant moi s’étend un grand jardin avec une belle pelouse et une piscine immense. Ils ne font pas les choses à moitié ces Russes. Il revient au bout de quelques minutes et me sert un jus de fruits. Il s’installe en face de moi.
Je l’observe retirer ses lunettes de soleil et me scruter un instant. Il a l’air si mystérieux, je suis sûre qu’il n’est pas du genre à raconter sa vie. Il me sort de ma réflexion en demandant :
— À quoi tu penses ?
— Je pense que tu es un homme très mystérieux.
— Tu es toujours aussi franche ?
— Bien sûr, à quoi ça sert de faire semblant d’être quelqu’un d’autre. Je déteste l’hypocrisie.
Il a l’air de réfléchir, je poursuis :
— Et toi ? Tu es du genre sincère ?
— Moi ? Ça dépend des circonstances, mais j’essaierai d’être aussi honnête que possible avec toi.
Je suis sceptique. Ce mec est un nid à secrets et à mensonges, j’en suis certaine. Mais en le regardant, je suis subjuguée par son charisme, il dégage une telle aura. Il fait déjà chaud dehors, mais les idées qui me viennent me donnent une suée supplémentaire. Je repense à ses mains sur moi, à son odeur. Il me sourit en levant un sourcil.
— Tu rougis.
— C’est la chaleur, dis-je en lui rendant son sourire. Je trouve ça bizarre qu’on soit là tous les deux. Je ne connais rien de toi et toi pareil.
— Si, je connais ton prénom et je sais que tu peux être plutôt casse-pied.
Je prends un air offusqué, mais évite de le contredire.
— Moi je sais que tu t’appelles Vladimir, que tu as un petit chien qui te suit partout et que tu es russe.
Je soutiens son regard et poursuis :
— Que tu es l’homme le plus arrogant que je n’ai jamais rencontré, mais que tu as aussi les plus beaux yeux que je n’ai jamais vus.
Là-dessus, il sourit.
— Continue.
— Et je sais que tout le reste n’a absolument aucune importance.
Il fronce les sourcils face à ma remarque.
— Mon travail, ma famille, mon passé ? Tout cela n’a aucune importance, tu crois ?
— Bien sûr, je me fiche de tout ça, seul l’instant présent compte. Une seule chose m’intéresse en fait.
J’ai attisé sa curiosité, je pense, car il pose les coudes sur la table et se rapproche.
— Et je peux savoir ce que c’est ?
Je me penche à mon tour et lui murmure :
— Qu’est-ce qui te fait vibrer Vladimir ?
Il fronce les sourcils et se recule lentement. Il a l’air perdu dans ses pensées. On dirait que je lui ai posé une colle. Il finit par me répondre :
— J’aime obtenir quelque chose en m’étant battu pour l’avoir.
Mmh, je vois, ça ne m’étonne pas de monsieur arrogant.
— Tu aimes les défis Vladimir, c’est ça ?
— Da[4], me dit-il en russe.
— Et moi je suis un défi pour toi ?
— Je n’ai pas encore décidé, Oksana.
Je regarde la piscine et lui demande :
— Je peux ?
Il me fait oui de la tête et m’observe retirer ma robe d’un œil intéressé. Il ne dit rien, mais je vois bien qu’il réfléchit. Je m’avance vers le bassin.
— Ça n’est pas toujours utile de parler de sa vie pour connaître quelqu’un, je ne sais rien de toi Vladimir, mais je sais qui tu es.
Je fais quelques pas et plonge dans la piscine. Je la traverse et me retourne, je relève les bras et les place en arrière sur le rebord. Vladimir est toujours assis et me regarde. À quel moment je l’ai perdu ?
Voyant qu’il n’a pas l’air de vouloir me rejoindre, je nage vers les marches et sors de l’eau. Je m’avance vers lui d’une manière que j’essaie d’être séductrice. Je lui fais un petit sourire, mais il ne bronche pas. Je m’arrête à quelques centimètres de lui et demande :
— Tu ne viens pas ?
Il me fait non de la tête.
— Tu as perdu ta langue ?
Toujours rien. Mince alors, j’aimerais bien savoir à quoi il pense. Je décide de le brusquer un peu. Je pose mes mains sur ses épaules et me penche en avant, l’eau de mes cheveux coule sur son short. Il baisse la tête et regarde ses jambes, mais toujours rien. Il se redresse en levant un sourcil. OK, monsieur est imperturbable. Je rapproche ma bouche de son oreille pour lui chuchoter :
— Tu penses à ce que je t’ai fait en boîte hier ? C’est ce que tu veux Vladimir ?
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Vladimir
Mon cerveau s’est déconnecté il y a quelques minutes quand elle a retiré sa robe et qu’elle a dit qu’elle me connaissait.
Cette fille est folle, mais qu’est-ce qu’elle est belle. Elle est trempée devant moi et fait exprès de me mouiller. Elle ne sait pas que je suis expert dans l’art du contrôle, je vais la laisser s’amuser un peu, je veux voir de quoi elle est capable.
Quand elle me demande si j’ai envie qu’elle me refasse son show de la veille, je repense à la douceur de sa peau sous mes mains, à son odeur, sa chaleur.
— Tu ne pourras pas t’échapper cette fois ? Ne commence pas quelque chose que tu ne pourras pas finir, Oksana.
Elle se redresse pour s’asseoir sur mes cuisses et glisse ses doigts sur ma nuque. Je la regarde dans les yeux pour essayer d’anticiper ce qu’elle va faire.
— Patsilouï minya[5].
Je fronce les sourcils, cette fille est un vrai mystère.
— Tu parles russe, Oksana ?
— Non, ma mère n’a pas voulu m’apprendre, mais je connais quelques mots utiles, elle me répond avec un clin d’œil.
Elle se rapproche de moi, je sens son souffle près de mon visage. Je suis trempé maintenant, mais je m’en fous. Je regarde sa bouche et ses lèvres pulpeuses, sa respiration s’accélère, elle commence à fermer les paupières. Je l’arrête :
— Non.
Elle se redresse d’un coup, choquée.
— Non ?!
Je me relève, je me penche pour la soulever et la dépose sur mon épaule. Je pars en courant vers la piscine, elle essaie de se débattre, mais je la tiens fermement. Je saute en la lançant et la vois ressortir de l’eau, furieuse.
Elle croise ses bras sur sa poitrine et affiche un air de petite fille boudeuse. Elle s’est fait prendre à son propre jeu. Je retire mon short et mon tee-shirt mouillé que je jette en dehors de la piscine. Je commence à nager vers elle, mais elle recule.
Elle est coincée contre le bord et ne peut plus m’échapper. Je me rapproche encore et pose mes bras de chaque côté de sa tête. Elle a l’air moins furieuse d’un coup, c’est bien ma belle, personne ne se fâche après Vladimir.
Je suis désormais tout contre elle, elle a la bouche entrouverte, tout ça l’excite. Je me penche pour déposer un baiser dans son cou. Je vais en profiter pour voir ce qu’elle me cache. Je l’interroge :
— Ta mère est russe ?
— Oui… me répond-elle dans un souffle.
Je poursuis mes baisers jusqu’à sa clavicule.
— Ton père ?
— Aussi, mais il est mort avant ma naissance…
Je redresse la tête pour la regarder, elle hausse les épaules.
— Ne prends pas cet air, ce sont des choses qui arrivent.
C’est bizarre son histoire. Je me rapproche et passe mes mains dans son dos, je les glisse vers ses fesses et l’attire contre mon bassin. Elle enroule ses jambes autour de ma taille. Je lui embrasse la mâchoire, le coin de la bouche.
— Pourquoi tes parents sont partis de Russie ?
Elle me regarde en fronçant les sourcils.
— Tu es bien curieux ?
Je lui réponds en collant mon érection contre son bas ventre, ce qui la fait légèrement gémir. Cette fille m’excite comme un fou.
— Tu m’intrigues.
Je continue de me frotter à elle, c’est trop bon. Je remonte mes mains vers sa poitrine pour défaire les attaches de son bikini et l’encourage :
— Réponds-moi Oksana ou j’arrête.
Je commence à tirer lentement sur le nœud qui retient son maillot dans son cou, mais je me stoppe, voyant qu’elle ne dit rien. Elle me lance un regard furieux. Patience ma belle.
— Mon père était ambassadeur de Russie à Paris, il s’y est installé quand on lui a proposé le poste.
Ambassadeur, mmh intéressant, continuons. Je lui enlève le haut de son maillot et le jette à l’extérieur de la piscine, je regarde ses seins offerts devant moi, l’avant-goût que j’en ai eu hier ne leur rendait pas justice. Elle m’observe la reluquer et lève un sourcil provocateur.
— C’est moi le boss cette fois, kukla.
— Je ne suis pas ta poupée, Vladimir.
Je souris, revoilà ma guerrière.
— Si, tu es ma belle poupée.
Elle essaie de s’éloigner, mais je la retiens. Je colle mon torse contre sa poitrine et la vois haleter contre moi.
C’est bien, docile et soumise.
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Oksana
Je vois bien son petit jeu, il sait qu’il a une emprise sur moi. Quand il me touche comme ça, je n’arrive plus à réfléchir correctement. Mais je m’en moque, il peut bien me poser des questions, je n’ai rien à cacher. Je lui laisse les commandes pour cette fois.
Il me caresse les seins, je soupire d’aise. Il les regarde et je sais ce qu’il veut, il relève la tête.
— Oksana c’est ton prénom, mais ton nom de famille c’est quoi ?
Il se penche et commence à lécher mon téton, la vache, vous pouvez répéter la question ?
Je resserre mes jambes autour de sa taille et me frotte à lui. Je sens son désir. D’un coup, il arrête et relève la tête. Je le fusille du regard et grogne.
— Si je te le dis, tu me diras le tien ?
Il prend le temps de réfléchir et répond :
— D’accord, toi d’abord.
— Qu’est-ce qui me prouve que tu me le diras après ?
— Parce que je n’ai qu’une parole.
Il se penche et commence à lécher mon deuxième sein, mon Dieu, c’est plus efficace que la pire des tortures, je reste pourtant muette. Il se redresse en voyant qu’aucun mot n’arrive à sortir de ma bouche.
— Je m’appelle Vladimir Vitaïev.
Ça fait très russe forcément. Mon cerveau recommence à fonctionner correctement. Je lui réponds :
— Enchanter, Monsieur Vitaïev, je suis Oksana Boïarov.
D’un coup, il ne sourit plus et affiche un air horrifié. Il me lâche comme si j’avais la peste et se recule. Je vois bien la panique dans son regard, je m’empresse de lui demander :
— Vladimir ? Ça ne va pas ? Qu’est-ce que tu as ?
Il fait demi-tour, sort de l’eau et se met à courir en appelant Alexeï. Je décide de le suivre et sors à mon tour en cachant ma poitrine avec mes bras. Mais c’est quoi ce bordel ? Je cours vers lui, mais il est déjà rentré dans la maison.
Je stoppe net, je ne comprends rien à ce qu’il se passe. Soudain, j’ai peur, je ne sais pas pourquoi, le regard qu’il m’a lancé... Alors que deux secondes plus tôt, nous étions collés, en train de nous caresser.
Je devrais partir, j’ai l’impression que je ne vais pas aimer la suite. J’enfile ma robe, tant pis pour mon haut de maillot. Je rentre dans la maison et vois Vladimir faire les cent pas en passant sa main dans ses cheveux, il parle russe avec quelqu’un au téléphone. Alexeï est à côté de lui. J’appelle :
— Vladimir ?
Les deux hommes se retournent d’un coup. Vladimir raccroche et fait un signe à Alexeï. Celui-ci se rapproche avec un regard de tueur. Je fais un pas en arrière, mais je me heurte à la baie vitrée. Il m’agrippe les bras et me bascule sur son épaule.
Non, mais ça va bien à la fin ! Je me débats et réussi à lui mettre un bon coup de genou dans le ventre. Il me relâche aussi sec. Il a l’air furieux et prêt à me bondir dessus. Alors je hurle :
— Stop !
Je place mes mains devant moi pour qu’il reste éloigné. Je regarde Vladimir, blême, j’enrage.
— J’en ai marre de vous deux, si tu veux que je parte Vladimir, dis-le-moi ! Je ne sais pas ce qui te prend, mais je ne suis pas une de tes putes à la fin ! Je voulais juste passer un bon moment avec toi et apparemment j’ai tout gâché en faisant je ne sais quoi. Alors ça va, j’ai compris, je me casse !
Je passe à côté d’Alexeï en le bousculant et pars vers l’entrée de la maison. Je sors et arrive au portail qui s’ouvre devant moi, très bien, parfait…
Je dois m’éloigner vite de tout ça, de cet homme. Je cours, mais les larmes me rattrapent sans que je sache pourquoi…
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Vladimir
Je suis choqué, incapable de bouger. Je la regarde partir en courant, les larmes coulent sur son visage.
Boïarov, Boïarov, Boïarov. Ce nom, son père ambassadeur. Non, impossible. Je fais le calcul dans ma tête, elle a 28 ans, son père est mort avant sa naissance donc en 1988. J’attends que mon contact me rappelle.
Je dois savoir si elle est la fille de Boris Boïarov. Si c’est vrai…
Mais il n’a jamais eu d’enfant. Bon dieu, elle n’a rien compris à ce qui lui est arrivé. Elle avait peur, je l’ai vu, et il y avait de quoi
Si c’est elle, est-ce qu’elle sait ? Sa mère a dû lui en parler. Pourtant elle est venue, si elle était au courant, elle aurait fui sur-le-champ en sachant que j’étais russe. Elle devrait éviter tous mes compatriotes, pour sa propre sécurité.
Je regarde Alexeï aussi perplexe que moi…
— Si c’est elle ?
— Impossible patron, Boïarov n’a pas eu d’enfant avant de mourir.
— Oui, mais Oksana m’a dit qu’il est mort juste avant sa naissance. Peut-être qu’il ne savait même pas qu’il allait être père… C’est une histoire de dingue. Nous n’aurions pas dû la laisser partir.
— On ne sait pas si c’est possible patron, tu as tout intérêt à ce que personne ne l’apprenne et surtout que personne ne te voit en sa compagnie. Si on faisait le rapprochement, je te laisse imaginer.
Il a raison, pour ma sécurité je dois me tenir le plus loin possible de cette fille tant que je n’ai pas découvert la vérité. Mon téléphone sonne, je regarde le nom et décroche aussitôt.
— Vasili ? Alors ?
Mon frère soupire.
— Boris Boïarov est mort en 1988, il était en poste à Paris à l’ambassade de France.
— Merde…
— Oui, comme tu dis frangin, écoute, tu ne dois la revoir sous aucun prétexte, fais tes valises et rentre en Russie le plus vite possible. Prends le bateau ce soir.
Son ton est sans appel.
— Pas de soucis Vasili, imagine si ça s’apprend…
— Elle sait ? me demande-t-il.
— Non, ça m’étonnerait, quand elle a vu ma réaction elle a juste cru que je repoussais ses avances.
— OK, fais au plus vite, je te laisse.
Il raccroche, je regarde mon garde du corps et vois sur son visage qu’il a compris.
— Alexeï, boucle les valises et appelle le port pour qu’on prépare le bateau, on s’en va, tout de suite.
Il faut qu’on parte.
 




15

Oksana
Je n’arrive plus à marcher. Je réfléchis à ce qu’il vient d’arriver. Je ne comprends rien, qu’est-ce qui lui a pris à la fin ?
C’est étrange sa réaction, juste au moment où je lui ai dit mon nom… D’un coup, dans ma tête ça fait tilt. Je sèche mes larmes et attrape mon téléphone pour appeler un taxi. Il devrait être là dans quelques minutes. En attendant, je dois parler à ma mère, je compose son numéro, elle décroche presque tout de suite.
— Oksana ?
— Mama… je sanglote.
— Oksana, qu’est-ce qu’il se passe ? me demande-t-elle avec une voix affolée.
— Dis-moi la vérité mama.
— La vérité ? Mais qu’est-ce que tu racontes, ma fille ?
— Je ne sais pas ce que tu me caches, mais j’ai besoin de savoir, c’est papa, c’est ça ?
— …
Silence… Pour moi, c’est la seule explication. Si un homme comme lui a peur d’un simple nom, ça ne présage rien de bon. Je poursuis :
— Cet homme, quand je lui ai dit comment je m’appelai il a eu peur, mama, vraiment peur.
— Oksana, je ne peux pas parler de ça au téléphone, qui est cet homme ?
— Un Russe en vacances à Nice, je réponds.
— Un Russe ?! crie-t-elle.
— Ben oui mama, je ne vais pas ignorer tous les russes à moins d’avoir une bonne raison non ?
— Écoute-moi bien ma fille, je t’interdis de revoir cet homme, tu vas faire tes valises et rentrer immédiatement.
— Tu me fais peur, qu’est-ce qu’il se passe à la fin ? Si tu ne me dis rien, je raccroche et tu n’entendras plus jamais parler de moi.
Elle commence à pleurer.
— Ne pleure pas, mais tu dois m’expliquer, parce que je suis complètement perdue là.
— Ton père… Il n’est pas mort dans un accident de voiture.
— Quoi ?! Mais comment alors ? je demande.
— Quelqu’un… elle hésite, quelqu’un l’a assassiné.
— Assassiné ? Mais c’est quoi cette histoire, pourquoi quelqu’un aurait voulu tuer mon père, un simple ambassadeur ?
— Il n’était pas vraiment ambassadeur, c’était un genre de couverture.
— Je ne comprends rien, j’ai l’impression d’être dans un film là… Mama…
— Je ne peux pas Oksana, pas comme ça.
Je suis énervée et ma patience a fondu comme neige au soleil dès qu’elle a dit le mot assassiné.
— Mama, je veux savoir, maintenant, je l’implore.
— Il faisait partie de la Bratva… La mafia russe…
La mafia ? Mon père… Je suffoque. Je m’assois par terre, je n’arrive plus à respirer… J’entends ma mère, mais je ne l’écoute plus.
— Oksana, ce n’est pas tout, tu dois venir, j’ai des choses à te dire…
Je raccroche, je ne veux rien savoir d’autre, j’en ai déjà trop entendu. Je serre mes genoux contre ma poitrine, mon monde s’écroule, j’ai la tête qui tourne. Soudain, un klaxon me fait sursauter, c’est le taxi qui est arrivé. Je monte dedans, le chauffeur veut savoir où je vais, je lui dis juste de rouler.
Vladimir savait, c’est pour ça qu’il a réagi comme ça. Il connaissait mon père. Mais sa réaction était tout de même un peu exagérée. Il n’est pas du genre à se laisser impressionner, alors pourquoi ?
Je ne peux pas retourner à l’appartement. Vladimir sait quelque chose, je dois lui poser des questions. Je regarde sa maison en arrière, mais j’aperçois une voiture qui nous suit.
L’Audi de Vladimir, je m’enfonce dans mon siège et demande au chauffeur de ralentir et de la laisser passer. Il s’exécute et je l’incite à les suivre à bonne distance. Je dois à tout prix l’interroger.
La luminosité commence à baisser, le soleil va bientôt se coucher. Je vais envoyer un message à mes amies pour les rassurer. Je leur dirais aussi que je passe la nuit chez Vladimir. Ça me laisse le temps jusqu’à demain matin. Mais le temps de quoi ?
Je suis encore sous le choc des révélations de ma mère. J’ai vu des photos de mon père, il était très beau et je trouvais qu’il avait l’air d’être un gros nounours tout tendre. Eh bien, bonjour l’instinct ma vieille.
Nous suivons toujours la voiture, elle se dirige vers la sortie de la ville et s’engage en direction d’un petit port à la périphérie. J’espère qu’ils ne nous ont pas encore repérés. Le chauffeur garde ses distances.
L’Audi se gare devant l’entrée du port. Je demande au taxi de s’arrêter, je paye la course et sors. Je me cache derrière des arbres. Je vois Alexeï et Vladimir descendre. Ils prennent leurs bagages dans le coffre.
À une centaine de mètres de là, un homme se tient près d’une moto qui regarde aussi dans leur direction. Il est derrière une camionnette et se penche régulièrement pour les observer. Vladimir reste près de la voiture, un téléphone collé à l’oreille pendant que son ami fait des allers-retours jusqu’à un immense bateau amarré juste à côté. Comment je vais faire pour m’approcher de lui ?
Je scrute l’homme à la moto, il a l’air bizarre celui-là, avec sa grosse cicatrice sur la joue. Il jette des regards autour de lui, glisse la main dans son casque, en ressort quelque chose qu’il met sur la tête, une espèce de cagoule. Il enfile son casque, démarre et prend un objet dans sa veste. D’un coup, un frisson parcourt mon corps, j’ai déjà vu ça dans un film. Je distingue un pistolet d’ici.
Il s’avance à pied en laissant sa moto tourner derrière lui. Il part dans la direction de la voiture de Vladimir. Je dois réagir, ça ne peut pas arriver sous mes yeux. Je cours vers lui, il n’est qu’à cinquante mètres de moi. J’accélère, je suis à dix mètres, je crie :
— Vladimir !
Celui-ci se redresse et me cherche du regard. Je saute sur le motard et nous tombons tous les deux au sol. Il me fait rouler sur le dos et me frappe avec son arme.
Je suis sonnée, mais consciente. Je m’enroule autour de lui en attrapant ses mains pour les lever au-dessus de nos têtes. Je regarde sur le côté et vois Alexeï et Vladimir courir vers moi. L’homme est trop fort, il me met un coup de casque sur le front et l’arrière de mon crâne frappe le sol, je commence à relâcher ma prise, étourdie.
Je n’ai plus de force, je ferme les yeux. Soudain, une détonation retentit, j’ai les oreilles qui sifflent. Qui a tiré ? Un coup a dû partir du pistolet que j’essayais de prendre à l’homme au casque. J’ouvre mes yeux, il n’est plus là… Je veux me relever, mais je n’y arrive pas.
J’ai froid… j’ai un goût de sang dans la bouche et ma tête tourne. Je sens quelque chose de chaud couler sur mon ventre.
Quelqu’un se penche au-dessus de moi.
Vladimir...
Il me parle, je vois ses lèvres bouger, mais je n’entends rien. J’arrive à lever le bras. Je pose ma main sur sa joue, il se fige et me détaille mon beau Russe avec son regard magnifique.
Je suis fatiguée, si fatiguée, je veux juste dormir maintenant. M’envoler une dernière fois pour échapper à ma vie qui n’est que mensonge. Je ferme les yeux et sens qu’on me secoue, mais c’est trop tard.
Alors je laisse les ténèbres m’envahir…
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Vladimir
Non, c’est pas possible…
Je pose mes mains sur son ventre et essaie de voir d’où vient tout ce sang. Je finis par trouver le trou qu’a fait la balle. J’ai déjà vu de telles blessures et je sais que celle-ci est grave. Je retire mon tee-shirt et compresse aussi fort que possible pour limiter les dégâts.
J’essaie de lui parler pour la rassurer, mais j’ai l’impression qu’elle ne comprend pas. Elle lève la main et la pose sur ma joue. J’ai un sursaut, mais je me fige. Je la regarde dans les yeux.
Sa peau est froide, elle me fait un léger sourire. Ces lèvres bougent, mais aucun son ne sort, je finis par entendre :
— Pardon Vladimir.
Pardon ? Mais pourquoi me demande-t-elle pardon ?
Elle commence à s’assoupir. Je la secoue, elle ne doit pas s’endormir sinon elle ne se réveillera pas, je le sais. Je suis pris de panique, je lève la tête en cherchant de l’aide autour de moi. Dans mon métier, je tue des gens et non l’inverse. Je vois Alexeï qui revient vers moi. Il a une mine désolée.
— Il s’est enfui à moto, patron, je n’ai pas eu le temps de le rattraper.
— Appelle les secours Alexeï ! j’aboie.
— Déjà fait, pousse-toi et laisse-moi faire.
Je me recule et lui cède ma place, Alexeï a une formation médicale, acquise dans l’armée. Je me lève et regarde mes mains pleines de sang... Elle ne doit pas mourir.
Quand j’ai entendu que quelqu’un criait mon nom, j’ai reconnu sa voix. Je l’ai vu plaquer cet homme comme une véritable valkyrie. Cette fille est un sacré numéro.
Qu’est-ce qu’elle faisait là ? Elle nous a peut-être suivis, plusieurs scénarios me viennent en tête, mais aucun qui ne justifie qu’elle me sauve la vie. Pourquoi elle a fait ça, après la manière dont nous nous sommes quittés ?
Je ne comprends pas, qui a essayé de me tuer ? En Russie, ça arrive souvent qu’on s’en prenne à moi, mais personne ne savait où j’allais... Je regarde Alexeï, penché sur Oksana.
— Je crois qu’elle ne respire plus, boss.
— Alexeï ne la laisse pas partir.
— Viens m’aider, patron.
Je m’installe à ses côtés. Il commence un massage cardiaque pendant que je comprime la plaie. Il lui fait un bouche-à-bouche en essayant de la réanimer. Soudain, j’entends des sirènes, les secours arrivent. Alors tout va très vite.
On nous fait reculer, des hommes s’occupent d’elle maintenant et on la couche sur un brancard. On la met dans l’ambulance. Je m’approche du médecin pour demander si je peux l’accompagner, mais comme je ne suis pas de la famille je n’ai pas le droit. J’enrage, mais je sais au moins où on l’emmène. Je regarde Alexeï, couvert de sang lui aussi.
— On fait quoi maintenant ?
— Tu as pu relever la plaque de la moto ? je demande.
— Non, il n’y en avait pas boss, ce type est un pro.
— Ouais, vu comme il s’est défendu, c’est sûr. Il lui a fallu dix secondes pour la maîtriser alors qu’elle l’a eu par surprise... Je dois aller la voir...
— Ce n’est pas une bonne idée Vladimir... me dit mon garde du corps.
— Je sais, mais je veux découvrir pourquoi elle était là et pourquoi elle m’a sauvé la vie.
— Ça, j’ai mon idée, il me répond avec un clin d’œil.
— Moi, je n’en ai pas la moindre.
Il poursuit :
— Tu lui plais à la petite, c’est sûr.
— Si elle meurt, on ne pourra jamais le savoir.
Je fais les cent pas. D’abord, je dois nettoyer tout ce sang et après je réfléchirai. Nous montons à bord du bateau. Après avoir pris une douche et changé de vêtements, je décide de passer quelques coups de fil. Je dois avertir mon frère de la situation.
Si quelqu’un veut ma peau, nous devons le retrouver. Je ne peux rien faire tant que je suis ici... Ensuite, je lui dis que je reste encore un peu en France et ça, ça ne lui plaît pas du tout. Alexeï me rejoint sur le pont.
— Alors ?
Je soupire.
— Il est furieux, mais ça lui passera. J’ai besoin de la voir, on part pour l’hôpital, tout de suite.
— OK, c’est toi le boss, mais j’espère que tu sais ce que tu fais.
Nous montons dans la voiture, direction l’hôpital de Nice. Je suis sur les nerfs, je ne sais pas ce qui m’attend... Et si elle était déjà morte ? J’ai encore tellement de questions à lui poser. Cette fille est une vraie battante, je suis sûr qu’elle doit être en train de s’accrocher. Elle doit tenir bon.
Arrivé devant l’hôpital, je sais qu’on ne me laissera pas la voir puisque je ne suis pas de sa famille. Je préviens Alexeï que je compte me faire passer pour son mari, il n’a pas l’air content, mais je m’en moque, je suis prêt à tout pour lui parler.
On nous installe en salle d’attente en nous expliquant qu’elle est au bloc opératoire et qu’un médecin viendra nous voir quand ils auront fini. Je suis soulagé d’apprendre qu’elle a tenu bon jusqu’à l’hôpital. C’est bien ma belle.
Alexeï m’a prévenu que sa blessure était vraiment moche et qu’elle pourrait s’avérer mortelle.
Au bout de deux heures et trois cafés, je suis sur les dents. Mon frère ne m’a toujours pas donné de nouvelle. Je n’en peux plus, il faut que je fasse quelque chose. Je me lève et au même moment un médecin entre dans la salle d’attente.
— Boïarov ?
Je m’avance vers lui.
— Oui, je suis son mari.
— Suivez-moi s’il vous plaît.
Il nous entraîne dans une petite pièce. J’ai l’habitude des situations de crise, je n’affiche donc aucune émotion et garde un masque neutre, malgré le fait que mon cœur tape comme un fou dans ma poitrine. Je dois me ressaisir. Qu’est-ce qu’il me prend à la fin ? Je deviens faible avec l’âge. Le médecin ferme la porte et s’assoit.
— Monsieur, votre épouse est dans un état critique, elle a perdu énormément de sang et a déjà reçu deux transfusions. Nous avons réussi à stopper l’hémorragie, mais nous avons dû la plonger dans un coma artificiel pour laisser son corps se remettre.
— Est-ce qu’elle va vivre ? je demande.
Il soupire et me répond :
— La nuit nous le dira, nous avons fait notre possible, c’est à elle de faire le reste.
— Est-ce que je peux faire quelque chose ?
Il se lève et ajoute :
— Oui, vous pouvez prier pour qu’elle tienne la nuit. Si c’est le cas, ses chances de survie passent de 20 à 50 %.
— Elle sera transportable quand ?
— Un trajet pour la Russie n’est pas envisageable, elle sera beaucoup trop faible, me dit-il en fronçant les sourcils.
— Je ne pensais pas à la Russie, docteur, je voudrais qu’on la transfère à la clinique Sainte-Marie, j’ai déjà pris mes dispositions. Ils sont prêts à la recevoir.
Je vois mon garde du corps se redresser, il me lance un regard étonné. J’adore avoir un coup d’avance sur les autres et là j’ai besoin de la mettre en sécurité. J’ai appelé la clinique depuis le bateau. Ils ont une clause me garantissant un anonymat et une confidentialité que l’hôpital n’a pas.
Pratiquement n’importe qui peut obtenir un dossier médical ici, j’ai bien réussi à me faire passer pour son mari sans grands efforts. Le médecin sourit.
— Nous avons de très bons spécialistes dans cet hôpital.
— Je n’en doute pas, docteur, mais je veux les meilleurs.
— Très bien, dans le cas où elle passerait la nuit, et si vous lui trouviez un transport rapide, elle pourrait être transférée dans deux jours.
— Je vais m’arranger pour affréter un hélicoptère dans deux jours alors, je dis d’un ton sec.
Je me lève :
— Je peux la voir ?
Le médecin ouvre la porte, nous le suivons. J’ai insisté pour qu’Alexeï puisse venir. J’ai déjà demandé à mon frère de m’envoyer plus d’hommes. Si je reste plus longtemps, je vais avoir besoin de renfort pour assurer ma protection. Ils devraient arriver dans la nuit. Nous avançons dans un couloir, le médecin s’arrête devant une chambre, ouvre et me laisse passer.
— Prenez votre temps, une infirmière viendra d’ici une demi-heure.
Je rentre dans la pièce, je reconnais tout de suite cette odeur d’antiseptique et de sang séché. J’ai déjà fait plusieurs séjours à l’hôpital, je sais que je risque ma vie tous les jours, mais c’est mon destin.
Oksana est branchée de partout, une aiguille dans le bras reliée à une perfusion et un gros tuyau dans la bouche qui lui permet de respirer. On entend seulement le bip de la machine qui montre son rythme cardiaque. Elle est très pâle avec tout le sang qu’elle a perdu.
Alexeï ferme la porte. Je m’assois sur le lit à côté d’elle. Je me penche pour remettre une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Pourquoi tu m’as sauvé, Oksana ?
Je lui demande même si je sais qu’elle ne me répondra pas. Quand je la vois comme ça, je suis en rage. Je ne comprends pas, cette fille n’est rien pour moi, une distraction, un défi de plus. Si je l’avais mise dans mon lit, j’aurais profité d’elle, je l’aurais laissée partir et je serais passé à autre chose, comme à chaque fois.
Mais là tout de suite je n’ai pas envie de coucher avec elle, je veux retrouver le chien qui lui a fait ça et le faire souffrir. Ma réaction est totalement irrationnelle je sais, mais je le sens dans mes tripes, ce feu qui me brûle. Peu importe qui a voulu me tuer, malheureusement pour lui, il n’aurait pas dû échouer, car je n’aurais pas de repos tant que je ne l’aurais pas retrouvé ainsi que ceux qui l’ont payé pour faire ça.
Le téléphone d’Alexeï sonne, il sort prendre l’appel. Je reste avec ma guerrière. Je ne serai jamais l’homme d’une seule femme, je le sais et je n’aurais jamais d’enfant. Le métier de mafieux n’offre pas beaucoup de perspective d’avenir et l’espérance de vie est très courte sauf pour les plus chanceux.
Comment avoir une de famille dans de telles conditions et surtout mes gènes ne me le permettront jamais. Elle m’a expliqué qu’elle me connaissait, mais c’est faux, personne ne sait vraiment qui je suis à part mon frère. Je vis à cent à l’heure, car mon temps est compté. Je ne recule devant rien quand il s’agit de mes affaires. Je suis prêt à tout, mentir, torturer, tuer.
Cette fille n’a pas eu peur de moi. Elle dit qu’elle m’a compris sans même savoir toutes ces choses sur moi. Il faut qu’elle se réveille, je veux qu’elle sache qui je suis. Après ça, elle partira, elle s’enfuira en courant. Elle a sauvé un monstre, un homme cruel sans émotion.
Bien sûr, je ressens un amour fraternel pour mon frère, mais je n’aime personne d’autre que moi-même. C’est un sentiment qui affaiblit et qui peut se retourner contre soi dans mon milieu. Je ne laisserais jamais personne avoir ce pouvoir sur moi, la possibilité de m’atteindre à travers une personne proche.
Je fais toujours appel à mes filles pour mes pulsions physiques. C’est rapide et facile, pas besoin de rendez-vous au restaurant, ni d’être tendre ou attentionné, je laisse ça à ceux qui ont du temps à perdre. Voilà ma philosophie. Cela fait 40 ans que c’est comme ça et je ne changerais mes choix pour rien au monde.
Cette fille m’a provoqué, elle a éveillé en moi le joueur. Ce que je ressens est encore meilleur que pour n’importe quel contrat. Je dois percer son mystère et connaître tous ses secrets. Je ne la laisserais pas tant que je n’aurais pas apaisé la bête en moi qui est prête à tout ravager sur son passage.
Elle est plus que mon défi, je dois comprendre son passé et son présent. J’ai besoin de voir à nouveau la rage brûler dans son regard. J’adore quand elle me provoque, ça me donne envie de l’embrasser pour la faire taire.
Alexeï rentre et interrompt mes pensées. Apparemment, mes hommes sont arrivés. Deux d’entre eux nous rejoignent, je les posterai devant la porte de la chambre d’Oksana pour qu’ils assurent sa sécurité.
Je remonte le drap sur son corps inerte et attrape sa main, elle est glacée. J’ai un frisson. Si elle meurt cette nuit j’aurais perdu, mais je ne perds jamais.
Il est plus de minuit, je suis crevé. Je laisse mes deux gardes devant la porte. J’ai prévenu le médecin de leur présence.
Au moment de sortir de la pièce, je me sens vidé. Je regarde une dernière fois derrière moi. Je suis mal barré…
La nuit n’est pas reposante, mon sommeil est agité sur ce foutu bateau. Une dizaine d’hommes à moi nous a rejoints. Je me lève à six heures après avoir dormi trois petites heures.
Je me douche, m’habille et monte sur le pont, le personnel de bord me prépare un petit déjeuner. Je regarde mon téléphone pour voir si j’ai des nouvelles de mon frère. J’ai trois appels manqués. Je le rappelle.
— Vladimir ?
— Oui, je t’écoute Vasili.
— Alors voilà, j’ai mis les meilleurs gars sur l’affaire. C’est pas la première fois qu’on s’en prend à toi et ça ne sera sûrement pas la dernière. Mais le truc bizarre c’est que personne à part moi n’était au courant que tu devais te rendre dans ma villa à Nice. Peut-être que je devrais fouiller du côté des Italiens ? Tu en penses quoi ? me demande-t-il.
— Non, ça m’étonnerait, s’ils avaient voulu tenter quelque chose, ils l’auraient fait quand nous nous sommes rencontrés. Ils savaient que je viendrais avec un seul homme. Je réponds.
— Je vais quand même fouiner un peu. Et ta petite Française, alors ? rit-il.
— Ce n’est pas ma petite Française Vasili, en plus elle est russe à l’origine. Et je n’ai pas de nouvelle, je vais passer à l’hôpital ce matin.
— Je le sens pas, Vladimir, tu t’exposes trop, tu devrais rentrer le plus vite possible, je ne peux pas protéger tes fesses à 3000 km.
— On en a déjà parlé, je ne partirai pas sans elle !
Je me rends compte que j’ai parlé plus fort que ce que j’aurais voulu. Je commence à m’énerver là. Il rajoute :
— C’est chaud Vladimir, tu sais ce qui risque d’arriver si on apprend que la fille Boïarov existe. Elle va avoir la moitié du pays au cul.
— Je sais tout ça, écoute, je te laisse, tiens-moi au courant.
Je raccroche avant qu’il rajoute quoi que ce soit. Je n’ai pas eu d’appel de l’hôpital, ça doit être bon signe. Alexeï me rejoint sur le pont.
— Déjà debout patron ? me demande-t-il.
— Oui, mauvaise nuit, j’ai besoin de toi ce matin, je veux aller à l’hôpital. Prends un chauffeur et un gars en plus.
— OK, je vais préparer la voiture.
Vingt minutes plus tard, nous nous garons devant l’entrée du bâtiment. Je rentre et me dirige vers l’accueil.
— Oksana Boïarov, s’il vous plaît, je suis son mari.
Je vois Alexeï lever les yeux au ciel.
— Un instant, monsieur, je regarde. Madame Boïarov est désormais chambre 351.
Je ne prends pas le temps de la remercier et me dirige vers l’ascenseur. Pourquoi l’a-t-on déplacé, sans m’avoir tenu au courant ?
C’est trop long finalement, je vais prendre les escaliers. Je grimpe les marches quatre à quatre, suivi par mon garde du corps. J’arrive au troisième étage et finis par repérer les deux hommes que j’ai laissés la veille devant la porte de sa chambre. Je les salue et demande à Alexeï de faire venir des gars pour les remplacer. L’un deux me prévient qu’une infirmière est à l’intérieur et que je dois attendre.
Je ne tiens plus en place, il faut que je reparte. Alexeï m’attrape par le bras, mais je le fusille du regard, il lève les mains en l’air.
J’ouvre la porte, je rentre et ferme derrière moi. La chambre est plus petite que celle de la veille. L’infirmière est en train de refaire le bandage d’Oksana. Elle me voit.
— Monsieur, sortez tout de suite ou j’appelle la sécurité !
Elle remonte en vitesse le drap.
— Du calme, je suis son mari.
Elle me scrute en forçant les sourcils…
— D’accord, je passe pour cette fois, mais à l’avenir frapper avant d’entrer, certains n’aiment pas qu’on les voie comme ça !
— Oui, eh bien, de toute évidence votre patiente n’est pas en état de protester.
Elle reprend ce qu’elle était en train de faire, elle baisse le drap et remonte la robe de nuit d’Oksana. Elle a un grand pansement sur le ventre. L’infirmière me dit :
— Je vais retirer la compresse, si vous êtes du genre sensible, vous feriez mieux de sortir.
Je souris, la dernière fois que quelque chose m’a choqué, je devais avoir cinq ans. Elle est drôle celle-là.
Voyant que je ne bouge pas elle continue. Une grande cicatrice avec des points de suture et du sang séché s’étire en dessous de son nombril. Je passe ma main dans mes cheveux. Je la regarde, elle a une plaie sur sa pommette qui est toute bleue et une bande autour du crâne… Une vraie guerrière.
Je m’approche et prends sa main pendant que l’infirmière refait son pansement. Je ne sais pas pourquoi j’ai besoin de la toucher. Sa peau est chaude ce matin, elle a meilleure mine aussi. La soignante me dit :
— J’ai travaillé dans un hôpital militaire, j’ai déjà vu des plaies par balle, mais la sienne… Ça tient du miracle si elle est toujours en vie, votre femme est une survivante.
— Une vraie battante.
L’infirmière rhabille Oksana, range son matériel et sort de la chambre. Je m’assois sur le bord du lit. Alexeï rentre.
— Selon les gars, le médecin a préféré la mettre dans cette chambre parce que les urgences avaient besoin de place.
— Je la fais transférer cet après-midi, elle ne restera pas plus longtemps ici.
— Vladimir…
— Laisse-moi deux minutes.
Il ne rajoute rien et sort. Je regarde par la fenêtre et soupire. Une fois qu’elle sera dans cette clinique, je rentrerai à Moscou. J’ai besoin de retourner à mes activités. Je garderai un œil sur elle à distance, en attendant qu’elle soit rétablie. Je vais devenir fou à rester là. Je n’ai jamais eu envie de protéger un autre être humain, il faut que je sache pourquoi elle, et pour ça elle doit se réveiller.
Soudain, je sens un picotement le long de mes doigts. Je baisse les yeux vers nos mains jointes. Elle est en train de bouger son pouce contre ma paume. Je me lève d’un coup et regarde son visage. Elle fronce les sourcils.
J’appelle l’infirmière qui arrive à toute vitesse. Mais cela ne dure que quelques secondes. Elle m’explique que c’est courant qu’un patient rêve pendant son coma, ou qu’elle essaie peut-être de se réveiller. Elle repart, je m’approche de ma guerrière.
— C’est ça, bats-toi encore. Il faut que tu te réveilles, on n’en a pas fini tous les deux. Tu n’as pas payé ta dette.
Je la détaille un moment, mais il est temps pour moi de partir, il faut que j’avance son transfert à la clinique. Je me dirige vers le bureau des médecins, ceux-ci ne sont pas sûrs qu’elle puisse encore voyager, mais je peux me montrer très convaincant quand je veux. Deux heures plus tard, je suis à bord d’un hélicoptère et l’accompagne.
Je ne lui tiens pas la main devant mon garde du corps, je ne sais pas pourquoi, mais il ne comprendrait pas. Je ne l’aime même pas cette fille, je n’arriverais pas à lui expliquer que j’ai juste besoin de la toucher parce qu’elle m’obsède.
Une fois installée dans une grande chambre très lumineuse, je me suis assuré que personne ne puisse la trouver ni qu’on sache son nom. Je laisse deux hommes s’occuper de sa protection et pars.
Plusieurs jours passent comme ça, son état s’améliore rapidement, mais elle ne se réveille toujours pas. Mon frère Vasili n’a encore rien trouvé concernant l’homme qui a essayé de me tuer. De mon côté, j’ai fait des recherches sur le père d’Oksana. Je n’ai fait appel qu’à des hommes en qui j’ai entièrement confiance et j’ai limité au maximum les échanges.
Mon père m’avait parlé de cet homme. On le disait agent du KGB infiltré dans un réseau mafieux, mais il s’est avéré que c’était une taupe implantée au sein du gouvernement. Il servait de contact entre la Bratva et des agents corrompus.
Il travaillait dans le chiffrement ou la cryptographie. Tout le monde dans le milieu connaît son histoire. Il a découvert que le KGB détenait des informations sur les chefs des réseaux mafieux de Russie. Il aurait trouvé un carnet codé. Il contiendrait les noms des principaux dirigeants ainsi que des numéros de compte en banque, des détails de transactions et de rencontres avec des hommes influents, surtout en politique.
Le KGB aurait pu faire tomber la moitié des réseaux avec ça. Boris Boïarov aurait réussi à décrypter ces informations. Une fois qu’il avait fait ça, il aurait dû prévenir ses supérieurs, mais il avait disparu avec le fameux carnet.
Il détenait le Graal pourtant, il pouvait faire chanter les gros bonnets de nos organisations, ou aurait pu vendre ces informations au plus offrant. Mais il n’a jamais rien fait de tout ça. Personne n’a réussi à le retrouver, sauf son meurtrier. Fin de l’histoire.
Voilà pourquoi, si l’existence d’Oksana est révélée, ça va faire ressortir toute cette histoire. Tout un tas de gens bons ou mauvais serait prêt à mettre la main sur elle, en espérant retrouver ce fichu carnet.
Si elle n’est au courant de rien, ce sera pire, des hommes ne reculeront devant rien pour la faire parler, j’en sais quelque chose. Je dois savoir ce qu’elle connaît de cette histoire…
Je devrais déjà être rentré à Moscou, mes contacts s’impatientent. Je partirai demain quoiqu’il arrive, même si j’aurais préféré lui parler avant.
Il est dix-sept heures, il me reste deux heures avant la fin des visites. Je vais m’arranger avec le médecin pour la voir plus longtemps. Alexeï va m’accompagner. Il faut que je sorte, je ne supporte plus d’être enfermé sur le yacht de mon frère, je vais devenir fou sinon.
Ils acceptent finalement de me laisser jusqu’à vingt heures. Je veux être seul avec elle avant mon départ.
Je rentre dans sa chambre. Elle n’a plus besoin d’appareil pour respirer, on lui a donc retiré toutes les machines et les tuyaux. Elle n’a plus que la perfusion, car elle ne peut pas se nourrir seule. A part ça, elle est en forme.
J’ai choisi des vêtements pour elle, de jolies robes plus féminines que ces trucs de gothiques. C’est beaucoup mieux que sa tenue d’hôpital.
On ne voit quasiment plus de bleu sur sa joue et elle n’a plus de bandage. Elle a retrouvé visage humain, mais dort toujours. Les médecins de la clinique m’ont expliqué qu’elle pouvait se réveiller n’importe quand. Il faut être patient.
C’est bien beau tout ça, mais du temps je n’en ai pas. Je redresse le haut de son lit pour la relever et m’assois à ses côtés pour lui parler :
— Je suis venu te dire au revoir, Oksana, je suis obligé de partir demain. Je laisse des hommes pour veiller sur toi.
Je me penche et dépose un baiser sur son front. J’aurais dû l’embrasser quand elle me l’a demandé.
— Vladimir…
Je me fige les lèvres contre sa peau et recule. Elle cligne fort des paupières comme si elle se concentrait. Mon cœur a un raté.
— C’est ça ma belle.
Elle ouvre doucement ses yeux et cherche du regard, je lui prends la main et me place devant elle pour qu’elle me voie.
— Vladimir ?
— Oui, c’est moi, Oksana.
Elle me regarde et me fait un sourire timide. Mon Dieu, ce sourire... Cette fille aura ma mort. Elle tend la main et la pose sur ma joue. Un frisson parcourt ma peau, je la lui prends. Je n’ai pas l’habitude qu’on me touche comme ça.
— J’ai soif.
— Je vais voir ce que je peux faire.
Je sors à toute vitesse chercher le médecin qui revient avec une infirmière. Il examine Oksana sous tous les angles et l’autorise à boire. Il m’annonce que tout va bien, je suis donc rassuré.
Une fois tout le monde parti je l’observe. Elle me regarde avec un grand sourire. Je suis fichu…
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Oksana
Je regarde Vladimir qui se tient à côté de la porte de ma chambre. Je lui dis en souriant :
— Tu sais, je ne mords pas, enfin sauf si tu me le demandes. Je lui fais un clin d’œil, tu peux approcher Vladimir.
— Je vais partir Oksana.
— Oui, je m’en doutais un peu, tu vois. La France n’est pas ton pays, je ne comprends pas ce que tu fais encore là d’ailleurs.
Le coin de sa bouche se relève et il baisse la tête en la secouant. Je poursuis :
— Quoi ? Tu t’ennuyais sans moi, c’est ça ? Je suis sûre que j’ai aussi manqué à ton garde du corps.
Je glousse, mais grimace un peu, aïe, j’ai oublié que j’avais eu un trou de la taille d’une planète dans le ventre. Vladimir se rapproche en deux pas.
— Ça va ? me demande-t-il.
Je pouffe, il souffle et répond :
— Tu es impossible. La pire tête de mule que je n’ai jamais vue. Mais finalement, c’est ce qui t’a sauvé ma guerrière.
— Ta guerrière, hein ? J’aime bien, je préfère largement ça à poupée.
— Je pars demain, je dois m’occuper de certaines choses, on compte sur moi.
Soudain, tout me revient, je prends une grosse claque, mon père... Je ferme les yeux quelques secondes, une larme s’échappe. J’ai été tellement naïve, rien n’est jamais comme on voudrait c’est sûr, mais la leçon est dure. Vladimir frotte ma joue de son pouce et s’assoit à mes côtés.
— Je n’ai pas envie de parler de mon père, Vladimir…
— Alors tu sais ? il me demande d’un air surpris.
— Juste ce que ma mère a bien voulu me dire quand je l’ai appelé en partant de chez toi, il faut que je la voie, Vladimir.
Je me redresse, mais il pose les mains sur mes épaules pour me recoucher.
— Tu n’es pas en état, qu’est-ce qu’elle t’a dit exactement ?
Je tourne la tête vers la fenêtre. Je ne sais pas si je peux lui faire confiance. Si ça se trouve, il essaie de m’amadouer pour apprendre encore des choses sur moi.
— Oksana ?
— Vladimir, j’ai vu ton regard quand je t’ai dit comment je m’appelais. Je pensais que tu te vengeais de mon mauvais tour dans la boîte de nuit et puis j’ai compris que ça avait à voir avec mon nom. Ta réaction en disait long. Tu as eu peur.
— C’est vrai, ton nom représente quelque chose dont j’ai peur, le risque de tout perdre et qu’on s’en prenne à la seule famille que j’ai. Dis-moi ce que tu sais Oksana.
Je n’ai pas envie de lui répondre, je décide de changer de sujet. Quelque chose m’est revenu durant notre conversation.
— Vous avez trouvé qui a voulu te tuer ? je demande.
— Non, sa moto n’avait pas de plaque et son visage était caché. Il n’a laissé aucune trace, mais je n’arrêterais pas tant qu’il n’aura pas payé. Personne ne s’en prend à moi sans représailles.
Oh, monsieur arrogant est de retour. Et moi je fais juste partie du décor ? Je sens la rage m’envahir.
— Bien sûr, oh grand roi, quel est donc celui qui a voulu te faire tomber de ton trône ?
J’utilise le ton le plus sarcastique que j’ai en réserve. Il se relève et commence à marcher dans la pièce. Il revient vers moi, pose son index sur mon thorax et menace.
— Ça suffit Oksana, tu joues avec le feu, ma patience a des limites. Je ne tolère pas qu’on me manque de respect.
— Ah bon, et tu vas me faire quoi sinon ? je ris d’un rire faux.
— Tu n’aimerais pas savoir.
Je déglutis. Pourquoi il m’a manqué ce type déjà ? Aucune idée… Je devais avoir pris un sacré coup sur la tête.
— Va-t’en, Vladimir, je prononce ces mots en articulant exagérément.
— Non, je partirai quand je l’aurai décidé, tu n’as toujours pas répondu à mes questions.
— Eh bien, je ne sais pas de quoi tu parles, je dois souffrir d’amnésie depuis mon coup à la tête, celui que j’ai reçu quand je t’ai sauvé la vie. Tu te rappelles ou bien je dois te rafraîchir la mémoire ! je crie maintenant.
J’ai mal au crâne, mais je ne veux pas le laisser gagner. Il bouillonne littéralement, je vois ses poings se serrer. Il rapproche son visage du mien pour me dire dans les yeux :
— Je ne t’ai jamais rien demandé, Oksana, c’est toi qui es revenue vers moi. Je paye des hommes pour me protéger, ils seraient intervenus si tu n’avais pas été là.
C’est comme si je prenais un coup dans l’estomac. Il a l’air sérieux en plus. Je sens les larmes me monter, mais je suis plus forte que ça, je suis une battante et je survivrai à l’après-Vladimir. Il continue quand même :
— Et puis, je peux partir si tu veux, mais qui paye pour que tu aies les fesses au chaud ? Pour que tu aies les meilleurs soins ? Hein ? Eh bien, c’est moi. Alors si j’étais toi, j’éviterais de trop me pousser.
Cette fois, c’est le mot de trop. Je me redresse, tire sur le tuyau de ma perfusion, un peu de sang s’écoule de mon bras. Je me lève du lit, j’ai la tête qui tourne, mais je m’en fous. Je dois partir. Je vais y laisser ma santé mentale sinon. Vladimir s’avance.
— Mais tu es complètement folle, retournes te coucher !
J’attrape le premier truc qui me passe par la main, un vase avec des fleurs ? Nickel. Je le lance dans sa direction de toutes mes forces, mais il l’évite, mince, il est agile en plus. Je me mets à lui crier dessus :
— Tu crois que tu peux tout acheter avec ton fric sale, Vladimir ? Que grâce à lui, tu peux m’acheter, moi ? Je vais te dire quelque chose connard, jamais personne ne me dira ce que je dois faire ou pas. Tu peux me menacer tant que tu veux, tu peux me faire du mal aussi, mais je ne serais jamais un truc que tu peux te payer. J’aurais dû laisser ce type te tirer dessus, sérieux. Tu es le mec le plus insensible que je n’ai jamais connu. Tu es même pire que moi.
Je m’avance vers le dressing pour prendre une paire de chaussures. Vladimir n’a toujours pas bougé, silencieux. Quand je me penche pour attraper une paire de baskets, il dit :
— C’est moi qui les ai payées.
Je sors une autre paire.
— Celles-là aussi.
Je lui lance un regard de haine. Très bien, j’incline la tête pour détailler ma robe et me redresse avec un grand sourire.
— Et cette robe c’est toi qui l’as acheté ?
Il sourit, bon sang, j’adore ça.
— Oui, tous les vêtements qui sont là je les ai payés ! Alors tu vas faire quoi maintenant ?
S’il savait le pauvre. J’attrape le bas de ma robe et le passe par-dessus ma tête. Me voilà en petite culotte devant monsieur arrogant.
— Je me sens mieux, j’avais l’impression d’être sale en sachant que tu l’as payée.
Il ressemble au loup de tex Avery, la langue pendante en moins. Si j’avais su qu’il fallait me déshabiller pour lui couper toute envie de faire sa diva... Je me précipite vers la porte pour l’ouvrir, mais il est déjà sur moi et me serre avec ses bras.
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Vladimir
Cette fille est complètement folle. À partir du moment où elle s’est réveillée et où elle a ouvert la bouche, elle n’a fait que me défier. Mes bonnes résolutions, envolées, ma patience, envolée, mon intérêt pour elle, pouf, envolé aussi.
Mais maintenant que je la tiens contre moi, je n’ai plus aucune pensée cohérente. Elle a du cran, ça, c’est sûr. Je ne croyais pas qu’elle irait jusqu’à se déshabiller. Mais ça ne m’étonne même plus finalement, ce qu’elle est capable de faire.
Elle se débat, mais je resserre ma prise autour d’elle et rapproche mon visage de son cou, mon dieu qu’elle sent bon. Elle se rend compte de ce que je fais, car elle arrête de bouger.
— Qu’est-ce que tu fais Vladimir ?
Je repousse ses cheveux de son épaule avec mon menton pour avoir accès à son oreille et son cou, je respire l’odeur de sa peau.
— Je te sens…
— Beurk, ça ne va pas non ?
Je souris.
— Tu me rends fou à tout point de vue Oksana, tu es la femme la plus énervante que j’ai jamais connue et pourtant j’en ai vu passer.
Elle recommence à se tortiller dans mes bras jusqu’à ce qu’elle me colle trop et qu’elle sente mon désir contre ses fesses.
— Tu es un gros pervers Vladimir, je te déteste, maintenant lâche-moi !
Je me frotte un peu plus contre elle et l’embrasse dans le cou. Elle gémit.
— Arrête Vladimir... Laisse-moi partir…
Elle n’y met aucune volonté. C’est ça, belle guerrière, ça m’excite quand tu t’énerves, mais j’adore quand tu te soumets à moi comme ça. Je lâche ses bras et fais glisser mes mains sur son ventre. J’empoigne ses seins à pleine main. Je suis au paradis, c’est sûr, cette femme est la glace et le feu en une seule personne. Elle peut me faire passer d’un extrême à l’autre en un claquement de doigts.
Je la retourne pour qu’elle soit face à moi et caresse son dos, sa peau est si douce. Elle croise les bras devant sa poitrine pour se cacher. Je lui retire et la plaque contre mon torse. Elle a le souffle court.
Toute forme de rébellion a disparu. Je sens sa chaleur à travers ma chemise, elle tire d’un coup sec sur mon vêtement comme si elle avait lu dans mes pensées. Les boutons volent dans la pièce.
Elle regarde mon torse avec envie. Je l’attire plus près. Je veux sentir sa peau contre la mienne. Je soupire d’aise quand elle se colle à moi et sens la pointe de ses seins durs. Elle glisse ses doigts dans mes cheveux.
— Embrasse-moi, dit-elle dans un souffle.
Je ne me fais pas prier, j’ai regretté de ne pas l’avoir fait la dernière fois. J’attrape ses cheveux et tire dessus. Je l’embrasse fougueusement. Ses lèvres sont pleines et douces, elle gémit contre ma bouche, c’est tout ce que je voulais.
J’approfondis notre baiser, ma langue rencontre la sienne. Mon sang se met à bouillir à l’intérieur de moi. Il faut que je la possède, cette femme révèle en moi mes pires instincts.
Je me penche et attrape ses genoux. Je la soulève, l’amène jusqu’à son lit et la pose délicatement. J’ai besoin de la prendre maintenant.
Je défais les premiers boutons de mon pantalon et baisse ma fermeture éclair, elle regarde mes gestes avec attention. Je mets un doigt sous son menton et relève son visage.
— Maintenant Oksana, il n’y a plus de retour en arrière possible, tu ne peux plus m’échapper.
Je l’allonge et commence à caresser son corps. Elle est chaude, et se cambre sous mes gestes. Elle réagit au quart de tour à tout ce que je lui fais. Je me penche pour embrasser ses seins qui me narguent. Je lèche son téton dur. Elle s’agite sous moi, je plaque mon bassin entre ses cuisses.
Je me frotte contre elle, je n’ai jamais été aussi excité de toute ma vie… Je sens sa chaleur et son humidité à travers mon pantalon. Bon sang, cette fille me fait perdre la tête. Je ne peux plus attendre, j’attrape sa culotte et tire un coup sec pour l’arracher, elle rit de mon geste.
— Tu es belle Oksana, tu me rends fou.
Je m’allonge entre ses jambes et sens la peau de son corps. Elle est déjà humide de désir pour moi. Elle me sourit timidement et me caresse le torse.
— Embrasse-moi Vladimir, fais-moi oublier.
Je comprends ce qu’elle dit, elle m’attire à elle et m’embrasse. C’est trop bon, c’est un brasier qui nous consume. J’approche mon érection de sa chaleur humide et la pénètre d’un coup sec, elle se cambre. Je laisse le monstre en moi s’éloigner, la noirceur que j’ai en moi s’apaise.
Je lui donne des coups de reins profonds, elle gémit sous mes assauts. Bon sang, je suis en train de me perdre en elle. J’accélère mes mouvements. Nous ne faisons plus qu’un, elle halète de plus en plus. Je continue, encore et encore. C’est sauvage et brutal mais elle aime ça apparemment.
Soudain, elle se contracte et me serre tel un fourreau prévu spécialement pour moi, ça signe ma perte. Je m’enfonce en elle et laisse mon plaisir sortir. Je sens une décharge remonter le long de ma colonne, comme une vague qui me submerge. Je sais que je vais prendre un pied d’enfer.
Je voulais prolonger ce moment, mais je jouis en elle comme je ne l’ai jamais fait. Je la remplis en donnant quelques coups de reins et ferme les yeux, c’était encore meilleur que ce que je pensais.
J’ai l’impression qu’une partie de moi vient de s’accrocher à elle. Je pose mon front sur sa poitrine qui monte et descend rapidement tellement elle est essoufflée.
Je veux rester en elle. Je n’arrive pas à m’éloigner, pourtant il le faut. J’ai eu ce que je voulais. Elle est la plus belle victoire que j’ai jamais eue, mais maintenant c’est fini.
Je me redresse et la regarde. Elle sourit, me caresse la joue avec sa main, cette fois je la laisse faire.
— Bravo champion, tu as remporté la course ! Un truc de plus que tu pourras barrer sur ta liste.
Je sens le sarcasme dans sa voix. Elle lit en moi comme dans un livre ouvert. Elle a su ce que j’avais en tête à la seconde où je l’ai allongé. Elle a raison pourtant, mais pourquoi ça m’énerve qu’elle ait compris.
Je me rhabille rapidement, elle s’entoure dans les draps de son lit et s’assoit. Une larme coule sur sa joue. J’aimerais me rapprocher d’elle, la prendre dans mes bras, mais il est trop tard pour ça. Je mets les mains dans les poches et me place devant la fenêtre pour regarder dehors.
— Pars Vladimir, j’ai eu ce que je voulais moi aussi, tu m’as fait oublier ma vie pourrie pendant quelques instants, merci pour ça, mais tu dois t’en aller maintenant. Je prends quelques jours pour me reposer et je rentrerai chez moi. Je ne veux pas que tu dépenses de l’argent, tu en as déjà assez fait.
Je me retourne pour la regarder. Elle continue :
— Oublie-moi, oublie ce que tu sais sur ma famille, je ne dirais jamais rien à personne. Quel intérêt ? Je ne veux pas savoir ce qu’il a fait, tu comprends ?
Je comprends oui, je dois la laisser. Je ne pourrai jamais effacer ce que j’ai ressenti dans ses bras. Je me suis senti libre, j’ai eu l’impression de m’envoler loin, que mon corps et le sien ne faisaient qu’un. Elle a fait fuir le monstre en moi et je ne retrouverai probablement plus jamais ça, mais si je la garde près de moi, je signe ma perte. Je me dirige vers la porte, sans un regard pour elle.
— D’accord, tu ne me verras plus jamais Oksana. Disparais quelque temps, pour que personne n’ait de soupçon. Je laisserais mes hommes ici au cas ou, après tu seras libre... Adieu.
Je sors et m’adosse au mur en fermant les yeux. Je sens le vide envahir mon esprit, le monstre en moi pointe son nez. Il faut que je fasse quelque chose pour qu’il revienne. Jamais plus personne n’arrivera à le repousser. Il faut que je le laisse sortir sinon je ne pourrais pas partir.
Mon téléphone sonne, c’est un message de mon frère, il a une piste qui pourrait nous mener à l’homme qui a voulu me tuer. Voilà ce qu’il me fallait, la rage afflue dans mes veines.
C’est parti !
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Oksana
Voilà, il est parti.
Pourquoi je pleure ? Jamais je n’ai versé de larmes pour un homme. Ce que nous venons de vivre, je sais que plus jamais je ne le ressentirais. Il m’a fait décoller comme aucun avant lui. J’ai tout oublié quand il me tenait dans ses bras. J’ai son parfum sur ma peau, je sens encore ses caresses.
Quand il m’a embrassé, j’ai su que j’étais fichue. J’ai senti toute sa force, son charisme, cette aura qui vous englobe et s’empare de vous. Je ne pouvais pas lui résister, impossible…
Je me suis noyée dans ses yeux bleus et je voulais qu’il m’emporte loin. Mais une fois tout ça finit, j’ai compris dans son regard que la partie n’aurait plus d’intérêt pour lui. Il avait gagné, point à la ligne.
J’ai préféré jouer la fille qui s’en fout, mais ça fait mal. Je n’aurais jamais cru ça possible et pourtant ce jour est arrivé. Le premier et le seul homme que j’ai jamais aimé ne m’aimera jamais et ne voudra jamais de moi. La vie, cette conne, s’est bien fichue de moi.
J’avais raison, je savais que l’amour était le pire des sentiments, qu’il finit par nous ronger. Je brûle à l’intérieur.
J’ai envie de crier, de tout casser dans cette maudite chambre, mais ça ne servirait à rien.
Il ne m’a rien dit sur mon père et de mon côté, je ne lui ai pas avoué que j’avais vu le visage de mon agresseur et que lui aussi. Vladimir ne sait rien et c’est tant mieux. Je ne veux pas qu’il me traîne comme un boulet pour me protéger ou pour l’aider à retrouver cet homme pour lui faire je ne sais quoi…
Personne ne doit savoir, ce sera mon secret. Je ne peux pas retourner chez moi au risque de mettre tous les gens que j’aime en danger. Il ne me reste plus qu’eux désormais.
Demain, je partirai, il faut que je cherche un moyen d’échapper à la surveillance des hommes de Vladimir. À moins que je fasse ça cette nuit… Ça serait plus facile dans l’obscurité. Je me lève d’un coup et vais m’habiller, je trouve un pantalon de survêtement, un tee-shirt et des baskets, je prépare quelques affaires.
Ma décision est prise, plus rien ne me retient ici. J’attrape mon sac à main, ouvre discrètement la fenêtre et me glisse au-dehors. Tout est calme, il n’y a personne à cette heure-ci. Je cours vers le grillage de la clinique, je l’escalade difficilement, j’ai mal au ventre. Mais je ne renoncerais pas.
Une fois de l’autre côté j’observe le bâtiment d’où je viens, c’est mon passé, je me retourne face à mon avenir et cours.
C’est parti !
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Vasili, Moscou
Mon frère Vladimir est parti depuis maintenant un mois en vacances en France. Je deviens fou ici sans lui, rien ne va. Je peux gérer sa partie du réseau pendant un temps, mais là, je suis dépassé par les évènements.
Son avion devrait arriver d’un moment à l’autre. Je fais les cent pas sur la petite piste d’atterrissage située à l’écart de la ville. Je lui ai envoyé notre jet pour qu’il soit là le plus vite possible.
Mon cœur bat si fort que je crois qu’il va exploser dans ma poitrine. Je m’appuie contre la portière de mon énorme Range Rover. J’adore cette bagnole, en plus elle est blindée. Je peux me payer des virées de fou dans la campagne quand j’en ai marre de cette chienne de vie.
Je lève la tête pour regarder le ciel. Qu’elles sont belles ces étoiles… Je vais peut-être rester là finalement et le laisser se démerder avec nos affaires pendant que je continuerai de planer.
Je crois que j’ai un peu trop sniffé aujourd’hui, mais il fallait que je gère les livraisons d’armes de Vladimir. Je devais aussi m’occuper de l’ouverture du Rose, notre club en ville, sans parler de nos nouveaux associés italiens qui s’impatientent.
J’en ai marre de tout ça. Mon frère est l’aîné de la famille, c’est lui qui a hérité de ce réseau. J’ai 29 ans et j’ai l’impression d’en avoir 50… Il devrait pouvoir tout gérer seul, pourquoi j’ai accepté de m’investir dans ce bordel ?
Je souris à cette pensée, Vladimir a su trouver mon point faible pour me convaincre. Oh oui, dopes et filles à gogo, je m’en tape du fric tout ce que je veux c’est prendre mon pied de toutes les façons humainement possibles.
Je ferme les yeux, je voudrais juste qu’on me foute la paix.
J’entends le bruit d’un moteur qui approche, bordel, c’est pas trop tôt. L’avion atterrit et commence à ralentir. Il s’arrête devant l’entrepôt qui borde la piste.
Les portes s’ouvrent et mon frère est le premier à descendre. Il a la classe ce con. On aurait pu être des jumeaux tellement on se ressemble, mais je suis plus jeune et plus sexy que lui, oh yeh.
Il tire une de ces tronches. Il a sa tête des mauvais jours, celle qui annonce : « le premier qui me gave, je le bute ». Je m’avance vers lui avec un grand sourire, nous nous embrassons et je lui dis :
— Pu... utain, tu m’as manqué mon vieux, j’ai cru que tu n’aller jamais arrivé… é.
Bon sang, ma voix déraille. Vladimir m’attrape par les épaules et me regarde dans les yeux en fronçant les sourcils.
— T’es complètement défoncé là, non ? Vasili, on a des trucs à régler ce soir, tu ne pouvais pas te retenir deux heures ?
— Tu fais chier, si tu savais tout ce que j’ai dû gérer sans toi. Les Vicentini commencent à s’impatienter et attendent de tes nouvelles. Il me manque des filles pour le Rose en plus de tout le reste. Alors il me fallait bien ça pour tenir jusqu’à ton retour.
Il soupire et avance vers mon 4x4. J’ai pris un chauffeur ce soir, trop défoncé pour conduire. Nous nous installons à l’arrière avec mon frère. Je le vois regarder à l’extérieur pendant que nous nous éloignons de l’aéroport.
Au bout d’un quart d’heure, il n’a toujours rien dit, qu’est-ce qu’il a ? Je commence à redescendre de mon trip. Je réalise que j’étais tellement parti dans mon délire que je ne lui ai rien dit non plus, alors que j’ai des tas de questions à lui poser sur son voyage et sur les ennuis qu’il a eus. Je toussote et me lance :
— Alors, la fille Boïarov ?
Il se retourne vers moi, houlà, il a les nerfs…
— Je l’ai laissé dans sa clinique avec des hommes à moi. Elle y restera quelques jours et rentrera chez elle.
— Quoi ?! J’y crois pas, elle va se barrer comme ça ? Tu as eu le temps de lui parler quand même ? je réponds.
— …
— Vladimir ! Cette fille c’est le jackpot assuré, si elle sait où son père a caché le carnet…
— Elle ne sait rien, Vasili, je peux te le garantir. Elle ne savait même pas que son père faisait partie de la Bratva.
— Et tu l’as cru quand elle t’a raconté ça ? Alors là, tu me tues, elle t’a retourné le cerveau cette fille, ou quoi ?
Il grogne et poursuit.
— Aucune femme ne m’a jamais retourné le cerveau, comme tu dis, et ça n’est pas près d’arriver, mon frère.
— OK, ne t’énerve pas, mais si quelqu’un apprend son existence, je ne donne pas cher de sa peau. Dans la seconde, la moitié du pays la cherchera, je réponds.
— Je sais tout ça Vasili, je garderai un œil sur elle d’ici. J’ai déjà tout ce qu’il faut, son adresse et celle de sa mère, le nom de ses amis. Elle ne pourra pas bouger le petit doigt sans que je le sache.
Je suis sceptique, je ne comprends pas pourquoi il l’a laissé comme ça. Mais d’un coup, ça fait tilt dans la brume shootée de mon cerveau. Je lui demande en souriant :
— Tu l’as baisé ?
Il ne me répond pas, son silence en dit long, j’éclate de rire et continue :
— Ça craint mon vieux, je comprends pourquoi tu t’es barré si vite, un jouet utilisé n’a plus de valeur pour toi, c’est bien ça ? Elle devait être sacrément belle pour que tu la baises en sachant qui elle est.
Cette fille aurait pu nous rapporter gros, jamais vu mon frère faire une connerie pareille. Elle lui a sauvé la vie, mais quand même. Grâce à mes recherches, j’ai eu des pistes sur l’homme qui a voulu tuer mon frère.
Mon meilleur hacker a réussi à pirater les caméras de la ville et a retrouvé les vidéos du soir de l’agression. La police française n’a rien trouvé, mais ils n’ont pas mes équipements. Je suis sûr qu’on pourra en tirer quelque chose. J’annonce à mon frère :
— Nous devons passer au Platine pour régler quelques affaires et demain nous irons voir Yuri concernant la vidéo dont je t’ai parlé.
J’ai soudain toute son attention, il bouillonne littéralement.
— Tu l’as vu ? me demande-t-il les mâchoires serrées.
Il me ferait peur s’il n’était pas mon frère.
— Non, j’attendais que tu sois rentré. Yuri l’a récupéré seulement ce matin, il devait travailler sur la qualité d’image.
Il se retourne en soufflant. Vladimir a la rancune difficile, celui qui s’en prend à lui n’a pas intérêt à se rater, car il le retrouvera toujours et alors… Je frémis en imaginant ce que font ses gars à ceux qui le défient.
C’est pour ça qu’il gère le trafic d’armes, même si j’en porte plusieurs sur moi, je n’aime pas ça. Moi, mon truc, c’est les putes et la dope. Ça, c’est la classe !
Je souris en repensant aux nouvelles filles que j’ai embauchées pour notre club, il a bien fallu que je me dévoue pour tester la marchandise. Et c’était trop bon, c’est le meilleur côté de mon job, ça, c’est sûr.
Mon frère aime ça aussi, mais ça fait longtemps qu’il ne fait plus ça que par besoin. Il ressemble de plus en plus à notre père. Malgré ses yeux clairs, je vois bien l’obscurité qui y règne. Plus rien n’a de saveur pour lui, il consomme filles et parfois drogues ou alcools, mais tout ça ne le rend pas heureux.
Il aime les armes, le danger, la poussée d’adrénaline qu’on ressent après une fusillade quand on en est ressorti vivant. Nous sommes frères, mais nous ne vibrons pas de la même façon. Il a le caractère de notre père, dominant, charismatique, un regard et une carrure de tueur. Moi je ressemble à notre mère, je ne suis pas fait pour la mafia, mais quand on s’appelle Vitaïev, ça coule dans nos veines.
Nous arrivons devant l’une des plus grosses boîtes de nuit de la ville. Le Platine est notre bébé, la première que nous ayons ouverte mon frère et moi.
Il faut vite rassurer les esprits, Vladimir doit être vu à Moscou pour qu’on sache qu’il est de retour. Une fois toutes les affaires urgentes réglées, je pourrais rentrer chez moi. Il y a encore deux ou trois filles que j’ai besoin de revoir avant de les faire travailler au club.
Je leur ai fait croire qu’elles pourraient avoir le taf si elles me prouvaient qu’elles feraient l’affaire, du coup elles sont prêtes à tout, je suis trop fort.
Nous nous garons devant l’entrée VIP du « Platine » et rentrons. La musique est d’enfer, cette soirée va bien se terminer finalement. Je suis mon frère qui avance tel un roi dans son royaume, les gens se poussent pour le laisser passer.
Il assure, on voit qu’il est dans son élément, c’est pour ça qu’il gère la partie « sociale » de notre activité. Je déteste faire des sourires hypocrites et manigancer tout un tas de trucs pour les affaires. Lui c’est un requin, quand je suis un piranha. Il n’a aucune émotion ni aucune conscience, mais j’adore ce type.
Nous montons les marches qui nous mènent vers les bureaux.
Je souris, les choses reprennent leur place.
C’est parti !
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Vladimir
Il est deux heures du matin, j’ai enfin quitté le Platine et suis rentré chez moi. Je suis mort… Je ne pensais pas qu’il y aurait tant de bazars à régler ce soir. Mais je devais montrer à tout le monde que le boss est revenu.
Nous avons fait le plus urgent avec mon frère. Vasili est un génie quand il veut, il a les affaires dans le sang comme moi, mais il est trop sensible et la cochonnerie qu’il sniffe lui grille les neurones.
Il va falloir qu’il se calme, je ne suis pas contre un petit trip de temps en temps, mais chez lui ça devient une habitude. Je regarde la ville depuis la terrasse de mon penthouse. J’ai hâte d’être à demain pour voir la vidéo dont m’a parlé Vasili. J’espère que je vais pouvoir retrouver cet enfoiré qui a essayé de me tuer.
Je repense à ma guerrière et à la manière dont on s’est quitté. Cette fille et sa grande gueule… Elle aurait pu être ma moitié si jamais j’en avais voulu une. Elle aurait pu régner avec moi sur mon empire.
Je n’ai jamais eu aucun sentiment envers les femmes, mais elle aurait fait une alliée de choix, sa fougue, son arrogance, elle a du cran et c’est une battante, exactement le genre de personne dont je m’entoure.
Mais elle ne sait pas rester à sa place et ça, je ne l’accepte jamais de personne. On me doit le respect qui m’est dû. Je ne baisse les yeux devant personne. J’aime inspirer la peur chez les gens. Mais apparemment, c’est la seule femme que je connais sur qui ça n’a pas marché.
Quand Vasili m’a demandé si j’avais couché avec elle, j’ai eu envie de le balancer par la fenêtre et pourtant c’est vrai. L’image de son visage alors qu’elle a joui, voir cette fille se soumettre ainsi dans mes bras, ça a été le plus beau trophée que j’ai jamais eu.
Il aura fallu me battre avec elle, en temps normal les femmes se couchent pour moi quand je claque des doigts, mais pas elle, elle aura résisté jusqu’au bout.
Je souris en repensant à sa façon de me tenir tête. Heureusement que j’ai dû partir pour m’occuper des affaires. Aussitôt que nos corps s’étaient séparés, elle avait recommencé à me défier et j’avais eu de nouveau envie de la prendre pour la faire taire et lui montrer que c’est moi le patron.
Oksana savait qu’une fois une femme passée dans mon lit, elle perdait tout intérêt. Mais elle avait gardé la tête haute, fière jusqu’au bout ma valkyrie.
Pourtant ce soir, si elle était là je ferais tout mon possible pour la mettre en colère contre moi juste pour voir sa fougue. Je l’enfermerais dans ma chambre pendant une semaine pour lui apprendre l’obéissance et la soumission.
Mais je ne dois jamais la revoir, sinon je ne pourrais jamais la laisser repartir. Il faut que je m’enlève ces conneries de la tête. Je rentre dans mon salon, une fille m’attend sur le canapé, une blonde bien sûr, c’est comme ça que je les aime.
J’ai besoin d’oublier Oksana, demain est un autre jour, ce soir je ne veux plus retenir le monstre en moi.
Ma prostituée est en train de tracer des rails de cocaïne sur ma table basse en verre, elle en prend deux avant de se lever. Elle commence à danser devant moi et à se déshabiller. Je m’assois sur le canapé et me penche pour sniffer à mon tour.
Je m’enfonce dans les coussins et pose ma tête en arrière, mon sang se met à bouillir. J’ai l’impression qu’on me brûle de l’intérieur et soudain tout s’éclaire.
Je suis vraiment un dieu vivant… La blonde vient m’enjamber et s’assoit sur mes cuisses, je décolle, le monstre prend ma place et je suis spectateur de ma déchéance. La fille devant moi va voir le vrai Vladimir. Dommage pour elle...
Le lendemain, mon réveil sonne à cinq heures, c’est trop tôt, mais le monde appartient à ceux qui savent se lever. Je suis seul dans mon lit, j’ai viré la blonde quand j’ai eu fini avec elle. Je pars prendre ma douche.
J’ai rendez-vous avec mon frère et je trépigne à l’idée de ce que nous montrera cette vidéo. Je me dirige vers ma cuisine en passant par le salon. C’est un vrai carnage, j’y suis allé fort cette fois…
La pièce est totalement retournée. Je passe une main dans mes cheveux. Je vais peut-être les laisser pousser finalement, j’en ai marre de la coupe militaire.
Je ne peux pas rester là dans ce bordel. Je donne un coup de fil pour qu’on vienne tout remettre en ordre chez moi. Je prendrais un café sur la route. Je finis de me préparer. J’entends frapper à la porte, je vais ouvrir. Alexeï rentre et me suit le temps que j’enfile ma veste de costume. Il émet un sifflement en contemplant mon salon.
— Alors là, patron, tu t’es surpassé.
Il avance dans la pièce et ajoute en se tournant vers moi :
— Bordel boss ! Tu aurais dû m’appeler...
Mais bien sûr, comme si j’avais envie qu’il me voie comme ça. Il a déjà été confronté à mes crises et il en est ressorti avec une cicatrice de plus, il n’est pas question que je perde mon meilleur homme.
Je préfère ne pas relever et me dirige vers la porte d’entrée pour partir. Il ne rajoute rien et c’est tant mieux.
Quand je suis à Moscou, j’ai quatre hommes en permanence avec moi, dont Alexeï. Nous prenons mon Audi blindée, dans ma branche c’est une précaution obligatoire.
Il nous faut vingt minutes pour rejoindre la maison de mon frère qui m’attend avec Yuri, son hacker. Quand j’arrive, il m’accueille avec une embrassade. Il a meilleure mine que la veille. Moi par contre, je dois faire peur. Jamais eu une crise pareille, mais au moins tout est rentré dans l’ordre, chaque chose est à sa place.
Mon frère nous conduit dans une pièce qu’il réserve exclusivement à ses équipements informatiques. Yuri est déjà installé devant plusieurs écrans. Il me salue et commence :
— Voilà, j’ai passé la nuit sur cette vidéo. J’ai amélioré le rendu autant que possible, mais je ne fais pas de miracle alors je ne sais pas ce que ça va donner.
Il se remet à pianoter sur son clavier.
— Allez, c’est parti.
Vasili se rapproche à mes côtés pour regarder l’écran. C’est une vue du parking où je me trouvais avec Alexeï. Nous sommes de dos. Mon garde du corps fait des allers-retours avec mes valises, Yuri zoome.
— Là.
Il montre du doigt quelque chose sur l’écran. Il y a un parc à l’arrière, Oksana se tient à côté d’un arbre. Elle ne regarde pas dans notre direction, mais observe quelque chose plus loin.
Il y a une camionnette garée le long du trottoir, Yuri zoome encore. On aperçoit une silhouette d’homme à côté d’une moto. Il est de dos et cherche quelque chose dans son casque. Il en sort une cagoule, l’enfile. Il démarre sa moto et s’élance vers nous une arme tendue devant lui.
On distingue très clairement Oksana courir vers ce type et m’appeler. La suite je la connais déjà.
J’ai la rage de revoir tout ça, mais aussi parce qu’il est impossible d’identifier cet enfoiré. J’arpente la pièce.
Vasili regarde la fin sans moi. Au bout d’un moment, il émet un sifflement d’admiration.
— C’est un vrai canon cette fille, je comprends qu’elle t’ait retourné le cerveau.
Je gronde.
— Ça suffit Vasili, on en a déjà parlé hier.
Il poursuit avec un immense sourire.
— Tu dois être super content, tu vas pouvoir retrouver cet enfoiré.
Je m’approche de lui, suspicieux.
— De quoi tu parles ? Tu es défoncé encore ou quoi, tu as bien vu qu’on ne voit pas la tronche de ce mec ?
Il est cinglé, c’est sûr. Il m’attrape par le bras et me ramène vers les ordinateurs. Il prend la souris des mains de Yuri, relance la vidéo et fait pause au moment où l’on voit Oksana se cacher derrière un arbre.
— OK, je comprends rien, Vasili, accouche.
— Là, en montrant le visage d’Oksana du doigt, tu vois où elle regarde.
Il accélère et élargit le plan. Bordel... J’ai un mouvement de recul. Mon frère dit :
— Ben voilà, il a compris.
Il se met à rire. Alexeï nous regarde, perdu. Je lui explique donc :
— Elle l’a vu. Elle a vu l’enfoiré qui a voulu me buter !
Je continue avec la rage dans la voix :
— Elle a vu son visage et ne m’a rien dit… J’en reviens pas, elle voulait me parler de quelque chose le jour de mon départ, je suis sûr que c’est ça.
Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire, mon frère intervient :
— Vladimir ?
Je reprends mon souffle.
— Cette fille est la pire tête de mule que j’ai jamais vue, elle aura décidé de me faire chier jusqu’au bout. Il faut que je renforce la sécurité à la clinique. Alexeï, appelle les gars et demande-leur de poster quelqu’un dans sa chambre en plus, elle va détester, mais on n’a pas le choix.
— OK patron, me répond mon homme de main.
Il sort passer son coup de fil, je souris comme un fou, finalement je vais pouvoir retrouver ceux qui veulent me voir mort. Je félicite Yuri pour son boulot et m’assois sur une des chaises de bureau. Nous avons encore plein de choses à régler avec mon frère.
La porte s’ouvre d’un coup et claque contre le mur avec fracas, je me redresse, Alexeï rentre et se dirige vers moi.
— Patron, je ne sais pas comment te dire ça, mais on a un problème, de la taille de la Russie en fait.
Je le regarde en fronçant les sourcils et lui demande :
— La clinique refuse qu’on renforce la sécurité ?
— Non, c’est pas ça, c’est Oksana, me répond-il.
— Quoi Oksana ? Elle a fait une rechute ?
— Oksana s’est fait la malle, elle a dû se barrer pendant la nuit, nos hommes n’ont rien vu…
Là, je n’ai plus du tout envie de rire, elle est partie... Je rugis des ordres à Alexeï :
— Il faut la retrouver, tout de suite, mobilise tous les gars que nous avons en France ! Qu’ils commencent à chercher à l’appartement où elle a passé ses vacances, qu’ils interrogent ses amies. Envoie quelqu’un surveiller sa maison à Paris et celle de sa mère !
Mon garde se précipite à l’extérieur de la pièce. Vasili me dit :
— Ça craint, le mec l’a vue aussi. S’ils apprennent qui elle est en plus, ça va être chaud pour elle.
— Je sais, cette histoire me prend sérieusement la tête.
— Il faut qu’on la retrouve avant eux... ajoute-t-il.
— Je n’aurais pas dû la laisser, bordel, mais j’ai trop de problèmes à régler ici pour repartir...
Mon frère réfléchit, nous restons silencieux quelques instants. Je sens que je vais péter un plomb. Vasili se tourne vers moi.
— Je vais y aller.
Je me retourne d’un coup vers lui.
— Quoi ? Pas question Vasili.
— Je sais, mais tu peux gérer sans moi, les gars auront besoin de l’un de nous là-bas si ça tourne mal. Tu t’es déjà assez absenté comme ça.
Je soupire, il a raison, il est le seul en qui j’ai vraiment confiance pour s’occuper de ça. J’acquiesce.
— OK, prépare-toi pour partir dans la journée. Je veux que tu la retrouves, Vasili. Tu ne reviens pas sans elle, tu m’as compris ?
Il hoche la tête et me fait un grand sourire. Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée finalement, mais nous n’avons pas le choix. Il se dirige vers la porte et me dit en me regardant pas dessus son épaule :
— Je vais la retrouver et je prendrai soin de cette jolie poupée pour toi.
Il me fait un clin d’œil et s’en va.
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Oksana
Ça y est, je suis installée à ma place, dans un train direction Paris. Je n’ai pas dormi depuis vingt-quatre heures. Il a fallu que je me cache dans la gare de Nice en attendant ma correspondance.
Les filles ont dû rendre les clefs de l’appartement de nos vacances depuis longtemps et sont sans doute rentrées à Paris. J’ai vu en regardant mon téléphone que Vladimir leur a envoyé des messages en se faisant passer pour moi.
Elles savent officiellement que je suis restée avec lui sur son yacht. Les SMS étaient censés les rassurer, mais j’ai au moins trente appels en absence d’elles. Il faut que je les prévienne avant qu’elles ne décident de mêler la police à tout ça. Je compose le numéro de Léa, elle décroche dans la seconde.
— Bordel, Oksana, où es-tu ? me dit-elle.
— Salut à toi aussi !
— Non, mais, tu rigoles là ! Ça fait quinze jours qu’on n’a pas de nouvelle de toi ! On est allé voir la police, mais ils nous ont expliqué que tu étais majeure et que tu nous avais prévenus que tu passais quelques jours chez ton Russe. Mais Judith et moi, on n’y croyait pas ! ajoute-t-elle paniquée.
— Respire Léa, c’est bon, je vais bien.
Je marque une pause, si elle savait, je poursuis :
— Nous sommes restés ensemble avec Vladimir et puis j’ai eu un souci avec mon téléphone.
J’espère qu’elle va croire mon mensonge. Il faut que je tienne mes amies à l’écart de tout ça. Je ne veux pas les mêler à mes histoires. Il y a trop de choses que j’ai besoin de régler avant.
— Écoute-moi, il m’a proposé de venir en Russie avec lui. Je lui ai parlé de ma mère et de mes origines, il veut me faire visiter Moscou. Je ne pouvais pas refuser, tu sais que j’ai envie d’y aller depuis longtemps. Et puis, ce n’est pas comme si quelque chose m’attendait à Paris.
— Sympa pour nous... me répond-elle.
— Ne dis pas ça, tu sais que je vous adore, mais je suis libre de faire ce que je veux pour une fois. Je n’ai pas de boulot donc pas d’engagement. Il me reste un peu d’argent, j’ai donc de quoi tenir quelques semaines et après je rentre.
Elle souffle.
— Tu ne le connais même pas ce type, je le sens pas ton histoire, Oksi.
— Zut, Léa, fais-moi confiance. Je t’appellerai aussi souvent que possible pour te raconter, OK ?
— D’accord, mais j’espère que tu ne me caches rien. Tu sais que tu peux tout me dire ma belle, me dit-elle d’une voix inquiète.
— Je sais, pas de soucis. Écoute, je dois te laisser, tu peux rassurer tout le monde. On s’appelle bientôt, je te fais des bisous.
— Moi aussi, Oksi... Prends soin de toi surtout.
Je raccroche avec une boule à la gorge, je n’aime pas lui mentir, mais je n’ai pas le choix. Je ne sais pas encore ce que je vais faire. Je suis complètement perdue. Il faut que je voie ma mère d’abord, pour qu’on parle de mon père. Je ne peux pas ignorer tout ça plus longtemps.
Après, eh bien, j’aviserai en fonction. Mais je ne peux pas rentrer chez moi. Une vague de tristesse m’envahit. Qu’est-ce que je vais faire ? Où je vais aller ? Je n’ai personne à part ma mère...
Tout ça, c’est la faute de ce russe. Je te maudis Vladimir, pour avoir croisé ma route. J’espère bien ne plus jamais le revoir.
Enfin peut-être… Rooo, je suis paumée là.
J’aimerais pourtant qu’il soit ici avec son assurance, il saurait quoi faire... Mais je rêve, je sais qu’il en a eu fini avec moi à la seconde où je lui ai cédé.
Mes paupières commencent à se fermer. Il faut que je me repose si je veux affronter tout ça. Je m’endors sur cette idée.
Quatre heures plus tard, je suis réveillée par l’appel nous annonçant notre arrivée en gare de Paris.
Lorsque le train s’arrête enfin, je prends les quelques affaires que j’ai avec moi et descends. Il y a beaucoup de monde, je regarde les gens autour de moi et scrute les visages en espérant ne reconnaître personne. Peut-être que finalement mon agresseur ne m’a pas bien vu ? Peut-être qu’il va oublier que je l’ai empêché de tuer Vladimir ? Il faut que je réfléchisse à tout ça, mais d’abord je dois parler à ma mère.
Je prends un taxi, direction le petit pavillon qu’elle habite en banlieue.
Au bout d’une demi-heure, je suis devant chez elle. J’hésite, je ne sais même pas par où je vais commencer. Finalement, je prends mon courage à deux mains et sonne. Quelques secondes plus tard, ma mère ouvre. Elle écarquille les yeux en me voyant et se jette dans mes bras. Je laisse tomber mes sacs au sol et la serre contre moi, elle pleure.
— Chut mama, ça va aller. Je suis là, rentrons tu veux ?
Elle se recule et prend le temps de me regarder, sa voix tremble.
— J’ai eu si peur qu’il te soit arrivé quelque chose.
Elle caresse ma joue et ajoute :
— Tu lui ressembles tellement…
Super, trop bien, je ressemble à un mafieux russe, je ne suis pas sûre que ce soit vraiment un compliment. Nous rentrons chez elle, elle m’embrasse encore comme si nous ne nous étions pas vus depuis des années.
Elle part me faire un sandwich après que je lui ai dit que je n’avais pas mangé depuis longtemps. Elle revient avec une assiette et s’assoit avec moi sur son canapé. Je mange en silence. Aucune de nous deux ne sait par où commencer apparemment. Je soupire et me lance :
— Mama, je vais partir... Il s’est passé quelque chose et je dois quitter Paris. Je ne peux pas t’expliquer, mais avant de m’en aller, tu dois me parler de mon père, j’ai besoin de savoir.
Je la regarde prendre ma main.
— Je ne voulais pas que tu saches, je voulais te laisser des bons souvenirs de lui, car à la fin, il avait changé, tu sais. C’était devenu un autre homme.
— Je comprends, mais maintenant je sais, alors tu dois tout me dire, je réponds.
Elle se lève et commence à arpenter la pièce.
— Je vais tout te raconter si c’est ce que tu veux vraiment… mais après il n’y aura pas de retour en arrière possible, tu comprends ?
Je hoche la tête et elle me raconte l’histoire d’un homme enrôlé jeune dans la mafia, comment il est rentré dans le KGB afin de servir de taupe à son réseau. Elle m’explique, sans donner de détail, qu’il a fait des choses pas très catholiques.
Je comprends alors que l’idée que j’avais de mon père été totalement fausse. Il a tué, menti et trafiqué. Je blêmis tout au long du discours de ma mère. Au bout d’une demi-heure, j’ai la nausée et la tête qui tourne. Toute ma vie est basée sur le mensonge. Je lui en veux de ne m’avoir rien dit, mais je comprends que ce n’est pas forcément quelque chose à raconter à ses enfants.
Elle me parle aussi d’un carnet qu’il aurait dérobé au KGB et qui aurait précipité son départ en France.
Elle a rencontré mon père à ce moment-là. Il lui avait alors tout avoué, mais ma mère l’avait quand même aimé et était tombée enceinte de moi. Je ne comprends pas tout, mais je sais que beaucoup de personnes auraient voulu mettre la main sur ces informations.
— C’est fou mama, je ne comprends pas comment tu as pu aimer un homme pareil !
Elle hausse les épaules.
— Il avait changé. Quand je l’ai rencontré, il voulait prendre un nouveau départ. Je l’aimais tellement que j’ai pris le risque de tout laisser tomber pour lui.
Je suis complètement abasourdie par ces révélations. Je lui demande :
— Nous sommes en danger, tu crois ? Ces personnes cherchent-elles encore ce carnet ?
— Non, personne ne savait pour nous, ton père et moi, me dit-elle en baissant les yeux.
— Il n’est pas mort dans un accident de voiture ?
Je vois les larmes dans ses yeux, je me rapproche d’elle et passe mon bras sur ses épaules pour la réconforter, elle répond alors ce que je craignais :
— Si, mais je suis sûre que quelqu’un a trafiqué sa voiture, il en prenait soin et elle était parfaitement entretenue. La police a conclu à une défaillance des freins, mais je sais que c’est impossible.
Je suis perplexe. Je lui demande alors :
— Mama, tu as encore ce fameux carnet ?
Elle ne me répond pas. J’insiste :
— Je dois savoir.
— Oui… Ton père m’avait fait promettre de le cacher et de ne jamais en parler à personne pour notre sécurité à toutes les deux. Je voulais le détruire, mais il m’a dit que si quelqu’un apprenait pour nous, ce serait comme une garantie que personne ne puisse nous faire de mal.
— Où est-il ?
— À la banque dans un coffre.
— Il faut que je le voie, il faut que je sache pourquoi il est mort ! je dis fort.
— Non ma fille, tu dois oublier tout ça.
Elle se redresse et je vois la panique dans son regard, j’ajoute :
— Tu ne comprends pas mama, toute ma vie n’a été que mensonge, je veux juste la vérité.
Les larmes coulent sur mes joues désormais, elle se rapproche.
— Si je te dis où il est et que tu le vois, tu seras en danger, je ne le permettrais pas.
Comment la convaincre. Il faut que je sache pourtant.
— Mama, je t’en prie, je veux juste le voir, après je ne t’en parlerais plus jamais. Sinon je vais te harceler jusqu’à ce que tu deviennes chèvre !
Elle me fait un sourire tendre.
— Tu lui ressembles, Oksana, pas seulement physiquement, mais tu as son caractère et son tempérament. Il aurait été fier de toi, tu sais ? Écoute, je te dis où il est, tu y vas et tu reviens tout de suite après. Tu me fais la promesse que quoi que tu voies, tu oublieras cette histoire ? Promets-le-moi !
— Je te promets mama, je lui dis en la serrant dans mes bras.
Elle me donne l’adresse de la banque et les codes d’accès pour le coffre. J’ai encore le temps d’y aller avant la fermeture. Je vois bien que ma mère est très inquiète, mais après tout, personne ne soupçonne notre existence à toutes les deux. Je l’embrasse avant de partir et monte dans un taxi, direction le centre de Paris.
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Vladimir
J’ai mis mon frère dans l’avion dès qu’il était prêt. Je suis dans mon bureau avec Alexeï. J’ai encore bien avancé dans mes transactions avec les Italiens qui sont rassurés de me voir réapparaître.
Je sais comment gérer mes affaires. Avec moi, il n’y a jamais d’accroc, je ne tolère ni l’échec ni l’incompétence. Une seule ombre au tableau, Oksana... Il faut qu’on la retrouve, j’espère que mon frère va y arriver. Il ne lâchera rien tant qu’il ne l’aura pas ramené ici.
Elle s’est fichue dans un sacré pétrin. Si elle était là, je lui mettrais la plus belle fessée de sa vie. Elle a réussi à s’enfuir sans que mes hommes voient rien, cette fille est une source de problèmes. Si elle ne pouvait pas m’aider à retrouver celui qui veut me tuer, je la laisserais se débrouiller avec son héritage familial.
Alexeï voit que je suis perdu dans mes pensées.
— Patron, tout est en place au Rose, peut-être que tu devrais y aller ce soir. Il faut que tu sois là pour les dernières retouches.
— Non Alexeï, envoies quelqu’un pour ça, j’attends des nouvelles de Vasili dès qu’il aura atterri.
Le téléphone de mon garde du corps sonne, il décroche et j’espère que ce sont de bonnes nouvelles. Il parle quelques instants, puis annonce :
— Bingo, un de tes hommes en poste devant la maison de sa mère vient de me prévenir. Une jeune femme grande et brune vient d’en sortir et monte dans un taxi.
Je me redresse de mon fauteuil qui tombe en arrière.
— C’est elle, dis-lui de la suivre !
Il reprend l’appel et donne les consignes à son interlocuteur. J’ai soudain une poussée d’adrénaline. Il ne faut pas qu’il la perde de vue. C’est peut-être notre seule chance de la retrouver. Je soupire.
— Elle est à Paris.
Je savais bien qu’elle serait trop curieuse d’en apprendre plus sur son père. Le premier truc qu’elle fait c’est d’aller voir sa mère, cette fille est trop prévisible.
Mais si je l’ai trouvée si facilement, je pense au pire. Ceux qui ont voulu me tuer n’ont pas réussi à cause d’elle, s’ils sont aussi rancuniers que moi, ils ne cesseront pas de la chercher.
Je demande à mon garde du corps de garder la ligne avec l’homme qui est au bout du fil. Je vais prévenir mon frère, je l’appelle directement sur le téléphone du jet. L’hôtesse me répond et me le passe dans la seconde.
— Vasili ?
— Ouaip, lui-même, ça gaze frangin ?
— On l’a retrouvé.
— Moi qui croyais que j’allais jouer au détective, ça a été rapide !
— Arrête de faire le malin, j’ai un homme qui la suit pour l’instant. Il ne peut pas intervenir tout seul, tu arrives quand ?
— Nous sommes déjà au-dessus de Paris, nous attendons l’autorisation d’atterrir.
— OK, je t’envoie le numéro de mon gars sur place. Tu te mets en contact avec lui et tu t’arranges pour me la ramener de gré ou de force, tu m’as bien compris Vasili ? je dis d’un ton sec.
— Oui, ça va, je vais te la ramener ta petite princesse.
Il glousse, je ne réponds même pas et raccroche pour lui envoyer les informations. Alexeï revient vers moi.
— On a un problème, Gregor la suit à distance, mais apparemment il n’est pas le seul. Deux gars dans une voiture de location lui collent au cul depuis qu’elle a quitté la maison de sa mère.
— Merde !
J’en étais sûr. Il va falloir la jouer fine. J’envoie un message à mon frère, il a dû atterrir maintenant. Il doit être très prudent. Heureusement qu’il a pris quatre hommes avec lui, ça ne sera pas du luxe.
Je ne tiens plus en place, c’est moi qui aurais dû être là-bas. Je n’étais pas sûr qu’ils la cherchaient, sinon je n’aurais pas laissé mon frère y aller. Il sait se montrer féroce, mais il se croit invincible et fonce souvent sans réfléchir.
Alexeï interrompt mes pensées.
— Elle vient de s’arrêter devant une banque, elle y est rentrée. Les types qui la suivent se sont garé quelques rues plus loin, je dis quoi à Gregor ?
— Qu’il reste où il est, mon frère va l’appeler et le rejoindre aussi vite que possible.
— OK boss.
Voilà, il n’y a plus qu’à attendre.
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Oksana
Cette banque est immense et super luxueuse. La personne à l’accueil prend mes papiers et me demande de patienter. J’attends dans une petite salle, jusqu’à ce qu’un homme vienne me voir.
— Mademoiselle Boïarov ?
Je me lève et lui tends la main.
— C’est bien moi.
— Suivez-moi s’il vous plaît, vous avez les codes ?
— Oui bien sûr.
Nous traversons un long couloir, il déverrouille une porte grâce à un digicode. Nous descendons les escaliers, nouvelle porte, et enfin nous rentrons dans une grande salle dont les murs sont recouverts de petits compartiments. Il repère le mien, insère sa clef et recule.
— Je vous laisse, il vous suffit de saisir le code pour ouvrir votre coffre, si vous avez besoin de quoi que ce soit, sonnez en appuyant sur l’interrupteur à côté de la porte.
Je le remercie et il s’en va, me laissant seule face à mes incertitudes. Je sais à peu près ce que contient ce carnet, mais je veux le voir quand même.
Je le déverrouille et en retire une grande boîte métallique que je pose sur la table située dans la pièce. Je m’assois et respire un coup.
J’ouvre, à l’intérieur se trouve un petit carnet en cuir marron ainsi qu’un dossier dans une chemise beige. Je le prends, il est très usé. Je fais glisser mes doigts sur la couverture.
Mon père l’a tenu entre ses mains. Ma mère n’avait plus aucun objet lui ayant appartenu, je sais maintenant que c’était pour que personne ne remonte jusqu’à nous. Une larme coule le long de ma joue.
— Quel gâchis, papa…
Je décide de l’ouvrir, je ne comprends rien à ce qui est marqué, mais ma mère m’a dit qu’il y avait un dossier comportant une traduction. Je vois des symboles dans le livre ainsi que des chiffres. Il y a même quelques plans que je pense être de bâtiments dessinés à la main.
Je prends le dossier. Voilà, nous y sommes, c’est en français. Je l’ouvre, j’ai du mal à comprendre certains détails. Je vois des noms, des dates, des numéros complexes, des heures de rendez-vous. Je suis agacée, je referme d’un coup sec, je m’attendais à quoi aussi ?
Je me lève et fais les cent pas dans la pièce… Il est censé être l’assurance que personne ne s’en prendra à moi. Il faut que je protège ma mère coûte que coûte. Une idée me vient. Je le regretterais peut-être.
Je ramasse le carnet, je sors mon téléphone et commence à photographier toutes les pages. Ça va me prendre un moment, mais c’est le seul moyen.
Une fois que j’ai fini, je retire la carte mémoire et remets tout dans la grande boîte. J’allume mon briquet et embrase le bord des documents. Je referme immédiatement pour qu’il n’y ait pas trop de fumée.
Je ne suis pas sûre que ce soit très futé, dans un endroit protégé comme celui-ci, mais je ne veux pas sortir avec ces trucs sur moi. Je préfère les détruire et faire croire qu’ils sont encore dans le coffre.
J’ouvre doucement le couvercle pour voir si tout est brûlé. Il ne reste plus que des cendres. Je me fous complètement de ce qu’il pouvait y avoir à l’intérieur de ce carnet. Tout ça fait partie du passé de mon père. Mais j’ai sur moi une garantie et désormais c’est moi qui l’ai et pas ma mère.
Je sonne pour sortir après avoir refermé le coffre. Le banquier m’escorte jusqu’à son bureau.
— J’ai un RIB sur moi, je voudrais que vous changiez le compte prélevé pour la gestion. À partir d’aujourd’hui, je réglerai la location. Avec la procuration de ma mère, je voudrais aussi que vous passiez le coffre à mon nom.
— Bien sûr mademoiselle Boïarov nous allons faire ça tout de suite, me répond-il.
— Merci de faire parvenir tous les papiers à mon adresse à partir d’aujourd’hui, je vous laisse également mon numéro, c’est moi et moi seule que vous devrez appeler.
— Très bien.
Au bout de dix minutes, tout est en ordre. Je serre toujours la carte mémoire de mon téléphone dans ma main. Il faut que je la mette en sécurité. C’est la garantie que ces hommes ne pourront pas s’en prendre à ma mère.
Je sors de la banque et m’arrête devant. Je lève les yeux au ciel. Je suis épuisée et j’en ai marre de tout ça. J’ai l’impression d’être une James Bond girl en mission et ça me saoule.
Je continue ma route, je connais le quartier et je sais où je vais. Je marche un peu et me retrouve devant ce que je cherchais : le bureau de poste.
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Vasili
Bordel, je me tape 3000 kilomètres jusqu’à Paris et au moment d’arriver, on m’annonce que finalement, c’était pour rien.
Mes quatre hommes et moi montons dans la voiture de location que nous venons de prendre à l’aéroport. Mon frère m’a passé le numéro de Gregor, le type qui suit sa princesse. Je l’ai appelé et il m’a donné l’adresse de rendez-vous. Nous sommes presque arrivés. Je téléphone à Vladimir pour avoir plus d’informations.
— Allo ?
— Vladimir, du nouveau ?
— Non, ça fait une demi-heure qu’elle est rentrée dans la banque. Je me suis renseigné, mais elle est ultra sécurisée, me répond-il.
— Peut-être qu’elle y est pour en ouvrir un ?
— Tu veux rire, j’ai regardé son compte, elle n’a clairement pas les moyens d’en ouvrir un dans celle-ci, me dit mon frère.
— On en saura plus quand je l’aurais ramené, tu lui poseras la question toi-même. Je te laisse, on arrive, je dis rapidement.
— OK, tiens-moi au courant.
Mon chauffeur se gare derrière la voiture de Gregor, celui-ci descend discrètement et vient vers l’arrière, je baisse ma vitre.
— Alors ? je demande.
— Rien patron, elle n’est pas encore ressortie et les types qui la suivent n’ont pas bougé non plus.
Il se retourne vers l’entrée de la banque et se fige.
— C’est elle là-bas, boss.
Je me penche pour voir la personne qui vient de sortir. Cette fille est très belle, pas une bombe, mais quand même, grande, brune, une jolie silhouette. Je suis étonné, ce n’est vraiment pas le genre de Vladimir. Je siffle doucement.
— Ben voilà, y’a plus qu’à attendre le bon moment.
Je renvoie Gregor dans sa voiture avec un de mes hommes. Je vois Oksana commencer à descendre la rue. J’ai donné les consignes de la suivre pendant que Gregor s’occupera de détourner l’attention de nos invités mystères.
J’envoie un message à mon frère pour faire le point. Il doit être fou de rage. Il adore tout prévoir et que tout soit carré, mais là pour le coup, je suis sûr que la situation lui échappe. Il va falloir qu’on soit prudent. Je laisse ces histoires à mon frère d’habitude, mais j’avoue qu’un peu d’action ne me fera pas de mal.
La fille s’arrête devant un bâtiment et rentre. Un bureau de poste ? Elle va nous traîner encore longtemps comme ça ? Gregor m’informe que nos invités se sont garés un peu plus loin. Ils ne nous ont pas repérés, c’est bien. J’ai quand même un mauvais pressentiment. Je ne suis pas en terrain conquis ici, si ça part en vrille je n’aurais personne pour assurer mes arrières.
Il va falloir ouvrir l’œil, mais pour l’instant je dois attendre.
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Oksana
Au moment où j’entre dans le bureau de poste, je vois qu’il y a beaucoup de monde. Il va falloir faire la queue, super… Je décide d’appeler ma mère, je sais, c’est mal poli quand on est dans une fille d’attente, mais je m’en fiche. Le premier qui me dit quelque chose je lui fais la tête au carré. J’ai les nerfs, toute cette histoire va me rendre zinzin.
Ça sonne au bout du fil et ma mère décroche.
— Ma chérie, tout va bien ? me demande-t-elle.
— Oui mama, ne t’inquiète pas. Je viens de sortir de la banque. J’ai rendu le coffre et clôturé le compte.
— …
— Et j’ai brûlé tout ce qu’il y avait dedans, je rajoute.
— …
C’est mal barré…
— Mama, fais-moi confiance d’accord ? C’était la meilleure chose à faire. Je l’ai fait pour te libérer du passé de papa. Tu ne pouvais pas continuer à vivre en sachant que tu avais ce carnet.
— Je comprends, mais s’ils reviennent, s’ils veulent te faire du mal pour avoir ce carnet, comment allons-nous faire ?
— Écoute mama, ça fait bientôt trente ans et nous n’avons jamais déménagé. Tu ne crois pas que depuis le temps on nous aurait retrouvés si quelqu’un savait qui nous étions ? je la rassure.
— C’est vrai, tu as raison, mais je ne veux pas revivre dans la peur comme quand j’étais enceinte de toi…
— Ça n’arrivera pas mama, tu es encore amie avec Natasha ? Tu sais celle qui vient de partir au Canada ? je demande.
— Oui bien sûr, on s’appelle toutes les semaines. Pourquoi ?
— Tu crois que tu pourrais lui demander quelque chose pour moi ? J’ai toujours voulu visiter le Canada, mais comme je ne connais personne, elle pourrait peut-être m’héberger le temps que je trouve quelque chose ?
— Le Canada ? Si loin ? Quand tu m’as dit que tu voulais partir, je pensais que tu resterais en France ?
Je souffle, je commence à avoir mal à la tête. La file avance, c’est bientôt mon tour.
— Ne discute pas mama, je dois faire un break après tout ça et je t’ai expliqué que je ne pouvais pas t’en dire plus pour le reste.
— Je l’appelle tout de suite, mais je suis sûre qu’elle sera d’accord.
— OK, tiens-moi au courant, si c’est bon, je réserve un billet pour le premier vol, bisou.
Je raccroche, c’est mon tour. J’avance vers la personne qui se trouve derrière le guichet.
— Bonjour, je voudrais ouvrir une boîte postale pour ma cousine, elle habite à Lille et elle en aurait besoin pour son courrier le temps qu’elle cherche un appartement.
— Bien sûr, il me faut le nom, date de naissance et une adresse mail.
Je lui fournis toutes les informations, heureusement qu’elle ne me demande pas de pièce d’identité, je lui ai donné le premier nom qui me passait par la tête, Jeanne do. Je glousse en pensant à Léa qui adore les films policiers.
Je lui indique mon mail en cochant la case qui dit que mes informations personnelles ne seront pas divulguées, on ne sait jamais. Au bout de deux minutes à taper sur son ordinateur :
— Ces boîtes postales fonctionnent à code, nous vous l’enverrons par mail pour que vous puissiez le donner à votre cousine. Je peux faire autre chose ?
— Oui, je voudrais y envoyer ceci.
Je cherche dans ma poche et sors la carte mémoire de mon téléphone. Elle me l’emballe dans une enveloppe rembourrée, prévue pour les objets fragiles et je choisis le mode suivi pour être sûr qu’il ne se perdra pas.
Je la remercie et fais demi-tour. Je m’assois sur une des chaises disponibles dans un coin à côté de l’accueil.
Je pose mon visage sur mes mains et soupire. J’ai besoin d’une minute là. J’ai fait tout ça sans vraiment prendre le temps de réfléchir. Je ne suis pas sûre que c’était une bonne idée.
Il y a encore un mois, je pensais que mettre du verni noir faisait de moi une mini-rebelle. Et voilà qu’aujourd’hui, je complote à cacher des éléments pouvant nuire à toute une bande de méchants, armés jusqu’aux dents.
Je suis fatiguée de tout ça, je vais devoir partir et je ne sais pas où cela va me mener.
Je sens l’émotion m’envahir, ce n’est pas mon genre, mais j’ai besoin d’une pause. Je cache mon visage dans mes mains pour que personne ne me voie.
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Vasili
J’en ai marre d’attendre. Je ne tiens plus en place. Je donnerais cher pour quelque chose qui me calmerait les nerfs, héroïne, cocaïne, marijuana… N’importe quoi. Je suis en manque et c’est pas bon, il va falloir que je ralentisse si je ne veux pas que mon frère me scalpe.
Je regarde en direction du bureau, elle n’est pas encore sortie, qu’est-ce qu’elle fout ? Mes hommes ne bougent pas et attendent. En même temps, ils sont payés pour ça. Il faut que j’appelle Vladimir. Je prends mon téléphone et compose son numéro, il décroche.
— Alors ?
— Toujours rien mon frère, j’en ai marre. Je te jure, cette fille me rend cinglé à me faire attendre comme ça…
Je l’entends qui se marre au bout du fil.
— Et encore, tu ne l’as pas rencontré ! Ça sera pire quand tu la connaîtras !
— Oui, eh bien, j’en peux plus là, écoute, je vais voir ce qu’elle fait.
Il rugit :
— Vasili, je t’inter….
J’ai raccroché, j’éclate de rire en imaginant sa tête. Je préviens mes gars que je sors. Ils essaient de m’en dissuader, mais je m’en tape. Si je reste encore le cul assis dans cette bagnole je vais en étrangler un.
Je quitte la voiture et me dirige vers le bureau de poste. Oksana parle à une femme derrière un guichet. Je ne peux pas m’approcher sans avoir l’air louche. Je me mets sur le côté en faisant semblant de remplir un formulaire de je ne sais quoi.
Elle lui donne quelque chose, mais aucune idée de ce que c’est. Je prends le temps de l’observer. Je n’aperçois que son profil. Elle parle en fronçant les sourcils comme si elle était contrariée. Je n’avais pas pu bien la voir tout à l’heure, mais maintenant je sais ce qui a plu à mon frère.
Elle dégage quelque chose, une assurance, elle a un visage très féminin. Soudain, elle s’éloigne du comptoir, elle doit avoir fini. Je me retourne légèrement pour qu’elle ne me remarque pas.
Elle va s’asseoir dans un coin sur une chaise et cache sa tête dans ses mains. Je comprends à son attitude qu’elle est fatiguée. Je sors mon téléphone discrètement, prends une photo et l’envoie à mon frère. Ça fait cinq minutes que mon portable vibre non-stop dans ma poche et je sais que c’est lui qui s’acharne, ça le calmera.
Je regarde cette fille. Elle ignore dans quoi elle est mêlée, sinon elle aurait pris ses jambes à son cou et serait partie le plus loin possible de cette ville.
Ses épaules tremblent légèrement. Elle sanglote. Personne ne peut la voir d’où elle est, à part moi. Je devrais peut-être aller lui parler ?
Pour lui dire quoi bon sang ?
Je sais faire plein de choses avec les femmes, mais les réconforter, non. Je sens mon estomac se serrer. Je dois partir, il faut que je sorte de là, je suis en train de jouer au con. Si elle me voit, c’est mort.
Je me dirige vers la sortie et juste avant de franchir la porte, j’entends le gémissement de sa voix, je m’arrête net. Bordel…
Je vais le regretter, c’est sûr. Je m’avance doucement vers elle et m’assois sur la chaise à ses côtés. Je sors le mouchoir de la pochette de ma veste et pose délicatement ma main sur son épaule. Elle sursaute et bondit, je dois la retenir pour qu’elle ne bascule pas en arrière. 
Elle me regarde comme si j’étais le diable, elle a la bouche ouverte et me dévisage. Je lui tends le mouchoir et lui souris gentiment, ben quoi ? Je peux être gentil quand je veux.
Elle l’observe et finit par le prendre.
Elle frotte son visage, pose ses mains sur ses cuisses et reste là, silencieuse. Je devrais peut-être dire quelque chose ? Mais si elle entend mon accent, elle va se douter de quelque chose.
J’ai composé le numéro de téléphone de mon frère dans ma poche, je regarde discrètement et vois qu’il a décroché. Il doit être en train d’écouter. Oksana me dit :
— Tu vas expliquer à ce connard arrogant que je n’ai rien à lui dire, qu’il peut aller se faire foutre ! À cause de lui ma vie est devenue du grand n’importe quoi ! Il n’a pas intérêt à chercher à me voir, tu m’entends. Tu lui diras aussi que si je le croise un jour c’est sûr qu’il n’aura jamais d’enfant parce que je m’assurerai que son engin ne puisse plus jamais fonctionner !
Elle m’a sorti tout ça d’une traite, d’un ton plein de rage, j’éclate de rire. Elle relève la tête et me fusille du regard.
— Tu trouves ça drôle toi ! Je vais te dire un truc monsieur connard arrogant numéro deux. Tu vas lever ton petit cul de cette chaise, tu vas reprendre ton jet et tu vas rentrer dans ton pays ! Tu dois bien avoir quelques femmes qui t’attendent toi aussi !
Elle se redresse, je l’imite. Elle se rapproche tout près de moi, si près que je peux sentir son parfum, un mélange de vanille et de caramel. Je ferme les yeux une seconde, étourdi par cette odeur. Elle est grande, elle me fait face.
Jamais vu une fureur pareille dans un regard, elle pose son index sur mon torse, je déglutis. Je ne souris plus maintenant, elle ajoute :
— Je ne veux plus rien avoir à faire avec ton frère. Il peut faire ce qu’il veut, je m’en tape, mais qu’il ne compte pas sur moi pour quoi que soit. Je ne sais pas pourquoi tu es là et je m’en fiche, mais tu peux faire demi-tour. Tu lui diras que la prochaine fois ce n’est pas la peine d’envoyer son clone, surtout si c’est un deuxième choix !
La garce… Je n’en crois pas les oreilles. Je n’ai pas pu en placer une depuis que je me suis assis à côté d’elle. J’ai l’impression d’être dans le bureau de ma directrice d’école primaire après avoir fait une grosse bêtise. C’est qu’elle ferait presque peur la demoiselle.
J’analyse tout ce qu’elle vient de me dire, et j’avoue que connaissant mon frère, je ne suis pas étonné de la réaction de cette fille. Mais elle m’a mis en colère maintenant, personne n’insulte un Vitaïev. J’attrape son poignet, raccroche mon téléphone et l’entraîne à ma suite.
— Si tu ne me lâches pas, je hurle !
Elle n’en a pas le temps, j’ouvre la porte des toilettes de l’agence, je la fais passer devant moi et plaque ma main sur sa bouche. Je lui colle le dos contre le mur, j’attrape ses poignets et les maintiens au-dessus de sa tête. Je laisse l’autre sur sa bouche, elle se débat, je souris.
C’est une vraie diablesse, mais j’ai l’habitude avec les sauvages. C’est une battante, c’est sûr, mon frère avait raison. Voyant qu’elle ne se calme pas je plaque mon bassin contre le sien. Elle se fige. Eh oui, ma belle, les filles comme toi, ça m’excite.
Elle doit sentir la bosse dans mon pantalon qui est collée contre elle. Je me penche vers son oreille. Elle sent vraiment bon. Il faut que je me calme, j’ai une mission là.
— Maintenant, tu vas rester tranquille, parce que si tu continues à t’agiter comme ça, tu vas avoir des problèmes avec celui que tu as réveillé.
J’accentue mes paroles en me frottant plus fort contre elle.
— Tu as compris ?
Elle fait oui de la tête. Bien, je poursuis :
— Je suis là, parce que tu as une information dont mon frère a besoin.
Nouveau signe de tête.
— C’est bien ma belle, on continue alors. Il sait que tu connais le visage de l’homme qui a voulu le tuer.
Elle écarquille les yeux de surprise.
— Eh oui, tu vois, nous les Russes, on est très fort pour plein de choses.
Je me frotte encore contre elle. Il faut vraiment que j’arrête ça, mais j’adore jouer avec elle.
— Je te montrerais si tu veux ?
Je lui dis avec mon sourire le plus sexy. Elle grogne et fronce les sourcils, oh c’est mignon ça, elle croit m’intimider. Je recommence mon petit jeu. J’ai l’impression de revenir au temps du collège où on se cachait pour tripoter les nanas pendant la récréation.
Je vois qu’elle respire plus vite, ces yeux lancent des éclairs, mais c’est sûr, elle est excitée, vilaine fille, va. J’ai envie de voir sa bouche.
— Si tu me promets d’être une très gentille fille, je veux bien enlever ma main. Mais si tu es vilaine, je te punirai, d’accord kukla ?
Elle lève un sourcil et me scrute quelques instants. Son regard descend vers ma bouche. Je vais la chauffer un peu, comme ça je suis sûr de la calmer.
— Elles te plaisent mes lèvres ? Tu aimerais les sentir sur ton petit corps sexy ? Quand j’enlèverais ma main, je pourrais te montrer comment j’embrasse. Tu verras qu’elles sont douces et chaudes.
Je vais perdre le contrôle si je continue comme ça, c’est sûr. Je sens qu’elle sourit sous ma main en plus, la garce. Elle remonte une de ses jambes sur ma hanche pour me rapprocher encore. J’y crois pas, c’est elle qui me chauffe maintenant.
C’est un vrai volcan cette fille, chaude comme la lave, mais prête à exploser à tout moment. Quand elle m’a insulté, j’ai eu envie de la faire taire et de lui apprendre le respect, mais je ne pensais jamais qu’on en arriverait à ça.
Je grogne, c’est trop bon, je ne peux pas m’arrêter. Je lui donne ce qu’elle veut, mais si je continue à me frotter comme ça je vais jouir dans mon froc comme un ado. Je n’ai pas eu ma dope depuis hier, je suis en manque et ce qu’elle me fait là, ça vaut bien un trip. Je me penche vers son cou et commence à embrasser sa peau, elle gémit, c’est chaud.
Le mélange de son odeur et la chaleur de son corps me font perdre complètement la tête. J’oublie où je suis et pourquoi je suis là. Je ne pense qu’à une chose, ce que peuvent bien cacher ses vêtements.
Je ne suis pas comme mon frère, quand une fille m’excite comme ça je la baise tant que j’en ai envie. Je ne comprends pas pourquoi il l’a laissée partir. Je suis sûr qu’une seule fois avec elle ne me suffirait pas, c’est clair. Il m’en faut plus, maintenant, il faut que je fasse quelque chose ou ma tête va exploser.
— Tu promets d’être gentille et de ne pas ouvrir ta jolie bouche si j’enlève ma main ? Tu m’excites ma belle, j’ai envie de t’embrasser ? Hoche la tête si tu es d’accord.
Et c’est ce qu’elle fait. Je retire ma main que je pose immédiatement sur sa cuisse qui me tient pour la serrer. Elle me fait un sourire en coin, le plus sexy que j’ai jamais vu.
Je regarde sa bouche, ses belles lèvres roses. Elle passe la langue sur sa lèvre inférieure et là je sais que je suis foutu, elle se penche contre mon oreille. Je relâche ses mains qu’elle glisse dans mes cheveux longs.
— Tu ressembles à ton frère, tu sais, vous croyez tous les deux être tout puissants.
Elle recule et me parle sa bouche collée à la mienne, je sens son cœur battre fort dans sa poitrine, c’est ça bébé, approche. Elle me regarde dans les yeux et continue :
— Tu as envie de me baiser ?
Je hoche la tête en guise de réponse, mon cerveau est déconnecté, elle ajoute :
— C’est dommage tu sais, parce que c’est moi qui vais le faire.
Sur ces paroles, elle contracte la cuisse qui me tient et relève l’autre, heureusement que nous sommes appuyés contre le mur sinon elle basculerait en arrière. Et là, elle me balance un énorme coup de genou dans les parties.
Game over...
Je tombe à terre, elle se redresse en vitesse et se met sur le côté. Je sens la nausée m’envahir, la salope me payera ça.
Elle se marre en plus, quand je l’aurai attrapée, je vais l’attacher au premier lit qui passe et je lui donnerais une leçon qu’elle n’est pas prête d’oublier. En attendant, je suis étalé par terre, je ne peux plus bouger tellement j’ai mal.
Elle se penche vers moi, fouille mes poches et prends mon téléphone, elle est rapide, je n’ai pas le temps de l’en empêcher. Elle se redresse et se précipite vers la porte.
— Sérieux, si tu bosses avec des méchants, je ne donne pas cher de ta peau mini-Vladimir. Tu t’es fait avoir comme un gosse avec une sucette. Tu vois, nous aussi les Françaises on sait faire deux trois trucs, je pourrais t’apprendre si tu veux.
Elle me fait un clin d’œil et se barre. J’y crois pas…
Elle me laisse là comme un con. Je rampe vers la porte et essaie de me redresser, il faut que je la rattrape, Vladimir va me buter.
Je me relève péniblement et sors des toilettes. Je la vois qui court. J’accélère le pas, mais une fois dehors, c’est la misère, il y a un monde pas possible sur le trottoir. Je regarde à gauche et à droite, elle a disparu. Bon sang !
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Oksana
Je cours et ris en même temps. Quel gros nul ce type. Je l’ai vu arriver à dix kilomètres. Non seulement il ressemble comme deux gouttes d’eau à son frère, mais en plus il réagit exactement de la même façon.
C’était trop facile de l’exciter pour qu’il baisse sa garde, mais le fait qu’il ressemble à Vladimir ne m’a pas aidé. Heureusement que ses yeux sont légèrement plus foncés. Je me suis concentrée là-dessus pour ne pas laisser la chaleur de son corps me faire perdre la tête.
Je cours depuis dix minutes, merci les séances de sport. J’ai traversé et changé de rue aussi souvent que possible. Je m’arrête devant une bouche de métro et décide de me fondre dans la foule. Ce sera le meilleur moyen de me cacher.
Une fois assise dans la rame, je ne sais même pas où je vais, mais je m’en fiche. Peu importe tant que c’est loin d’ici.
Je regarde mon téléphone, j’ai un message de ma mère qui me dit que c’est OK pour le Canada. Je la rappelle donc.
— Mama ? Alors, c’est bon ? je lui demande hors d’haleine.
— Oui, mais ça va ? Tu as l’air essoufflé ?
— J’ai juste couru pour prendre le métro.
— Le métro ? Ce n’est pas sûr, pourquoi n’as-tu pas pris un taxi ?
— Mama, il faut que je paye un billet d’avion pour le Canada. Je ne trouverais peut-être pas rapidement un boulot là-bas, je ne peux pas me permettre de dépenser pour rien si je veux m’en sortir.
— Eh bien, en parlant de ça, j’ai appelé la banque tout à l’heure. Je ne t’ai rien dit, mais ton père m’a laissé de l’argent pour toi quand il est mort. Il m’a demandé de le garder jusqu’au jour où tu en aurais besoin, alors je t’en ai fait virer un peu sur ton compte…
Elle a une petite voix.
— Je ne sais pas quoi dire mama, c’est de l’argent sale, je n’en veux pas. Je te les rendrais, je lui réponds.
— Ne dis pas n’importe quoi jeune fille ! Ton père avait changé, cet argent il l’a gagné honnêtement, il ne voulait pas que quelque chose vienne souiller son bébé...
Une vague d’émotion m’envahit, mince, je ne vais pas recommencer. Je suis une vraie fontaine en ce moment… Je lui demande :
— Combien ?
— Cent mille euros, elle me répond.
— Quoi ?!
Je crie, tout le monde dans la rame me regarde. Mince, je me ratatine dans mon siège et poursuis en parlant plus doucement :
— Cent mille euros ? Mais comment il a réussi à mettre tout ça de côté ?
— Non, ça, c’est ce que je t’ai mis sur le compte…
Je manque de tomber à la renverse. J’ai cent mille euros sur le compte ?
— Mama je crois que c’est beaucoup trop pour un simple voyage.
— Tu as presque trente ans et je veux que tu profites maintenant, après toutes ces histoires je pense que tu as besoin de t’amuser. Et puis si le Canada ne te plaît pas, tu pourras aller ailleurs...
— OK, mais si tu m’as donné cent milles, alors il reste combien sur le compte de papa ? Tu devrais l’utiliser pour toi, mama.
— Non ma fille, la vie que j’ai me va très bien comme ça. J’ai tout ce dont j’ai besoin, cet argent est pour toi. S’il t’en faut plus, tu me le dis.
— Mama, combien ? je répète en insistant.
Je l’entends chuchoter.
— Deux millions, enfin, un million neuf cent mille maintenant.
Je suis abasourdie, qu’on me pince, un électrochoc peut-être ?
— Tu veux dire que cet argent est honnête, mais comment ? je demande.
— Des bons investissements, plus l’héritage de ses parents.
— OK, écoute, je vais te laisser, j’ai besoin de digérer tout ça. Tu sais que je ne peux pas rentrer chez moi pour l’instant, alors si tu peux m’héberger, le temps que je trouve un vol pour Toronto ?
— Mais oui Maïya kiska, aussi longtemps que tu veux, bisous.
— Bisous.
Je raccroche et cherche sur internet un billet disponible pour Toronto. Il y en a un demain soir, ça fait loin, mais c’est le plus proche. Je réserve en ligne et paye avec mon numéro de carte. Je choisis en première classe et glousse en me disant que c’est une petite folie que je peux me permettre.
Je range mon téléphone et prends celui de Vasili. J’ai réussi à mettre au tapis ce gros bébé. Il doit enrager, c’est sûr. J’adore énerver les frères Vitaïev, si je les côtoyais tous les jours, ce serait mon sport favori. J’allume et forcément, grande déception, tout est en russe.
Tu t’attendais à quoi ma vielle ?
Comme c’est un iPhone, je sais comment composer le dernier numéro. On va bien rire, je vais voir qui il appelait quand il a cru que je ne comprenais pas ce qu’il faisait.
Ça sonne, quelqu’un décroche.
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Vladimir
Je vais le tuer !
Dès qu’il rentre, je lui fais la peau et je m’en sers pour recouvrir mes fauteuils. Rien à foutre qu’il soit de mon sang. Je n’ai jamais vu un débile pareil ! Je viens de raccrocher avec Gregor, il m’a dit que Vasili n’était pas encore sorti de la poste.
J’ai entendu la conversation qu’il a eue avec Oksana, il s’est fait incendier par ma guerrière et en a pris pour son grade, tant pis pour lui. Non, mais quelle idée d’aller la voir. J’ai bien eu la photo d’elle qu’il m’a envoyée, mais je n’étais pas sûr que ce soit Oksana. Ma belle valkyrie, les épaules basses, abattue. Si j’avais été là-bas, je pense que j’aurais fait comme mon frère, mais ça n’excuse pas sa connerie.
Dès qu’elle a ouvert la bouche, j’ai bien reconnu son sale caractère, cette fille n’a pas froid aux yeux, Vasili a dû faire dans son froc. J’imagine Oksana devenir toute rouge de colère avec des étincelles dans les yeux. Bordel, ce que j’aurais aimé y être pour la voir comme ça. Je rappelle Gregor pour savoir ce qu’il se passe vu que mon frère ne répond plus.
— Allo ?
— Vous en êtes où ? je demande.
— Il vient de sortir boss, par contre, il y a foule, j’ai eu du mal à voir que c’était lui. Attends, il revient et a pas l’air content patron, il marche d’une drôle de façon.
J’ai une mauvaise impression tout à coup. Je pince l’arête de mon nez et soupire.
— Passe-le-moi, tout de suite.
Je patiente quelques secondes.
— Vladimir ?
— Ne reviens pas à Moscou avant longtemps Vasili, sinon je te retrouverai et tu passeras un sale quart d’heure ! je lui réponds.
— Moi aussi je t’aime mon frère, dit-il d’un ton ironique.
Je l’entends jurer dans le téléphone et gémir.
— Vasili, qu’est-ce qu’il y a, bordel ?
— Elle m’a broyé les parties ! Quand je vais retrouver cette garce, elle va comprendre qu’il ne faut pas me chercher.
Elle a fait quoi ? Oh, j’y crois pas. Je ne peux pas m’empêcher d’éclater de rire, elle est trop forte, sérieux. Finalement, je n’aurai pas besoin de le tuer, elle m’a vengé avant. J’adore cette femme.
— Bon, tu as fini de te foutre de ma gueule, là ?
Je lui demande :
— Elle est où maintenant ?
— Aucune idée.
— Vasili ! je gronde.
— Ben quoi ? Elle est sortie comme une furie, y’avait tellement de monde sur le trottoir que j’ai rien vu, me répond-il.
— C’est pas vrai… De mieux en mieux, et les mecs qui la suivent ?
— J’ai deux bonnes nouvelles quand même, dit-il tout fier.
— Accouche.
— Oh, ça va ! Arrête de faire ton ours ! Ils l’ont aussi paumé. On les a vus faire plusieurs fois le tour du quartier en voiture pour la chercher. Oksana m’a piqué mon téléphone. Tu sais que Yuri nous a équipés d’une puce GPS, au cas où ? On va pouvoir retrouver cette garce.
Je souris et ajoute :
— C’est sûr que c’est une garce parce qu’elle t’a bien eu, tu t’es laissé piquer ton téléphone ? Sérieux ?
— Oui, mais avant elle m’avait broyé les noix, tu te souviens ? Donc techniquement, j’aurai eu du mal à courir… il me répond, blasé.
— OK, je te laisse, appelle Yuri pour qu’il cherche ta puce et dis-lui de me contacter.
— Ça marche, frangin.
Je raccroche. Je me rapproche de la fenêtre et mets les mains dans mes poches. La soirée va être longue, je le sens. Alexeï ne dit rien, il a tout entendu et il sait qu’il ne faut pas me chercher.
— Je vais te laisser, patron, je ne suis pas loin si tu as besoin.
Je ne réponds rien et repense à ma guerrière, entendre sa voix, même si c’est pour qu’elle me traiter de connard, ça m’a retourné. J’étais persuadé d’avoir remis de l’ordre dans mes idées et voilà que mon cerveau bouillonne. Le destin est vraiment contre moi, j’ai tout fait pour l’éloigner et maintenant je vais tout faire pour qu’elle revienne.
Je n’aurais pas dû prendre de vacances, depuis c’est le chaos total. Mon téléphone sonne, c’est sûrement Yuri, je décroche et lui demande immédiatement :
— Yuri, alors tu as réussi à la retrouver ?
— Allo ?
Je me fige, ce n’est pas Yuri… Je reconnaîtrais cette voie entre mille… Je ferme les yeux.
— Oksana…
— …
Silence, il ne faut pas qu’elle raccroche, bon sang.
— Comment tu m’as retrouvé Vladimir ? me demande-t-elle en soupirant.
— Ta mère, j’avais des gars devant chez elle, en fait j’ai des hommes à moi un peu partout à Paris si tu veux tout savoir.
— Pourquoi ?
— Tu le sais pourquoi, tu as vu le type qui t’a tiré dessus Oksana. C’est ça que tu voulais me dire le soir avant que je parte ? je demande.
— Oui.
— Pourquoi tu n’as rien dit ? Tu sais que je veux le retrouver et que tu es en danger. Il a vu ton visage, je suis au courant.
Elle crie, je suis obligée d’éloigner le combiné de mon oreille :
— Pourquoi ? Tu te fous de moi ? J’y crois pas… Tu as besoin que je te rafraîchisse la mémoire, connard ? Veni vedi vici tu connais ? C’est ce que tu as fait avec moi. Je n’avais plus envie de faire des confidences après ça. C’est ton problème et tu es un grand garçon, tu n’as qu’à te débrouiller. Ils ne me retrouveront pas, je peux te l’assurer et toi non plus d’ailleurs, parce que tu vas arrêter de me chercher.
Cette fille me fait bander rien qu’avec le son de sa voix, j’adore quand elle s’énerve, je gémis.
— Veni vedi vici ? J’aime bien, c’est vrai que ça me correspond tout à fait. Tu n’as pas apprécié nos ébats ?
— Je vais raccrocher Vladimir, c’est ta dernière chance ! me menace-t-elle.
J’essaie de calmer ma voix pour ne pas lui montrer que je suis en colère.
— OK, écoute, tu es en danger, vraiment…
— Je sais, j’ai vu des hommes me suivre.
— Tu les as vus ? je demande, étonné.
— Oui, deux gars dans une espèce de voiture de location.
Elle est incroyable, je continue :
— C’est bien, ça veut dire que tu es attentive à ce qui t’entoure, ça pourra te sauver la vie. Mais tu dois faire ce que je te dis Oksana… Laisse Vasili t’emmener à Moscou, je retrouverai ceux qui ont essayé de me tuer et après tu pourras rentrer chez toi.
Elle ne répond pas, je retiens ma respiration, je n’ai jamais fait aucun compromis dans ma vie, cette fille m’aura tout fait faire. Si je la garde avec moi, je vais devenir cardiaque, c’est certain. J’insiste donc :
— Oksana, tu ne pourras pas te cacher éternellement, ils te retrouveront, je fais d’une pierre deux coups, je me venge et je te protège.
— Pourquoi Vladimir ? elle me demande.
— Pourquoi quoi ? Je te l’ai dit, je suis plutôt rancunier et je veux les empêcher de recommencer.
La discussion tourne en rond et je perds patience.
— Non, tu ne comprends pas, pourquoi moi je devrais tout faire pour te sauver la vie une deuxième fois ? Tu as couché avec moi, tu m’as jeté comme si j’étais une de tes filles et tu es parti… Pourquoi je devrais faire ça pour toi ? Qui es-tu pour que je veuille t’aider ? Tu n’es pas un saint, ça je l’ai compris, alors peut-être que je ferai une bonne action en les laissant de tuer…
Je n’y crois pas, ma colère retombe d’un coup. J’avais oublié que cette fille disait toujours les choses comme elle les pense. Et bordel, elle a raison en fait, ma vie ne mérite pas d’être sauvée par quelqu’un d’autre que moi-même. Personne ne m’aime assez pour ça à part mon frère et mes hommes qui sont payés pour me protéger…
— C’est vrai, je ne peux t’en donner aucune de valable.
— Je sais, mais je voulais que tu t’en rendes compte, Vladimir.
— Hein ? je demande, choqué.
— Ben oui crétin… Tu es un tel connard que personne n’aurait envie de risquer sa peau pour sauver la tienne, sauf si c’est ton frère ou si tu les payes.
Touché ! Je souris et lui dis :
— J’aime ta voix, tu sais.
Elle éclate de rire.
— Tu ne changeras jamais, je croyais que je n’avais plus ce genre d’intérêt pour toi maintenant que tu m’as mise dans ton lit ?
— Comme quoi, y’a que les imbéciles qui ne changent pas d’avis.
Je regrette aussitôt, pourquoi j’ai dit ça, bordel. Maintenant, elle va se faire des idées, pas bon ça, pas bon du tout.
— N’espère pas m’amadouer avec tes belles paroles.
— Tu y as trouvé ton compte aussi, Oksana, tu m’as bien fait comprendre que tu t’es servi de moi de la même façon.
— C’est vrai, tu as raison et je regrette, elle soupire.
— Pourquoi ? C’était incroyable... je lui demande tout à coup.
— Parce que je sais que ça n’arrivera plus…
Je suis sous le choc, ça veut dire quoi ça ? Elle continue :
— Je ne sentirai plus jamais ton odeur, tes mains sur mon corps. Je ne connaîtrai plus la chaleur de ta peau, la sécurité que m’offrent tes bras. Je ne pourrai plus jamais glisser mes doigts dans tes cheveux et plus jamais te demander de m’embrasser.
Je déglutis, qu’est-ce qu’elle me fait là ? Il faut qu’elle arrête ça.
— Oksana…
— Chut, tais-toi ! Laisse-moi finir Vitaïev ! Quand tu me regardes dans les yeux, j’ai l’impression de me noyer en toi. Quand tu me touches, je me sens vivante. Tu es un vrai connard arrogant et je regrette de t’avoir laissé me faire tout ça ! Tu m’as volé ma liberté, tu m’as pris ce qui était le plus cher. Quelque chose que je ne pourrai plus jamais donner à un autre homme…
Je suis perdu, j’ai un double appel de Yuri, mais je ne veux pas la laisser, pas maintenant…
— Tu comprends ce que je dis Vladimir ?
— Je t’ai volé quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? je demande.
— Tu m’as volé… mon cœur, tu as tout pris quand tu es parti. C’est débile et complètement irrationnel, mais je suis tombée amoureuse de toi, Vladimir.
Elle raccroche.
Elle m’aime ?
C’est quoi cette connerie maintenant ?
Je regarde mon téléphone et le balance contre le mur. Je ne me contrôle plus et pousse tout ce qui se trouve devant moi, ordinateur, lampe, stylo, tout y passe et se fracasse au sol. Je ne peux plus m’arrêter.
Je renverse le bureau et le jette dans la pièce, il me faut autre chose, vite, je bascule l’étagère. J’ai la rage.
— Putain !
Alexeï arrive en courant et écarquille les yeux en voyant la scène, il se rue sur moi. Pas bon pour toi, mon grand.
J’ai pris le type le plus costaud pour me seconder, mais quand je suis comme ça, il ne fait pas le poids. Je l’entends crier quelque chose, mais je ne comprends pas ce qu’il dit. Je me jette sur lui, il bascule en arrière, je commence à le frapper, une fois, deux fois. Il me balance son poing dans la figure, je tombe au sol, la vache… Je me relève et me rue sur lui. Soudain, je décolle, deux types me tiennent les bras de chaque côté. Alexeï se redresse avec difficulté et s’approche.
— Désolé patron.
Il me donne un autre un coup de poing, ma tête part en arrière.
Je suis entouré par les ténèbres… Le monstre disparaît petit à petit et soudain, il fait noir.
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Oksana
Je viens de raccrocher. J’ai tout dit à Vladimir et je n’aurais pas dû, mais si jamais il m’arrive quelque chose, je n’aurai pas de regret. Je pleure, oui encore. Je ne peux pas aller chez ma mère maintenant que je sais qu’il la surveille.
Et voilà, ça recommence, quand je pense que je vais m’en sortir, quelque chose vient tout ficher en l’air. Le métro s’arrête, je descends sans savoir où je suis. Je regarde autour de moi, il n’y a presque personne. Je resserre mon sac contre ma poitrine.
J’ai froid même si on est encore en été, le contrecoup certainement. Je jette le téléphone de Vasili dans la première poubelle que je trouve, je sais qu’il doit être surveillé, je m’en débarrasse avant qu’ils me retrouvent.
Je sors par les escalators. Dehors il fait chaud, je ne connais pas le quartier. Je commence à marcher et avance. J’envoie un message à ma mère pour la prévenir que je vais à l’hôtel, sans lui donner de détail. Elle essaie de m’appeler immédiatement, mais j’éteins mon téléphone.
J’aperçois l’entrée d’un parc, j’y rentre et m’assois sur un banc. J’ai besoin d’une cigarette. J’en sors une et l’allume. Je penche la tête en arrière et observe le ciel, il va bientôt faire nuit.
Je me relève au bout de cinq minutes, rallume mon téléphone et cherche l’hôtel le plus proche sur internet. Il y en a un à quelques pâtés de maisons. Je sors donc du parc et reprends ma route, épuisée. J’ai du mal à mettre un pied devant l’autre. Allez, courage ma vieille, demain tu t’envoles pour le Canada et tu laisseras tout ça derrière toi.
J’aperçois l’hôtel plus loin, merci mon dieu…
Soudain, j’entends crisser des pneus. Je me plaque contre la vitrine d’un magasin. Une voiture vient de s’arrêter devant moi, deux colosses portant des cagoules sortent de l’arrière et avancent vers moi.
Oh non… Pitié, pas ça, la rage monte en moi. Le premier tend les bras, je sais qu’ils sont là pour m’emmener, mais je ne vais pas leur faciliter la tâche, c’est certain.
J’attends que l’un d’eux soit assez près et je lui balance mon sac en plein visage qu’il le repousse sur le côté sans broncher. Oh et puis tant pis, je lui lance mon poing dans la figure.
— Aïe.
Oui, c’est moi qui ai dit ça, je crois que je me suis cassé la main en fait, ce mec à la tête aussi dur que de la pierre. Il accuse quand même le coup, mais me regarde en souriant. Le deuxième homme est déjà sur moi, m’attrape par les cheveux et me gifle fort.
J’essaie de lui mettre des coups de pied, mais l’autre me soulève sur son épaule, je me débats et crie, mais en vain. Il me jette à l’arrière de la voiture, je balance mes pieds dans tous les sens pour le repousser, mais le conducteur se retourne et me frappe au visage.
Forfait par KO, il fait noir, j’ai froid.
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Vasili
Il est plus de minuit. Nous avons cherché partout à partir de la bouche de métro, dernier endroit signalé par le GPS de mon téléphone. Oksana est introuvable ! Où peut-elle bien se cacher ! J’ai la rage.
D’abord ça, puis mon frère qui a fait une crise. Alexeï m’a appelé pour me prévenir qu’ils avaient dû s’y mettre à trois pour le calmer cette fois. C’est de pire en pire, un jour, ça va mal finir.
Je lui ai dit qu’il fallait qu’il se soigne, mais il refuse. Les médecins l’ont diagnostiqué comme étant borderline… Jamais rien pigé à leur baratin, mais en gros il est comme une cocotte-minute, prête à exploser à la moindre contrariété.
Mon père était comme ça aussi. C’est pour ça que Vladimir ne veut pas d’enfant, à cause du risque de transmission. Mais se soigner, reviendrait à laisser tomber le réseau et ça, il ne le fera jamais. J’ai vraiment foiré aujourd’hui… Il faut que la retrouve. Mais d’abord, il me faut ma dope.
Nous rentrons à l’hôtel où j’ai réservé une chambre. J’ai déjà demandé qu’on m’amène tout ce qu’il faut. Mes mains tremblent depuis une heure maintenant.
Ça craint…
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Oksana
Je sens que ça bouge. J’essaie d’ouvrir les yeux, mais l’un d’eux reste fermé. J’ai mal à la joue et au crâne. Je regarde autour de moi et réalise que je suis à l’arrière d’une voiture, deux gars assis de chaque côté de moi. J’ai la tête posée sur les genoux d’un des deux. Beurk, il faut que je bouge, mais s’ils voient que je suis réveillée je ne sais pas ce qu’ils me feront. Je préfère faire semblant de dormir.
Je les entends parler, mais c’est en russe donc je ne comprends rien. Tout à coup, la voiture s’arrête et le type qui me sert de coussin me tapote la joue pour me réveiller. Je me relève doucement. Ils me disent quelque chose et je réponds :
— Moi pas parler russe, connard, toi comprendre ?
Bon je sais, je ne devrais pas faire la maligne, mais de toute façon ils ne comprendront rien, alors autant me défouler un peu. Le type sourit.
— Continue à ouvrir ta grande gueule comme ça et je te ferai encore passer l’envie de faire ta fière !
Je me fige et deviens blême, oups, je n’avais pas prévu ça. Tant pis, c’est trop tard, mais il va falloir que je fasse attention de ne pas les énerver. Je ne sais même pas pourquoi je suis là.
Il me fait descendre et je me rends compte que mes mains sont attachées dans mon dos. Je regarde où nous sommes, ça ressemble à une piste d’atterrissage, je me retourne et aperçois un avion derrière nous. Mince, je suis mal. Je demande au type :
— Tiens ? Si j’avais su qu’on partait voyager, j’aurais pris mon passeport !
Il me toise et resserre sa prise sur mon bras.
— Ne t’inquiète pas pour ça.
Il est obligé de me tirer en avant, je n’ai pas envie de monter dans cet avion pour aller je ne sais où.
— Lâchez-moi, je ne sais pas ce que vous me voulez, mais je n’irai pas avec vous.
J’essaie de me dégager, en vain. Le deuxième gars qui nous accompagne s’énerve et avance vers moi. Il se penche et bascule mon bassin sur son épaule. Me voilà transporter comme un sac, super, j’adore. Bien sûr, je me débats, mais ça ne sert à rien. Le temps de dire ouf, je suis déjà à bord d’un avion, ou plutôt un jet apparemment, vu la taille.
Le type me pose sur un siège et défait les menottes que j’ai aux poignets. J’ai la peau toute rouge à l’endroit où elles étaient serrées.
— Il ne fallait pas se débattre.
Il me repasse les menottes, je soupire.
— Vous êtes obligés ? Ce n’est pas comme si je pouvais essayer de m’échapper à 3000 mètres d’altitude ?
Il ne répond pas et me repousse dans le fond du siège, attache ma ceinture et part s’installer avec l’autre gars. Au bout de cinq minutes, deux hommes nous rejoignent dans l’avion et s’assoient à leur tour. Les portes se ferment et nous commençons à avancer. Et voilà, c’est fini, ils m’emmènent je ne sais où, j’ai peur. Je regarde par le hublot quand nous décollons et demande :
— Où est-ce qu’on va ?
Ils se mettent à rire, mais personne ne répond. Je n’en saurai pas plus. J’appuie ma tête contre la paroi de l’avion. J’ai mal à l’œil et à la joue, mon ventre me fait aussi souffrir. Je m’assoupis et finis par m’endormir.
Je me réveille en sursautant quand quelqu’un me secoue. J’ouvre péniblement les yeux et un des hommes me dit de me lever. Nous devons être arrivés à destination. Il m’attrape par le bras pour m’aider. Nous nous dirigeons vers la sortie et il me fait descendre les marches. Une fois en bas, une grosse voiture noire aux vitres teintées nous attend. Il me pousse à l’intérieur.
Deux des types sont déjà à l’avant et les deux autres s’installent à mes côtés. Il fait encore nuit, mais je vois que le jour ne va pas tarder à se lever. Nous quittons un petit aéroport. Celui à ma droite sort quelque chose de la portière et me le met sur la tête, un sac. Génial, j’ai l’impression d’être dans un mauvais film là.
Nous roulons pendant longtemps, je ne me rends pas bien compte, une heure peut-être. La voiture s’arrête finalement et les portières s’ouvrent, on me fait descendre. Nous avançons et je trébuche de temps en temps, mais quelqu’un me tient le bras pour m’empêcher de tomber. Je monte des marches, quelque chose s’ouvre et grince.
J’entends des voix d’hommes autour de moi, tous parlent russe. Grrr ! J’aurais dû apprendre plus que des insultes, ça me servirait aujourd’hui.
D’un coup, nous nous arrêtons, ce que je pense être une porte, claque derrière moi. On me fait asseoir sur quelque chose de mou et on me pousse en arrière pour m’allonger. Mes bras sont relevés au-dessus de moi et je sens qu’on fait quelque chose à mes mains. J’essaie de les bouger, mais je suis attachée. Finalement, quelqu’un enlève le sac que j’ai sur la tête.
Je cligne plusieurs fois des paupières, éblouie par la lumière et regarde autour de moi. Je suis allongée sur un lit, devant moi, au fond de la pièce se trouve un bureau. Il n’y a pas de fenêtre. Deux hommes sont là et m’attachent les pieds ensemble. Ils font demi-tour et sortent en refermant derrière eux. 
Me voilà seule, pour combien de temps…
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Vladimir
C’est le matin, je me réveille péniblement. J’ai mal partout avec l’impression d’être passé sous un train. Je frotte mon visage et mon crâne en essayant de remettre de l’ordre dans mes idées.
Je me redresse d’un coup et regrette aussitôt, j’ai un affreux mal de tête. Je me rappelle finalement ce qu’il s’est passé. Ça craint.
Je m’assois difficilement sur le bord du lit. Je reste un moment comme ça et regarde la pendule : neuf heures. J’ai dormi longtemps. Je pars prendre ma douche. Pendant que l’eau chaude apaise mon corps endolori, je retrace le fil des derniers évènements dans ma tête. Oksana…
Ils l’ont perdu, j’espère qu’ils auront des nouvelles ce matin, même si je ne suis pas sûr de vouloir la revoir un jour. Elle m’a dit qu’elle m’aimait, je soupire, quelle connerie. Il va falloir que je lui remette les idées en place. Personne ne m’aime, jamais.
Je finis par sortir au bout d’un quart d’heure. Je m’habille rapidement et inspecte ma tête devant le miroir de ma chambre. Pas beau à voir. J’ai la lèvre éclatée et deux cocards violacés. Ils ne m’ont pas raté, mais je l’ai bien cherché aussi. Ces crises sont de pire en pire, tout ce qu’il se passe dans ma vie en ce moment y est pour beaucoup. Il va falloir que je règle tout ça rapidement.
Alexeï m’attend au salon en train de lire le journal. Quand il me voit, il se lève d’un coup et s’approche.
— Désolé patron.
— Ne dis pas n’importe quoi, tu as fait ce qu’il fallait, tu as des nouvelles ?
Il enchaîne :
— Oui et non. Yuri a remonté la trace du téléphone de Vasili jusqu’à une station de métro. Ton frère y est allé et l’a retrouvé dans une poubelle, maligne la petite.
— Quoi d’autre ? je demande.
— Après nada, ils ont cherché une bonne partie de la nuit. Ils ont fait le tour des bars à proximité et des hôtels, mais rien.
— OK, allons-y, il faut que je passe au bureau.
Au bout d’une demi-heure, je suis assis dans mon fauteuil et fais le point avec mes hommes sur les affaires du jour, mais je n’ai pas la tête à bosser. Mon frère m’a envoyé un message pour me dire qu’il continue les recherches. Il a remis un garde chez la mère d’Oksana et devant son appartement, même si je doute qu’elle y retourne.
Mon téléphone vibre dans ma poche, je regarde, mon sang ne fait qu’un tour, je me lève et sors précipitamment de la pièce. Je cherche Alexeï et lui dis :
— Emmène-moi voir Yuri, tout de suite.
Il commence à me suivre et demande :
— Qu’est-ce qu’il se passe, boss ?
— Regarde !
Je lui tends mon téléphone. Une photo de ma guerrière, attachée sur un lit, pieds et poings liés. Elle a les yeux fermés, elle est bien amochée, un œil au beurre noir, sa lèvre fendue avec du sang qui coule au coin de sa bouche. Je serre les poings et mon garde du corps crispe sa mâchoire. Il me rend le téléphone et demande :
— Tu as un message avec ?
— Oui.
Je lui lis : « Elle est plutôt mignonne ta nouvelle nana, dommage qu’il faille l’abîmer ». Pas de temps à perdre. Nous nous mettons en route rapidement et j’appelle mon frère en chemin juste après lui avoir envoyé une copie du message. Il décroche.
— Vladimir, c’est quoi ce bordel ?
— Aucune idée Vasili, mais ils l’ont retrouvée. Je ne sais pas ce qu’ils veulent, ni s’ils savent qui elle est. Continue les recherches et essaie de voir si des gens ont vu quelque chose. Je vais passer chez Yuri, pour savoir s’il peut remonter jusqu’à l’expéditeur.
— OK, tiens-moi au courant.
Je raccroche, nous arrivons chez Yuri. Je sors à toute vitesse. Il nous accueille avec une sale tête, apparemment on le réveille. Je lui tends mon téléphone, il baille et regarde puis se fige. Il ne dit rien et part dans son appartement. Nous le suivons dans une pièce remplie de tout un tas de trucs électroniques, il s’assoit devant son ordinateur et branche mon téléphone.
— Numéro anonyme, mais je dois pouvoir trouver quelque chose.
Il pianote quelques instants, je fais les cent pas, je m’impatiente et demande :
— Alors ?
— Deux minutes, patron…
Au bout d’un moment, il s’appuie sur le dossier de sa chaise en soupirant.
— Rien, ces types sont super balèzes, aucun moyen de remonter jusqu’à eux.
Il se redresse d’un coup.
— Attends, je vais essayer autre chose.
Il pianote de nouveau sur son clavier et finit par dire en levant le poing en signe de victoire :
— Bingo ! Je suis encore bloqué par un de leur logiciel, mais je pense pouvoir trouver quelque chose si tu me laisses le temps. Je peux te dire aussi que la demoiselle est en Russie.
Je tombe des nues et prends le téléphone d’Alexeï pour appeler mon frère.
— Allo ?
— Vasili c’est moi, tu rentres, tout de suite.
— Quoi ?! Mais on n’a encore rien trouvé.
— Et tu ne risques pas, Oksana est en Russie, Yuri vient de remonter leur trace.
— OK, je fais aussi vite que possible frangin.
Il raccroche, je passe ma main dans mes cheveux. On avance, c’est déjà ça. Je m’assois sur le canapé dans le salon de Yuri. Alexeï me rend mon téléphone, puisque notre hacker n’en a plus besoin pour continuer ses recherches. Je le regarde. Je sais qu’à chaque fois qu’il va sonner, je dois me préparer au pire.
En attendant que mon frère rentre, je dois organiser mon équipe. Je vais faire appel à tous mes contacts qui surveillent les allées et venues en Russie. Ils ont dû prendre l’avion pour arriver si vite, je dois pouvoir retrouver la trace de leur vol…
Il faut que je trouve quelque chose avant qu’il soit trop tard. Et s’ils l’ont tué ? J’ignore s’ils savent qu’elle est la fille de Boris Boïarov. Dans tous les cas, ils ont fait le lien avec moi et elle est dangereuse pour eux, puisqu’elle peut identifier celui qui a tenté de me tuer. Ça ne présage rien de bon pour elle.
Est-ce que je suis prêt à la perdre ? Cette fille n’est rien pour moi après tout. Pourquoi je devrais faire quoi que ce soit ? Elle n’a pas voulu m’aider quand je lui ai demandé. Je regarde sa photo. S’ils me contactent, je leur dirai qu’ils peuvent en faire ce qu’ils veulent. Ma décision est prise. Elle ne m’apportera rien de bon. C’est une bombe à retardement cette fille. Je me relève et appelle Alexeï pour qu’il me ramène au Platine. Je vais avertir Yuri, concentré sur son écran.
— Laisse tomber Yuri, arrête tout, je ne veux pas la retrouver. Retourne te coucher, à plus tard.
Je vois bien son regard, il est choqué. Je sais qu’il ne dira rien, parce que c’est moi le boss. Je repars, suivi de mon garde du corps et une fois dans la voiture il tente quand même. :
— Tu es sûr de toi patron, s’ils apprennent qui elle est vraiment on risque gros nous aussi ?
— Je sais, mais je m’en tape, j’en ai marre de cette fille, elle ne m’apportera que des problèmes… Pas besoin d’un boulet de plus, je dis les mâchoires serrées.
Il ne rajoute rien et c’est tant mieux. J’appelle mon frère.
— Ouaip, alors des nouvelles ? me demande-t-il.
— Non, Vasili prend ton temps pour rentrer, je lâche l’affaire.
— Quoi ?! il me hurle dans le téléphone.
— Tu m’as bien compris, ils peuvent en faire ce qu’ils veulent, ça ne me concerne plus, fin de la discussion.
Je raccroche, nous arrivons devant le Platine, il est temps que je reprenne le cours de ma vie.
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Oksana
La porte s’ouvre dans la pièce où je suis retenue. Je sursaute et essaie de me redresser, mais mes liens sont trop serrés et me font mal. Un homme dit :
— Alors, bien installée ?
Je ne réponds rien. Il se rapproche, s’assoit à côté de moi et enlève sa cagoule. Mon sang se fige dans mes veines. C’est celui qui m’a tiré dessus, je n’oublierai jamais son visage.
— Tu me reconnais ? Tu aurais mieux fait de rester dans ton coin ce jour-là, à cause de toi mes patrons sont très très énervés, tu as repoussé tous leurs projets.
Je le détaille, il a des yeux bleus, un crâne rasé, mais ce qui me choque c’est sa cicatrice sur sa joue, je l’avais vue de loin, mais de près… Elle part de l’angle de sa mâchoire et s’étire jusqu’à sa bouche. Ce type me fait froid dans le dos, aucune émotion ne passe dans ses yeux.
— Je ne sais pas ce qu’on va faire de toi encore, ça dépend de ton petit ami.
Je le regarde en fronçant les sourcils. Il poursuit en souriant :
— Vladimir va tout faire pour te récupérer.
J’éclate de rire. Il sursaute et me gifle, aïe, mais zut, ça devient une habitude. Je ne ris plus du tout. Il me demande :
— C’est quoi ton nom ? Il n’y avait aucun papier dans ton sac.
Je réfléchis et me rappelle que je l’ai jeté à la tête d’un des hommes qui essayait de me kidnapper. Je suis sûre que mon portefeuille était dedans, mais je suis bien contente qu’il n’ait rien trouvé finalement. Si mon nom leur fait le même effet qu’à Vladimir, je suis mal. Du coup, je ne réponds pas.
— Tu as perdu ta langue ? Je pensais pourtant que tu étais une grande gueule, prête à l’ouvrir pour cracher ton venin ?
Je préfère rester muette. Il ajoute alors :
— OK, c’est comme tu veux, on va voir ce qu’en dit notre ami.
Les deux gars me détachent et me font lever. L’homme à la cicatrice place une chaise au centre de la pièce et me fait asseoir dessus. Je ne comprends pas ce qu’ils font, mais je ne suis pas pressée de savoir. Il s’avance vers le bureau et revient avec quelque chose.
— Tu peux m’appeler Igor si tu veux, allez, c’est parti.
Il remet sa cagoule et lève l’objet qu’il tient dans sa main, c’est une petite caméra. Il appuie sur un bouton et commence à parler en regardant l’objectif.
— Bonjour Vladimir, j’espère que tu as apprécié la photo que je t’ai envoyée. Je me suis dit qu’une vidéo serait encore mieux, plus explicite.
Il tourne l’appareil vers moi.
— Dis bonjour, ma belle.
Je reste silencieuse et détourne les yeux. Le deuxième homme s’approche et me frappe au visage, la chaise bascule et je tombe en arrière. Il se penche pour m’attraper et me redresse. Je vois des étoiles, mais je secoue la tête pour me remettre les idées en place. Je ne veux pas pleurer devant eux, je ravale donc mes larmes tant bien que mal et serre les dents. Igor reprend :
— Je répète, dis bonjour.
Je déglutis et décide de faire ce qu’on me demande, je lève la tête et regarde la caméra.
— Bonjour Vladimir.
Je détourne le regard, Igor poursuit :
— Gentille fille. Maintenant, ton nom.
Je serre la mâchoire, je ne peux pas lui dire, mais si je me tais il va me faire mal. Je pense à ma mère, je dois tout faire pour la protéger. Je fais non de la tête.
— Non ? C’est ton dernier mot, tu es sûre de toi ?
Il regarde la caméra.
— Je ne sais pas ce que lui trouve Vladimir, jamais vu une fille aussi têtue, peut-être que je devrais la motiver un peu.
Il passe l’appareil à son comparse et se dirige vers moi, je déglutis et commence à trembler. Il me relève d’un coup et me jette sur le lit, il attache mes mains aux barreaux. Il va pour s’allonger sur moi, mais je me débats, hors de question de lui faciliter la tâche. Je ne fais pas le poids face à lui, mais j’ai ma fierté.
— Laisse-toi faire ma belle, on va montrer à ton petit copain comment je m’occupe des filles dans ton genre.
Il s’assoit sur mes jambes de sorte que je ne peux plus les bouger et remonte ses mains le long de mon ventre jusqu’à mes seins qu’ils empoignent en les serrant fort.
Il se penche vers moi sur mon visage et me lèche la joue. Je vais vomir, c’est sûr. Je ne le supporterai pas, mais je ne peux pas lui parler. Je pense à ma mère et un sanglot m’échappe malgré moi. Je fais tout pour le retenir, mais Igor s’en aperçoit. Il se redresse et rit.
— Oh, elle pleure, ça sert à rien tu sais, personne ne viendra te chercher ici.
Il poursuit ses assauts, l’homme à la caméra se rapproche, mais je tourne la tête. Igor passe une main sous mon tee-shirt et de l’autre commence à défaire mon pantalon. Il faut que je fasse quelque chose. Je ne peux pas le laisser faire, je ferme les yeux pour me concentrer.
— Vladimir, elle a sale caractère, mais elle est sacrément bien foutue. Je comprends pourquoi tu la veux. Je vais essayer de pas trop te l’abîmer, mais je ne promets rien, j’aime bien quand c’est brutal.
Je déglutis… OK, je vais tenter le tout pour le tout. J’attends qu’il se rapproche de moi pour m’embrasser. J’ai la nausée, mais quand il est assez prêt, je réagis.
— Suka Sine !
(Fils de p…) c’est le seul qui m’est venu et puis ça lui va bien en fait. Au même moment, je lui donne un coup de tête, j’y ai mis toute ma force et j’ai visé en plein dans le nez.
J’entends un bruit de craquement. Il bondit en arrière et rugit quelque chose en russe en se tenant le visage, il y a du sang partout. Je suis sonnée, je me suis fait super mal, mais au moins, je lui ai refait le portrait.
Il revient vers moi en courant, je vois son poing s’élancer vers moi. Il fait noir...
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Vladimir
Je suis de retour à mon appartement, j’ai passé la journée à m’occuper de mes affaires. Ça fait du bien de reprendre le boulot. J’ai laissé mon téléphone éteint et j’ai utilisé celui d’Alexeï. Je veux juste oublier toute cette histoire. Ils ont peut-être essayé de me contacter, mais je m’en tape. Je n’en ai plus rien à faire.
Je me sers un verre de whisky et m’assois sur mon canapé en soupirant. Il fait nuit dehors et je vais bientôt pouvoir aller me reposer. Alexeï m’accompagne et vient s’installer à mes côtés. Nous n’avons pas reparlé d’Oksana, il sait que je ne reviendrai pas sur ma décision, je dois laisser tout ça derrière moi. Dans quelque temps, je l’aurais oublié ainsi que tous les ennuis qu’elle m’a apportés.
D’un coup, la porte de mon appartement s’ouvre et je vois mon frère rentrer comme un fou, je lui dis d’un ton calme :
— Bonsoir Vasili, tu as fait bon voyage ?
Il est en rage et commence d’un ton sévère :
— Si j’ai fait bon voyage ? Tu te fous de ma gueule ? J’ai essayé de t’appeler toute la journée !
— J’ai éteint mon portable, pas envie de gérer tout ça, je réponds.
— Tu es cinglé mon pauvre, tu vas la laisser comme ça alors ?
— Oui.
Mon ton est sans appel.
— Et s’il découvre qui elle est ? me demande-t-il.
— Je m’en moque.
— S’ils trouvent le carnet, cette fille sera le cadet de tes soucis.
Je me lève et m’avance vers la fenêtre.
— Nous aviserons.
Mon frère soupire, il ne comprend pas. Il se tourne vers mon homme de main.
— Alexeï, laisse-nous.
Mon garde du corps s’exécute. Je me retourne. Vasili est assis, les bras croisés devant lui, il a une sale tête.
— Pourquoi tu abandonnes ?
— Tu ne comprendrais pas, je réponds.
— Elle pourrait t’aider à retrouver ceux qui en ont après toi.
— Je me débrouillerai sans elle.
Il souffle et poursuit :
— Tu ne me dis pas tout, Vladimir, je suis sûr que ta crise d’hier n’y est pas pour rien, qu’est-ce qui l’a déclenchée cette fois ?
— Rien.
Il se lève d’un coup.
— Arrête de me mentir, depuis que tu es revenu de France tes crises sont de pire en pire. Alexeï m’a dit comment ça s’est passé. C’est un truc énorme qui a dû te mettre dans un état pareil...
Il m’énerve à la fin, je dois lui dire pour qu’il me lâche, après il comprendra peut-être pourquoi je ne veux pas la retrouver, je lui avoue donc :
— Elle m’a dit qu’elle m’aimait…
Il me regarde bouche bée.
— Elle t’a dit ça quand ?
— Elle a utilisé ton téléphone avant de le jeter, je réponds.
— Vladimir… et toi, tu ?
Il ne poursuit pas. Je le fusille du regard.
— Tu sais que je n’aime personne à part toi, mon frère.
Il fronce les sourcils.
— Alors, pour faire court, Oksana te sauve la vie. Elle est la seule personne capable de retrouver ceux qui veulent ta peau. Elle est la fille d’un des plus grands mafieux qui n’ait jamais existé et elle t’aime…
— Bien résumé, bravo, lui dis-je d’un ton ironique.
— Et c’est juste pour ça qu’elle va servir de jouets à ces connards qui doivent être en train de lui faire je ne sais quoi. Tu as pensé à ça Vladimir ? Nous ne sommes pas des tendres avec ceux qui nous gênent, mais ces types, eux, ne reculeront devant rien. S’ils veulent savoir son nom ou autre chose, elle parlera, je peux te le garantir.
Je commence à faire les cent pas. Il a raison, mais je ne veux pas d’elle dans ma vie.
— Laisse-moi m’en occuper. Tu n’auras rien à faire et tu ne seras même pas obligé de la voir. Je me débrouille pour la retrouver avec Yuri, je la ramène chez moi et je fais ce qu’il faut pour coincer ces bâtards.
— Pourquoi tu ferais ça ? Quel intérêt ?
— Oh, crois-moi, j’ai un compte à régler avec elle, et je ne prendrai pas le risque que ces types découvrent quoi que ce soit sur son père.
Je réfléchis un moment. Je revois ma guerrière sur le lit, attachée, je sais ce que des hommes peuvent faire à des femmes pour les faire parler. Je serre les poings. Peu importe ce qu’elle a fait, elle ne mérite pas ça, j’imagine ce type la déshabiller et la laisser attacher, caresser son corps et la prendre contre son gré.
J’ai la nausée, je ne veux pas qu’un autre que moi la touche comme ça. Je suis en train de devenir fou, mes pensées se contredisent sans arrêt, je soupire.
— Vas-y Vasili, tu as carte blanche.
Il crie :
— Yes, c’est bon ça, c’est parti ! Je vais aller chez Yuri. Donne-moi ton téléphone, je veux voir si tu as reçu autre chose.
Je lui tends l’appareil et retourne m’asseoir.
— Ça m’étonnerait.
Il me le prend et se lève. Il l’allume, rentre mon code et attend. Un bip annonçant un message retentit, je lui demande :
— Alors ?
— Ben, c’est moi qui m’occupe de tout, donc laisse-moi faire, tu as dit que tu ne voulais plus rien d’elle. S’il y a une photo, je me l’envoie sur mon téléphone et l’efface du tien.
Il est pénible quand même, mais j’attends. Il le regarde pendant quelques minutes, je me demande ce qui lui prend autant de temps. Son visage blêmit et il passe la main dans ses cheveux longs.
— Vladimir, il faut que j’y aille, maintenant.
Il sort son téléphone et pianote pour transférer le message.
— Fais-moi voir Vasili.
— Non.
— Non ? Pourquoi ?
Il me rend mon téléphone, je regarde, il n’y a plus de message. Il fait mine de partir, mais je lui attrape le bras.
— Vasili, ne me mets pas en colère.
Il se dégage d’un coup.
— Il faut savoir mon frère, tu la veux ou tu la veux pas ? Fais ton choix une bonne fois pour toutes !
Je ne réponds rien. Il me regarde un moment.
— Je vois… c’est bien ce que je pensais.
Il s’en va. Je suis seul et je serre mon téléphone, je me demande ce qui l’a mis dans un état pareil… Alexeï arrive, je tourne en rond comme un fauve en cage.
— Je fais quoi maintenant Alexeï ?
Il ne répond rien. Je continue en criant :
— Dis-moi Alexeï à la fin !
Il me regarde et souffle.
— Tu veux que je sois honnête avec toi ou pas ?
— Ben oui, je te paye pour ça non !
— OK, alors écoute-moi bien.
Il se rapproche pour n’être qu’à quelques centimètres de moi et ajoute :
— Cette fille, c’est la pire emmerdeuse que j’ai jamais vue, mais qui mieux qu’elle justement pour te supporter. Jamais personne ne t’a tenu tête comme ça auparavant, patron. Elle t’a retourné, c’est sûr et ne me dis pas le contraire. J’étais là pendant ta crise et je sais que c’est en rapport avec elle. Tu n’en as pas eu une seule en sa présence alors qu’elle t’a manqué de respect un nombre incalculable de fois. Elle t’a insulté et t’a chauffé pour te laisser en plan après. Tu vois ce que je veux dire ?
— Ouais…
Je le regarde dans les yeux, il a raison sur tout. Je n’ai pas fait de crise en un mois passé en France.
— Cette fille t’aime boss. Elle te l’a dit et c’est pour ça que t’as rechuté, je me trompe ?
Comment il sait…
— Oui, je réponds.
— OK, elle t’aime malgré le fait que tu as été un gros connard avec elle, elle t’a sauvé et s’est battue pour toi. Tu crois que tu en trouveras deux comme ça ? Prêtes à t’aimer malgré ta vie ? Elle a vu qui tu étais, même si elle ne sait pas tout, elle t’a suivi quand même.
— Où tu veux en venir ? je demande.
— Vas la chercher boss, pas uniquement parce qu’elle peut être utile ou parce que c’est la fille de Boïarov. Tu finiras comme ton père sinon. Seul comme un vieux con entouré d’ennemis. Je l’ai bien connu tu sais, et tu lui ressembles de plus en plus. Tu la veux, mais tu es trop fier.
Il ne m’a jamais parlé comme ça, je sens la colère monter en moi. Les muscles de mon corps se crispent. Il recule et lève les mains.
— Ne t’énerve pas contre le messager, boss. Je dis juste la vérité. Si tu laisses ton frère la ramener, tu la perdras. C’est ce que tu veux ?
Je ne réponds rien. Je ne sais pas quoi penser de ce qu’il vient de me dire. Je la veux ? Oui, je la veux, je veux qu’elle m’appartienne, je veux être le seul homme à connaître sa fougue, à toucher son corps, je veux être son connard arrogant. Mais je ne pourrai pas l’aimer, j’en suis incapable.
Mes idées se bousculent dans ma tête et partent dans tous les sens. J’appuie mon front sur la baie vitrée et ferme les yeux. Si je laisse libre cours à mes envies, à ce qu’elle provoque en moi, je devrai en subir les conséquences. Si je choisis de la laisser entrer dans ma vie, elle sera une faiblesse.
Pourtant Alexeï a raison, elle est un véritable ovni. L’exception qui confirme la règle. Je me redresse, je n’ai pas beaucoup de temps. La décision que je vais prendre changera tout.
Je sens un sourire commencer à s’étirer au coin de ma bouche. Penser à elle m’apaise, bordel. Je déglutis, je vais le regretter, c’est certain. Mais putain, on a qu’une vie. Mes épaules s’affaissent, mon combat intérieur étant terminé, il faut que je la trouve. Je me retourne d’un coup, un sourire carnassier et sauvage sur les lèvres.
— Cette fille est à moi, elle m’appartient depuis le jour où elle a pris une balle pour moi.
— Je sais boss.
Il me donne une tape dans le dos et rajoute :
— Je t’emmène.
Je me précipite à sa suite, direction l’appartement de Yuri pour rattraper mon frère.
Il nous faut à peine quinze minutes pour y arriver, mon garde du corps a fait fort. Nous sortons en trombe de la voiture et entrons chez Yuri, je cours vers la pièce où nous étions le matin même. Yuri et mon frère sont assis devant l’écran et regardent quelque chose. Ils ne m’ont pas remarqué, alors je m’approche donc pour arriver près d’eux. J’entends un hurlement de femme et me fige en me retenant à une chaise. Les deux hommes dans la pièce sursautent et se retournent.
Yuri clique et met la vidéo sur pause. Vasili se redresse et avance, je tends les mains pour qu’il stoppe et demande en désignant l’écran :
— C’est quoi ça ?
Mon frère lève la tête d’un air de défi.
— En quoi ça t’intéresse Vladimir ? Je t’ai dit que je m’occupais de tout ça.
— J’ai changé d’avis, je lui réponds.
Il me regarde, interloqué.
— Quoi ?! Tu peux répéter ça, frangin, j’ai pas bien compris ?
Il sourit, il fait le malin et ça m’énerve.
— Tu as très bien entendu, je ne me répéterai pas.
— Tu es sûr de toi, Vladimir ? Parce que si tu la veux vraiment tu ne vas pas du tout aimer ce que tu vas voir, tu peux encore repartir.
Je le pousse avec un grognement et vais m’asseoir à côté de Yuri qui me regarde avec un drôle d’air.
— Tu es certain, patron ?
— Mais vous me prenez tous la tête là, elle est à moi et je récupère toujours ce qui m’appartient, maintenant, montre-moi la vidéo.
J’entends mon frère dire dans mon dos :
— He ben, c’est pas trop tôt, j’ai cru que tu ne comprendrais jamais.
Je ne relève pas sa remarque et regarde l’écran. Je distingue un homme cagoulé, puis ma guerrière allongée sur son lit. Ils la détachent et la font s’asseoir sur une chaise.
On lui demande de me dire bonjour, mais elle ne répond pas. Le type la frappe si fort qu’elle tombe à la renverse. Je me redresse d’un coup. Mon frère pose ses mains sur mes épaules.
— Commence pas frangin, y’a pire après.
— Pire ?
Il hoche la tête. Je me rassois, je bouillonne et sens une chaleur qui remonte le long de mes veines, il faut que je me calme. Je respire un grand coup et attends la suite. Le deuxième gars la relève. Elle a la bouche en sang. L’homme continue de lui parler, elle regarde l’objectif, résignée. J’entends tout juste sa voix tellement elle est faible.
— Bonjour Vladimir.
Elle baisse la tête à nouveau et je vois les larmes couler sur ses joues. Je jure que je vais retrouver ces mecs et qu’ils payeront pour ça.
Je dois respirer, je ne peux pas faire une crise, pas maintenant. Le type se rapproche d’elle avec la caméra en zoomant sur son visage, elle est méconnaissable avec toutes ses blessures. Elle se redresse et le regarde avec un air de défi, ma valkyrie… Il lui demande comment elle s’appelle. Je tourne la tête d’un coup vers mon frère.
— Ils ne savent pas encore qui elle est, mais tu sais qu’ils finiront par le découvrir…
Je comprends ce qu’il veut dire. Oksana fait non, mon frère ajoute :
— Pas bon ça, elle a raison de se taire, mais ils ne vont pas lâcher l’affaire comme ça.
Le gars rit et la relève puis donne la caméra à l’autre type. Il l’emmène sur le lit et rattache ses bras, il s’assoit sur elle. Yuri fait pause, je le fusille du regard. Mon frère dit :
— Tu es sûr que tu veux voir jusqu’au bout ?
— Ferme-la et remets la vidéo, je lui réponds les mâchoires serrées.
Le type à la caméra se place sur le côté. Celui qui est assis sur Oksana commence à la caresser, je me lève en passant ma main dans mes cheveux. Il glisse ses doigts sous son tee-shirt et ouvre son pantalon de l’autre.
J’entends mon frère jurer plein de rage. Je suis au bord de la rupture, je dois retenir mon monstre. Le gars regarde la caméra et me raconte qu’il la trouve belle, que sa peau est douce, je déglutis, je suis le seul à avoir le droit de la toucher comme ça. Je vais le retrouver ce connard, je l’enfermerai dans une pièce rien qu’avec moi et lâcherai le monstre sur lui. Ça sera bon, ouais je prendrai mon pied à le voir souffrir.
Il me dit ensuite qu’il va me montrer comment il va s’occuper d’elle, mais qu’il risque de me l’abîmer un peu.
— Vasili je te jure que s’il lui a fait ça je ne réponds plus de rien !
— Je n’ai pas vu jusqu’au bout frangin, attends et regarde.
Il continue de la caresser et se penche pour l’embrasser, mais juste avant que ses lèvres touchent celles de ma guerrière elle lui balance un énorme coup de tête en le traitant de salaud. J’éclate de rire.
— Ça, c’est ma femme !
Les hommes dans la pièce se retournent d’un coup vers moi bouche bée.
— Ben quoi, elle est à moi et j’adore quand elle se déchaîne comme ça.
Mon frère se marre.
— Un volcan.
Je le regarde en fronçant les sourcils et demande :
— Un volcan ?
— Ben ouais, elle est chaude comme la lave et prête à exploser à tout moment.
Je ris de plus belle et ajoute :
— C’est ça bordel, t’as tout compris.
Sur la fin de la vidéo, on voit que le type pisse le sang. Il se redresse, Oksana a l’air sonnée, tu m’étonnes après un coup de boule pareil. Il revient et lui lance son poing dans la figure de toutes ces forces. Elle s’évanouit et la caméra s’éteint. Ma belle… Je lui ferai payer.
Je souffle, il n’aura pas pu aller jusqu’au bout, mais pour encore combien de temps, il faut que je la retrouve, c’est une question d’heure maintenant. Je resterai ici tant que nous n’aurons pas d’indice concernant l’endroit où elle est retenue.
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Oksana
Je me réveille, la pièce est vide. J’ai tellement mal que je ne sens plus mon visage. Je ne sais pas combien de temps je vais tenir ni ce qu’ils vont faire de moi. Ma mère doit être folle d’inquiétude et j’ai raté mon vol pour le Canada.
Je pleure, j’aurais dû écouter Vladimir, il faut toujours que j’en fasse qu’à ma tête, ça m’apprendra aussi. Il faut que je tienne bon. Je ne veux plus qu’il me touche. 
Je n’arrive pas à dormir, j’ai trop mal et j’ai soif. Je ne sais pas depuis combien de temps je suis seule. Plusieurs heures, c’est sûr. Je guette le moindre bruit m’avertissant de leur arriver.
Mes pires craintes se réalisent quelques minutes plus tard quand trois hommes rentrent. Un frisson parcourt mon corps. Le premier retire sa cagoule et je reconnais celui à la cicatrice. Je l’ai bien amoché, je souris timidement en voyant la bande sur son nez et les bleus sous ses yeux. Bien fait connard !
Il s’approche et je voudrais reculer, mais je suis coincée. Il s’assoit et caresse ma joue, j’essaie de le repousser, mais je n’y arrive pas. Il se penche.
— J’ai de nouveaux projets pour toi, on va s’amuser autrement tous les deux.
Il glisse une main sous mon tee-shirt et me caresse les seins. La nausée me remonte, ce mec me dégoûte. Il se relève finalement et les deux autres types viennent me détacher. Ils me relèvent en tirant sur mes menottes, je sens le métal brûler ma peau déjà à vif, je grimace.
L’un d’eux monte sur une chaise et prend la corde, j’observe ce qu’il fait en déglutissant. Il la jette par-dessus une poutre métallique et attrape le morceau qui redescend. Il me fait lever les bras et attache le tout. Je regarde Igor rire, cet homme me donne froid dans le dos.
Je suis debout, accrochée comme un bout de viande chez le boucher. À cette pensée, mon sang ne fait qu’un tour. Je ne veux pas mourir, non, je ne veux pas… J’ai encore la vie devant moi.
Les deux hommes reculent, l’un d’eux se saisit de la caméra posée sur le bureau et l’autre se place derrière moi. Igor enfile la cagoule.
— Tu vas être une gentille fille cette fois, il n’y aura pas de deuxième prise, tu m’as compris ?
J’acquiesce d’un signe de tête, il ajoute :
— Bien, commençons.
Le type à la caméra l’allume et vise Igor, celui-ci prend la parole.
— Vladimir, j’espère que tu as apprécié notre petit film d’hier. J’aurais aimé une fin plus agréable, mais ta garce en a décidé autrement. Une vraie diablesse cette fille. Je voudrais finir ce que j’ai commencé avec elle, mais ceux qui m’emploient ont eu une autre idée finalement.
Il se rapproche de moi.
— Tu crois qu’il serait prêt à quoi pour te retrouver, ma belle ?
Je le regarde dans les yeux et ne peux retenir un petit rire ironique. Il me toise et grogne.
— Réponds !
Je me racle la gorge.
— Rien…
— Rien ? il demande, étonné.
— Ben oui, vous avez cru que j’étais sa petite amie, c’est trop drôle. Vous êtes vraiment nuls. Vladimir n’en a rien à faire de moi, il m’a eu et m’a jeté, voilà tout.
— Et tu crois que je vais gober ça ?
Il s’avance, sort un couteau de sa poche et rapproche la lame de mon œil. Réfléchis, Oksana, ne l’énerve pas. 
— Alors pourquoi tu m’as empêché de le tuer si c’est la vérité ?
— J’ai dit qu’il s’en fichait de moi, pas l’inverse.
Le mec me regarde et éclate de rire.
— T’es amoureuse de ce naze et il t’a jeté comme les autres ?
Il rit de plus belle, rapproche la lame de son couteau et vient caresser ma joue, il poursuit :
— Mais si tu n’es rien pour lui, alors je devrais te tuer tout de suite, non ?
Alerte rouge, je n’avais pas prévu ça, mais je suis épuisée, je meurs de faim et j’ai mal partout, mon cerveau n’est pas au top là. Je dois trouver quelque chose… Je pense à Vladimir qui va voir tout ça. Je ne sais pas ce qu’il fait. Est-ce qu’il me cherche ? J’en doute… Je ne suis rien pour lui après tout.
Une vague de désespoir m’envahit. Je n’ai aucun espoir de survivre désormais, pas d’échappatoire. C’est bientôt la fin et j’ai tellement de regrets. J’aurais voulu que ça se passe différemment. 
Finalement, à cet instant, j’aimerais bien la maison remplie d’enfants avec un chien et un mari. Une larme coule sur ma joue, je ferme les yeux. Je n’ai plus envie de me battre. Je veux laisser le noir m’envahir, que tout ça prenne fin. Je veux dormir et ne pas me réveiller. Je dis à l’homme qui se tient devant moi :
— Oui, fais ça… ça m’est égal, mais si tu espérais l’atteindre à travers moi tu t’es trompé. Il n’aimera jamais personne à part lui-même. Je ne suis rien, juste une femme de plus…
Il me regarde dans les yeux et dit alors en riant :
— Tu vas me faire pleurer.
Il se retourne vers celui qui tient la caméra.
— Elle est douée la petite, Vladimir, j’ai failli la croire pendant deux secondes.
Il revient vers moi et ajoute :
— Je sais qu’il te cherche partout, il pense pouvoir nous retrouver grâce aux vidéos que je lui envoie, mais il se plante s’il croit y arriver. Les meilleurs hommes bossent pour moi. Il n’a personne d’assez qualifié pour ça.
J’écarquille les yeux. Il me cherche ? Impossible…
Il me retourne, je suis maintenant face à l’homme qui était dans mon dos. Igor se rapproche et se colle derrière moi. Il se penche vers mon oreille, son souffle chaud m’écœure.
— Je vais lui faire un cadeau finalement, puisqu’il te veut je vais te rendre à lui.
Je suis sous le choc, me rendre à Vladimir ? Je ne comprends pas. Il ajoute :
— Mais d’abord, je vais lui laisser quelque chose qui lui rappellera ce que je fais à ceux qui se mettent en travers de ma route.
Il s’éloigne, je regarde par-dessus mon épaule. Il avance le couteau vers le bas de mon dos, attrape mon tee-shirt et le découpe jusqu’en haut. Il tranche les liens de mon soutien-gorge, je sursaute.
Je suis maintenant dos nu. J’essaie de me débattre, mais mes bras sont trop tendus et je suis sur la pointe des pieds. Je panique. Je le vois qui s’avance vers la caméra.
— Ceci est un avertissement Vladimir, je vais te la rendre, tu vas la réparer, et quand elle sera comme neuve et que tu penseras que tu as gagné, je viendrai te la reprendre. Ce jour-là, je vous tuerai toi et ton frère, et je la garderai pour m’amuser.
Il se met à rire, mais c’est celui d’un fou. Je ne comprends rien à ce qu’il dit, cet homme est un psychopathe. Pourquoi ferait-il ça ? Il revient dans mon dos.
— Ceux qui m’emploient aiment bien les défis, nous allons faire une partie de cache-cache. Le premier qui trouve l’autre à gagner. Je vais te laisser partir, tu vas te cacher et je devrai te chercher.
Je réponds rageusement :
— Vous êtes cinglé ! Pourquoi faire un truc pareil ?
— C’était trop facile, cette fois ça ne compte pas, quand je te trouverai ça sera encore meilleur. J’ai tout mon temps moi. Il va devenir fou en sachant qu’il peut me croiser n’importe quand et n’importe où. Ceux qui veulent le voir mort préfèrent qu’il souffre avant. Juste le tuer, serait trop simple.
Je veux protester, mais je me ravise. Je ne comprends pas ce qu’il me raconte. Toute cette histoire m’échappe et ce type est complètement barjot. Igor caresse mon dos et gémit.
— Quel dommage de devoir t’abîmer, une si belle peau.
J’ai un frisson d’effroi, il continue :
— Mais bon, apparemment tu lui appartiens alors on va s’arranger pour que tout le monde le sache.
Je sursaute en sentant le métal froid de son couteau sur mon épaule. Le mec devant moi avance et met ses mains de chaque côté de ma taille pour m’empêcher de bouger. Les larmes coulent sur mes joues et ma voix tremble :
— S’il vous plaît…
Igor retient son geste et se penche vers mon oreille.
— Répète, je n’ai pas entendu.
— Pitié, ne faites pas ça…
Il rit et ajoute :
— Oh ma belle tu fais moins la fière tout à coup, j’adore quand on me supplie tu sais, mais je prendrai plus mon pied en faisant ça qu’en te baisant.
C’est fini, je serre les dents le plus fort possible en attendant, il aime faire du mal, je ne lui donnerai pas le plaisir de lui montrer ma douleur. Il replace le couteau sur mon épaule et appuie… 
Le goût du sang envahit ma bouche. Mes larmes coulent à flot maintenant. J’ai mal, je sens la lame trancher ma chair, j’ai l’impression qu’on me brûle et qu’on me transperce.
Le couteau descend au milieu de mon dos et s’arrête. Je voudrais hurler, mais je dois tenir bon. Il retire la lame et je m’effondre. Mes poignets soutiennent le poids de mon corps, mais je ne sens plus rien à part le liquide chaud qui coule et une douleur à vous rendre fou.
L’homme en face de moi me redresse, mais il doit me tenir, car je n’ai plus la force. Igor approche son visage du mien.
— Mmh, si tu savais comme c’est bon de te faire ça ma jolie. Me dire que c’est moi qui te laisse mon empreinte sur ta peau. Tu garderas toute ta vie le souvenir de notre rencontre.
Je ne réussis qu’à grogner, il ajoute :
— Mais ça sera encore meilleur quand je t’entendrai hurler, tu peux faire ça pour moi ?
— Va crever, je souffle.
Il rit et recule en disant :
— J’en ai pas fini avec toi, je veux entendre le son de ta jolie voix quand tu crieras et c’est ce que tu vas faire, je te le garantis.
S’il continue, je vais perdre la tête. Il revient à la charge et repose son couteau dans le bas de mon dos. Je ne retiens pas le sanglot qui m’envahit, je pleure et gémis en même temps.
La lame s’enfonce plus profondément dans ma chair, il la fait remonter lentement vers mon autre épaule. J’ai mal, je me débats autant que possible, mais je n’en peux plus, la douleur emplit mes sens, j’ai envie de vomir et j’ai mal jusque dans les os. Je veux qu’il arrête, mais le couteau s’enfonce, alors je perds la tête…
Je hurle, hurle encore à ne plus pouvoir. Le couteau s’arrête sur mon autre épaule et je tombe. Je suis dans le néant, les ténèbres m’envahissent, j’ai froid et je brûle. Je veux mourir, mais je veux vivre.
L’homme en face de moi me lâche. Je pends, plus rien ne me soutient. Je ne sens plus mon corps et ma vue se trouble. Les larmes coulent toutes seules désormais.
Igor apparaît dans mon champ de vision, j’entends à peine :
— Ben voilà, quand tu veux, tu peux être obéissante.
Il dépose un baiser sur mes lèvres, je n’ai pas la force de l’empêcher. Il ajoute :
— C’était un plaisir ma belle, j’espère qu’on se reverra très vite et qu’on pourra reprendre tout ça. J’adore la couleur de ton sang et ta peau si douce, elle ne demande qu’à être marquée.
Il s’en va en riant. Mon supplice va prendre fin, je le sens, l’obscurité me recouvre. J’ai l’impression que mon esprit se détache de mon corps. Je ne sais pas ce qui m’attend de l’autre côté, mais je ne veux plus résister. Je ferme les yeux et laisse la douleur m’emporter avec elle.
 




37

Vladimir
Cela fait dix heures que nous sommes enfermés avec Yuri. Je vois mon frère bâiller et s’étirer. Je n’en peux plus moi non plus.
— Va dormir un peu Vasili, je ferai pareil quand tu reviendras.
— Peut-être dans un moment Vladimir.
Je regarde l’informaticien s’acharner sur son ordinateur, il a fait venir un autre de nos hommes pour l’aider. Tous les deux ont essayé tout ce qui est humainement possible pour remonter la piste de ceux qui retiennent Oksana. Pour l’instant, ça n’a rien donné. Je commence à me dire que je ne la retrouverai jamais.
Ces types se jouent de moi, ils me tiennent. Je suis coincé et je déteste me sentir impuissant. Je claque ma main sur la table et me lève. Tout le monde sursaute. Je marche dans la pièce. Il doit bien y avoir un moyen bon sang ! Vasili me dit :
— Ils font tout ce qu’ils peuvent, ce sont les meilleurs dans leurs branches Vladimir, on va y arriver. J’attends encore les rapports des vols des dernières trente-six heures. Il faut être patient.
— Je sais Vasili, mais le temps passe et ils peuvent être en train de lui faire n’importe quoi.
Il s’avance et pose sa main sur mon épaule. Je le regarde, il a raison, je dois me calmer. Je décide d’aller me reposer sur le canapé du salon, ça ne sert à rien de tous rester là-bas. Alexeï est assis sur un fauteuil. Il lève la tête en me voyant arriver et me demande :
— Du nouveau patron ?
— Non, toujours rien, je vais devenir fou je te jure, j’imagine les pires scénarios. Il faut qu’on le retrouve et je lui ferai payer pour ça, je réponds.
— Je sais Vladimir, c’est juste une question de temps. Tu as une tronche horrible, tu devrais te reposer.
— Ouais, je vais faire ça, si j’y arrive.
Je retire mes chaussures et m’allonge sur le canapé. Je ferme les yeux, mais mon esprit carbure à plein régime. Tout mon fric et tout ce que je possède ne m’aideront en rien. Je suis juste un homme faible et c’est à cause de cette femme.
Je m’étais juré de ne jamais laisser personne avoir un tel pouvoir sur moi. Mais je ne peux pas faire fermer les yeux et oublier. Je l’ai dans la peau, elle doit me revenir pour être la reine de mon royaume et plus personne ne me la prendra. Cette idée m’apaise et je me laisse envahir par la fatigue. Je m’endors en espérant qu’à mon réveil ils auront trouvé quelque chose.
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Vasili
Mon frère a réussi à s’endormir. Il va nous taper une crise s’il ne se ressaisit pas.
Je suis au bout du rouleau moi aussi, mais je viens de prendre un peu de ma dope pour tenir. Je sais que ce n’est pas une bonne idée vu les circonstances, mais c’est le seul moyen de ne pas m’écrouler. Il faut que je la retrouve. Je le dois pour mon frère, il ne réalise même pas qu’il l’aime. Il ne l’avouera jamais, mais je le sens dans mes tripes, c’est évident.
Ce qu’ils sont en train de lui faire me rend fou de rage. Quand je l’ai rencontré à Paris, j’ai vu une battante, elle va s’accrocher. Elle n’est pas du genre à baisser les bras.
Je ne sais pas jusqu’où ces gars sont prêts à aller et je crains le pire. Yuri et son collègue n’avancent pas et je n’ai rien trouvé concernant un vol officiel. Nous en sommes au même point qu’il y a dix heures et ça me met la rage.
Mon frère et moi sommes destinés à brûler en enfer pour tout ce que nous faisons, mais si cette fille peut apporter la paix à Vladimir je ferai tout pour la lui ramener. C’est ce genre de femmes qu’il lui faut pour apaiser ses démons.
Soudain, le téléphone de mon frère émet un bip. Nous nous figeons tous les trois. Les deux hommes me regardent. J’ai peur de ce que je vais trouver, mais il faut que je sache. Je le tends à Yuri qui hésite.
— Vas-y, Yuri.
Il ouvre le message, encore une vidéo.
— Attends, je vais chercher mon frère, je ne suis pas sûr qu’il soit en état d’en voir plus, mais bon…
Je vais dans le salon, Alexeï me regarde. Vu la tête que je fais, il comprend, il se lève d’un coup et se dirige vers Vladimir, assoupi. Il le secoue légèrement, mon frère grogne.
— Patron, y’a du nouveau.
Il ouvre les yeux d’un coup, bondit du canapé et vacille, mais son garde du corps le retient. Vladimir me scrute.
— Un autre message, avec une vidéo, frangin.
Il passe la main sur son visage et me suit dans la pièce d’à côté. Il me demande si je l’ai regardé. Je lui fais non de la tête. Je crains le pire. Il a le teint blême, j’espère qu’il ne va pas craquer.
— Attends de voir, on ne sait pas encore ce qu’ils nous ont envoyé.
Yuri lance la vidéo. Trois hommes sont dans la même pièce, Oksana est toujours attachée au lit. Son visage n’est pas beau à voir et elle a l’air épuisée.
J’ai mal de la voir comme ça, elle qui est pourtant pleine de fougue. Je repense à notre moment dans les toilettes. Quand je la tenais contre moi j’ai senti comment elle vibrait, sa force intérieure et sa volonté, une vraie déesse avec un tempérament de feu.
Celle que je vois à l’écran n’est plus que l’ombre d’elle-même. Je serre les poings. On voit l’homme la caresser, je surveille mon frère du coin de l’œil, sa mâchoire est crispée et il fronce les sourcils. Pas bon. Ils finissent par la détacher pour la suspendre avec une corde.
C’est quoi ce cirque ? Un type se met derrière et l’autre parle à la caméra. Ce qu’il dit nous choque, mon frère me regarde.
— Il veut la laisser partir ? Je ne comprends rien, c’est quoi cette histoire ?
— Je le sens pas, Vasili, écoutons la suite.
Il parle de cache-cache et du fait de vouloir nous buter Vladimir et moi. Alors là, mon gars, tu as choisi la mauvaise famille, le premier qui nous fera tomber n’est pas encore naît.
Il promet de nous faire souffrir avant de nous tuer et de s’amuser avec Oksana. Ce type est complètement fêlé, c’est sûr. Je plane en plus à cause de mon trip, du coup je ne saisis pas tout. Peut-être que mon frère saura m’expliquer.
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Vladimir
Ma guerrière, elle a l’air si faible, accrochée comme ça. Ce connard me menace, mais il me dit qu’il va me la rendre. Il est taré.
Il parle des hommes qui l’emploient et je comprends alors que quelqu’un d’autre tire les ficelles. Ceux qui ont organisé tout ça ont une sacrée dent contre moi. Je les détruirai tous, jusqu’au dernier, d’abord ces hommes qui sont dans la pièce, puis leur patron, je m’en fais la promesse. Quoiqu’il arrive, qu’elle meure ou qu’elle vive, je leur ferai payer. Je regarde la suite de la vidéo et entends le type dire :
— Quel dommage de devoir t’abîmer, une si belle peau, mais bon, apparemment tu lui appartiens, alors on va s’arranger pour que tout le monde le sache.
Je jette un œil en direction de mon frère et j’ai soudain un mauvais pressentiment. Que tout le monde sache qu’elle m’appartient ? Il lui met le dos à nu en découpant ses vêtements et tient un couteau dans sa main. D’un coup, la chaleur quitte mon cœur et je comprends.
— Yuri, mets sur pause.
Il s’exécute et je fais les cent pas dans la pièce. Mon frère demande :
— Ça va Vladimir ? Tu gères ?
— Non, je ne gère pas Vasili.
Je montre du doigt Yuri et son collègue.
— Vous deux, sortez. Alexeï, mets-les dehors et ferme la porte.
Les deux informaticiens regardent Vasili en espérant qu’il leur explique, mais celui-ci hoche la tête pour leur signifier de partir. Une fois tous les trois seuls, nous nous asseyons face à l’écran.
— Pourquoi Vladimir ?
— Tu n’as pas compris ce qu’il va lui faire ? je lui demande.
— Non, et toi oui ?
— Bien sûr, mais t’es trop défoncé pour réagir.
Je me retourne vers Alexeï.
— Explique à mon crétin de frère pourquoi j’ai fait sortir les deux geeks.
Il me regarde en fronçant les sourcils, lui aussi a compris.
— Il va la marquer… Il va lui taillader le dos.
Voilà, c’est ça, bien résumé. J’ai du mal à tenir en place et je ne sais pas si je pourrai retenir ma crise encore longtemps, mais il a dit qu’il la laisserait partir et je dois regarder jusqu’au bout.
Je suis habitué à voir le sang et la douleur, je tiendrai bon. Je relance la vidéo et entends ma reine pleurer, bordel, mon estomac se retourne. Elle le supplie de ne pas lui faire de mal, mais ce taré rit et lui raconte combien il va prendre son pied.
Tous mes muscles se raidissent et mon garde du corps vient se placer derrière moi. Vasili se décale légèrement, il a compris que j’étais au bord du précipice.
Et là, il commence à la couper… mon frère prononce tout bas :
— Putain de merde…
Je n’aurais pas mieux dit... Le couteau trace une ligne jusqu’au bas de son dos, on l’entend pleurer, mais elle ne crie pas. C’est bien ma belle, ne lui fais pas ce plaisir.
Le sang coule le long de son dos et de ses jambes. Je tremble de partout maintenant. Il s’arrête et elle s’effondre, elle ne tient plus sur ces jambes, le type la redresse.
Je connais la douleur que peut infliger une lame, la brûlure que cela provoque et l’impression d’être transpercé. Mais ce qu’elle doit ressentir est au-delà d’une simple coupure, sa chair est tranchée. Ce mec est en train de la marquer à vie.
Il se penche vers elle et lui dit qu’il va adorer la faire hurler, mais elle l’envoie balader.
C’est le désespoir qui parle.
Il repose le couteau sur elle et remonte lentement vers l’autre épaule en prenant son temps. Un grognement venu de mes tripes sort de ma gorge.
— Ce mec est en train de lui tailler un V géant dans le dos, bordel, c’est de ça qu’il parlait en disant que tout le monde saurait qu’elle m’appartient.
Alexeï pose ses mains sur mes épaules. Je le laisse faire, je n’en ai plus pour longtemps.
Et puis j’entends son hurlement… ce son… ce cri…
Je ne pourrai jamais l’effacer de ma mémoire. Elle vient de déchirer mon âme en deux. Je ne serai plus jamais le même après ça.
Je ferme les yeux. C’est parti !
Je pousse un râle rauque. Mon frère saute de sa chaise et Alexeï place ses bras sous mes aisselles et les croise sur ma nuque pour m’immobiliser. Je me lève et bondis, nous tombons en arrière. Mon garde du corps a le souffle coupé par le choc et j’arrive à me libérer. Mon frère est déjà sur moi, le regard fou.
Oh non mon p’tit, tu fais pas le poids, mais vas-y, approche !
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Vasili
Bordel, c’est parti, je savais qu’il allait craquer, le cri qu’Oksana a poussé m’a fait frémir d’horreur. Jamais entendu un truc aussi flippant. J’ai bien vu que mon frère tremblait de partout, mais je pensais qu’il pourrait gérer.
Il réussit à renverser son garde du corps de deux mètres, ce type doit peser cent cinquante kilos bien tapés et mon frère le fait décoller comme s’il ne pesait rien. Je commence à paniquer, mais la cocaïne qui coule encore dans mes veines me donne la rage. Il se relève avec un regard de fou, je ne l’ai jamais vu comme ça. Il n’a jamais eu de telles crises, il est dans un état second et je sais que l’homme qui est en face de moi n’est pas mon frère. Je n’essaie pas de le raisonner, ça ne sert à rien.
La porte de la pièce s’ouvre d’un coup et je vois les deux geeks en train d’halluciner sur la scène.
— Euh, les gars, vous êtes taillés comme des crevettes, alors vous feriez mieux de vous barrer si vous ne voulez pas être mis en pièces.
Vladimir tourne la tête vers eux. Il va les massacrer. Il commence à avancer, mais je m’élance et lui saute sur le dos en criant :
— Barrez-vous ! Appelez les gars qui sont dehors en surveillance ! Tout de suite !
Les deux hommes filent comme des lapins. Je vais pouvoir m’occuper de cet enfoiré. Nous avons le même gabarit tous les deux, mais je sais que l’adrénaline qui coule dans ses veines quand il est en crise le rend fort comme un bœuf.
Il se débat. J’entoure son torse avec mes bras. Il essaie de me balance un coup de tête, mais je le connais et arrive à l’éviter. Il se met à reculer de toutes ses forces et me claque le dos contre le mur. Bordel, j’ai le souffle coupé, mais je dois tenir bon le temps que les renforts arrivent.
Il est capable du pire quand il est comme ça, il pourrait tuer quelqu’un ou se blesser. J’essaie de l’appeler pour qu’il revienne, mais il ne m’entend pas. Il se penche en avant et je suis déséquilibré. Nous tombons tous les deux. Je veux le faire rouler pour le coincer sur le dos, mais c’est lui qui se retrouve au-dessus de moi. J’attrape ses mains pour l’empêcher de me frapper.
Je n’ai jamais eu peur de personne, mais ce que je vois dans ses yeux me glace le sang. Ses pupilles sont tellement dilatées qu’on dirait que ces yeux sont noirs. Il se dégage et me colle une droite, l’enfoiré. Je réussis à le toucher moi aussi, mais il est trop fort. Il s’acharne sur moi et j’ai du sang dans la bouche.
Soudain, quatre gars arrivent derrière lui, attrapent ses bras et le tirent en arrière, il se débat et frappe tout ce qui lui passe sous la main.
Je reste allongé, j’ai trop mal. Impuissant, je regarde Vladimir libérer son démon. Les quatre hommes peinent à le tenir. Alexeï se relève et se met à courir, on dirait un train à pleine vitesse. Il plaque mon frère au sol et le frappe si fort qu’il le met KO en un coup.
Je repose ma tête et soupire… c’est fini.
Pour le moment…
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Vladimir
J’ouvre les yeux, je suis dans un lit que je ne connais pas. Je les referme et soupire. Oksana, la crise, tout me revient. Vasili… J’ai frappé mon frère, je ne l’avais jamais fait.
Je fais le bilan de mes douleurs, j’ai mal à la tête, aux mains, aux côtes et au dos. Enfin, j’ai mal partout. Il faut que je me lève. C’est dur, mais j’en ai vu d’autres. Je reconnais la pièce, je suis chez Vasili. Je me dirige vers la salle de bain, je pose mes mains sur le rebord du lavabo et lève la tête pour observer mon reflet. Ils ne m’ont pas raté les bougres, mais je n’ai jamais eu une telle crise.
Je repense à ma belle guerrière, ce que lui a fait cet homme, je crispe mes mains sur la faïence. Ma jolie valkyrie. Je te vengerai, je leur ferai pire, je te le promets. Je pars sous la douche, je me rase et m’habille. Dans la cuisine, mon frère est assis sur un tabouret et boit un café. Il m’entend arriver et pose sa tasse, il ne dit rien, mais me regarde. Il est aussi amoché que moi, il a un œil tellement gonflé qu’il est fermé, des ecchymoses recouvrent sa mâchoire.
— Tu as une sale gueule.
Il ne dit rien, il doit être drôlement en pétard. Je me sers une tasse et vais m’asseoir à ses côtés. Il appuie son coude sur la table et pivote vers moi pour me regarder dans les yeux. Je soupire.
— Je suis désolé, Vasili, mais tu sais que ce n’est pas moi quand je suis comme ça.
Toujours rien, OK, il commence à m’énerver.
— Je suis devenu fou quand je l’ai entendu crier, tu étais là toi aussi, tu as vu ce que ce gars lui a fait.
Il soupire.
— C’est la première et la dernière fois que tu lèves la main sur moi Vladimir. Une fois que toute cette histoire sera terminée, je veux que tu retournes voir le toubib, tu finiras par tuer quelqu’un et ça pourrait être moi ou elle ou un de tes gars.
— Non, je ne lui ferai jamais rien à elle.
— Tu n’en sais rien !
— Si je sais, pendant le mois où j’étais avec elle, je n’ai pas eu une seule crise, c’est elle mon remède.
Après quelques secondes, il éclate de rire, mais grimace sous la douleur.
— J’y crois pas, c’est la meilleure celle-là ! J’étais sûr qu’elle était faite pour toi cette fille, mais à ce point-là ! Si jamais elle ne veut plus de toi après tout ça, je pense que je tenterai ma chance !
Je le fusille du regard.
— Elle est à moi !
— Je sais, t’inquiètes.
— Des nouvelles ? je demande.
— Toujours pas.
Je me lève et vois Alexeï rentrer.
— Salut boss, je viens de parler au toubib, il m’a expliqué que vu le sang qu’elle a dû perdre, si elle n’est pas soignée dans les vingt-quatre heures on ne pourra plus rien pour elle.
Je me sens totalement impuissant. Ces mecs sont forts, impossibles à trouver, ils ne laissent aucune trace et il n’y a aucune faille.
— Il a dit qu’il te la rendra en vie non ?
— Oui, mais ce type est taré, on a aucune garantie.
Le téléphone de mon frère sonne, il décroche, parle quelques secondes et me dit fièrement :
— On l’a, ton téléphone est resté chez Yuri, tu as reçu un message expliquant où elle est.
Je bondis, nous nous dirigeons vers la sortie en suivant mon frère. Je suis excité comme un fou. J’espère que nous arriverons à temps, il le faut.
Tient bon ma reine.
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Oksana
Je reprends connaissance. Je suis encore dans les vapes, impossible de faire quoi que ce soit. Mon corps ne me répond plus, mais une chose est sûre, je suis vivante. Vu la douleur que je ressens, je ne suis pas morte.
J’ai vaguement conscience qu’on se déplace. Je ne sais pas comment, une voiture peut-être, un bateau, un avion, impossible à dire. J’entends des hommes parler. Soudain, nous ne bougeons plus, nous avons dû nous arrêter. J’ai tellement mal, je voudrais pleurer, mais le sanglot me tire une douleur encore plus forte. Je respire doucement et essaie de me calmer.
On me soulève puis on me repose et je sens l’odeur de l’herbe. Je suis sur le sol. J’entends quelqu’un me parler :
— Au revoir ma belle, on va bientôt se revoir, j’en suis sûr.
L’homme éclate de rire. Igor…
Je me mets à trembler, je ne peux pas m’en empêcher, j’ai froid et j’ai peur. Ils s’en vont me laissant seule à mon sort.
Il fait nuit et je ne peux pas bouger. Je ne veux pas mourir dans ces conditions. Je dois me battre, je ne dois pas les laisser gagner.
Je rassemble le peu de force qu’il me reste et essaie de ramper, c’est trop dur.
Je suis obligée de m’arrêter tous les dix centimètres. Mon dos me brûle, j’ai l’impression qu’on m’a arraché toute la peau. Même la brise légère que je sens me fait mal, mais il faut que je continue.
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Vladimir
Nous montons dans la voiture de mon frère, Vasili conduit, je demande :
— Tu n’es pas défoncé au moins ?
Il me fusille du regard.
— OK, c’est pour être sûr, c’est tout, où on va maintenant ?
— Notre aéroport.
Je me retourne d’un coup vers lui, il jette un œil dans le rétroviseur et s’engage, il poursuit :
— Ils ont envoyé une photo de la piste d’atterrissage.
— Il ne fait pas loin de 10 degrés et ça va encore baisser, s’ils l’ont laissé là-bas…
— Je sais, on va faire aussi vite, tu feras sauter mes PV.
Je me crispe sur mon fauteuil, normalement il nous faudrait une heure pour y aller. Ça va être trop long.
— L’hélico Vasili, c’est le plus rapide.
— J’y ai pensé, on va chez toi, il nous attend déjà sur le toit.
Bien, j’ai toujours un coup d’avance, mais cette fois mon frère m’a devancé.
Nous arrivons en cinq minutes chez moi et sommes dans l’hélicoptère deux minutes après, le moteur tourne et mon pilote nous attend.
Nous y serons dans un quart d’heure si tout va bien.
Nous décollons tous les quatre. Mon garde du corps demande du renfort, mes hommes sont déjà en route de leur côté et nous rejoindront sur place. J’observe la ville en dessous de nous et sens une vague d’épuisement m’envahir, je résiste sur les nerfs, mais je veux juste la retrouver, savoir si elle est vivante et la tenir dans mes bras. Ouais, c’est ça, la serrer et ne plus jamais la lâcher.
Nous arrivons quinze minutes plus tard. Je vois la piste en dessous, mais elle est déserte. Le pilote nous pose. J’attends à peine que les portes s’ouvrent et me précipite dehors. Je regarde autour de moi et lui demande s’il a de quoi nous éclairer. Il me tend alors une mallette avec quatre lampes torches à l’intérieur. Il coupe le moteur et nous rejoint. Nous nous séparons, Alexeï va vers l’entrepôt, mon pilote vers la route qui conduit à l’aéroport et Vasili m’accompagne. Nous balayons la piste avec nos lumières et au bout de cinq minutes, nous décidons de chercher chacun de notre côté pour parcourir plus de distance.
Je marche vite, plus j’avance et plus j’enrage, la sueur coule dans mon dos malgré la température. J’entends mon frère appeler :
— Vladimir, ici !
Je me retourne et pique un sprint jusqu’à lui, il me montre du doigt quelque chose au sol, c’est loin. Ma guerrière… Elle est en train de ramper depuis le bas-côté de la piste. Je m’élance suivi de mon frère. Je suis lancé à pleine vitesse, plus rien ne peut m’arrêter. Je crie :
— Oksana !
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Oksana
Je n’y arrive plus, mes forces me quittent petit à petit. Je fais un dernier effort et avance un peu, je sens quelque chose de dur sous mes doigts. Ce n’est plus de la terre, du goudron peut-être. J’ai trouvé une route ?
Mon cœur s’emballe à cette idée. J’ai les mains en sang à force d’avoir rampé, mais je dois continuer un peu. Je réussis à avancer encore de quelques centimètres, mais c’est fini. Je n’irai pas plus loin. Je suis épuisée, mes paupières se ferment, je pose la tête contre le sol.
Mon corps est pris de spasmes sans que je puisse rien n’y faire. La nuit est autour de moi, je ne vois rien. Je pleure, il ne me reste plus que ça.
Soudain, j’entends quelque chose, je tends l’oreille, mais je ne sais pas ce que c’est. Mon esprit est dans le brouillard, le bruit se rapproche.
— Oksana !
Quelqu’un crie mon nom, mon dieu il faut que je fasse quelque chose, mais je n’arrive plus à rien. Il faut qu’on me trouve, je ne veux pas rester dans le noir toute seule.
Je tourne la tête et aperçois une lumière qui s’agite dans tous les sens. Elle m’éblouit alors je ferme les yeux et attends. Les bruits de pas se rapprochent de moi et quelqu’un se laisse tomber au sol à mes côtés :
— Oksana, ma guerrière, je t’ai retrouvé.
Vladimir… Mon Dieu, que c’est bon t’entendre sa voix, je me mets à sangloter de soulagement.
— Chut, ma belle ça va aller, on va te ramener à la maison, ne pleure pas. Je ne laisserai plus jamais personne te prendre, tu es à moi maintenant.
Je n’en crois pas mes oreilles, qu’est-ce qu’il raconte ?
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Vladimir
Je l’ai retrouvé, enfin. Elle est allongée devant moi, je ne sais même pas comment faire pour la toucher. Je n’ai jamais vu un carnage pareil. La peau de son dos est ouverte, son corps est taché de sang. Ses mains et ses poignets sont à vif. Son visage est en bouilli et elle est recouverte de terre.
Mon frère assis de l’autre côté. Je rassure Oksana pour qu’elle arrête de pleurer et dis à Vasili :
— Regarde comment elle tremble, il faut la réchauffer avant qu’elle soit en hypothermie.
Il hoche la tête, je me penche vers Oksana.
— On va devoir te lever, ça va faire mal, mais tu ne peux pas rester par terre comme ça, on y va ?
Elle émet un grognement d’approbation. Je demande à Vasili de m’aider. Il attrape un de ses bras pendant que je prends l’autre, je sens sa peau gelée sous mes doigts, pas bon. Nous la redressons, elle est torse nu, sa poitrine est griffée et sale, mais j’ai jamais rien vu de plus beau. Elle gémit de douleur, ça me retourne les tripes.
— Chut, on y est presque.
Nous arrivons à la mettre à genoux, elle tremble encore plus, les bras croisés sur sa poitrine. Elle a l’air si fragile comme ça.
Je retire ma veste et la pose doucement sur elle. Elle veut l’enlever, mais je ne lui laisse pas le choix. Je sais qu’elle souffre, mais il faut qu’elle se réchauffe.
Je m’assois à côté d’elle et la prends sur mes genoux. Elle cale sa tête sur mon épaule. Je la serre dans mes bras, je ferme les yeux en posant mon menton sur le sommet de son crâne et soupire de soulagement. C’est si bon de la tenir contre moi, je ne la lâcherai plus jamais. Elle est à moi, rien qu’à moi.
J’ai du mal à contenir ses tremblements, mais il faut que je la garde au chaud. Vasili se relève et recule. Il souffle en passant la main dans ses cheveux.
— On l’a retrouvé seulement parce qu’ils l’ont bien voulu, Vladimir.
— Je sais mon frère, ils ne l’emporteront pas au paradis. Je veux que ce soit notre priorité, tu m’entends, je ne trouverai pas la paix tant qu’ils n’auront pas payé pour ça.
— Elle a morflé, Vladimir, il faut que le toubib s’en occupe, elle n’arrive pas à se réchauffer, regarde.
Je baisse la tête pour observer Oksana qui tremble toujours autant et ses lèvres sont toutes bleues. Je resserre mon étreinte même si ça lui fait mal. Avec tout le sang qu’elle a perdu, c’est normal qu’elle soit sous le choc.
— Qu’est-ce qu’il fout le doc ?
Vasili me dit :
— Les voilà, par là.
Il me montre le bout de la piste, je vois les phares de deux voitures arriver, merci mon dieu. J’entends ma belle me parler d’une petite voix.
— Je suis fatiguée, Vladimir, je veux juste dormir.
— Non, il faut que tu tiennes encore, le temps de voir le doc, après, tu pourras te reposer aussi longtemps que tu veux.
— Tu es venu…
Je ne sais pas quoi dire. Je déglutis et lui réponds :
— Oui, tu veux bien rester avec moi maintenant ?
Elle me fait un petit sourire.
— Tu n’as pas dit le mot magique.
J’y crois pas, même à l’article de la mort cette fille me défie. Mon frère éclate de rire.
— J’adore cette nana, mec, faut que tu la gardes, je te jure.
Je souris aussi et réponds :
— À partir d’aujourd’hui il n’y a qu’un patron et c’est moi, alors que tu sois d’accord ou pas, ton petit cul sexy reste où il est.
Son sourire s’élargit. Elle ne tremble plus et je sens son corps s’affaisser. Bon sang ! Je lui relève la tête, elle est inconsciente.
— Vasili, aide-moi à me lever.
Il me redresse.
— Elle s’est évanouie, il faut faire vite.
L’ambulance est à quelques mètres, elle pile devant nous. Deux toubibs descendent et ouvrent l’arrière pour que je monte avec Oksana. Je l’allonge sur les brancards et cherche quelque chose pour cacher sa poitrine nue, je trouve une couverture de survie et la pose sur elle. Le doc est un membre du réseau, il vient quand j’ai une urgence.
— Tu dois sortir Vladimir, on a besoin de place.
Je recule en regardant ma reine, elle est blanche, il est peut-être trop tard. Je descends du véhicule et referme les portes. Mon frère se tient à mes côtés et pose sa main sur mon épaule.
— Elle va y arriver, tu as vu sur combien de mètres elle a rampé dans son état ? C’est une force de la nature cette fille.
Je ne dis rien et regarde ce qu’ils font. Il retire la couverture et je serre les poings. Il place un masque sur sa bouche et lui fait une perfusion, il s’agite dans tous les sens. Je le vois sortir un kit de réanimation et brancher un défibrillateur. Il le pose sur son corps et elle se cambre sous l’effet de l’impulsion. Je m’avance, mais mon frère me retient. Le médecin recommence deux fois et arrête. Il repose la couverture sur ma belle et ouvre la porte.
— On a fait repartir son cœur, mais elle est très faible, il lui faut une transfusion d’urgence et des antibiotiques contre l’infection qui commence à envahir son corps, elle est aussi en hypothermie. Je ne sais pas si elle va tenir jusqu’à l’hôpital Vladimir, mais je vais faire ce qu’il faut. Tu peux monter avec nous si tu veux.
Je regarde mon frère, il reviendra avec Alexeï. Je rentre et m’assois à côté du brancard. Vasili me fait un salut militaire, je souris, il ne peut pas s’empêcher le con. L’ambulance démarre. Je tiens la main glacée d’Oksana. Le doc me dit :
— Il faut que je la retourne, Vladimir, on doit la mettre sur le ventre pour je commence à nettoyer ses blessures.
Je me lève, j’ai du mal à garder l’équilibre, l’ambulance tangue sur la route. J’attrape ses bras et lui ses jambes, nous la tournons en faisant attention à sa perfusion. Quand il voit son dos, Viktor me regarde.
— La vache Vladimir, elle est tombée sur un vrai boucher cette fille, tu la connais ?
— C’est ma reine, doc, il faut que tu t’occupes d’elle.
— Ta reine, il siffle, ben dis donc, c’est une première, ça. Je vais faire ce que je peux boss, mais les plaies sont très profondes. Je vais commencer à les nettoyer. Attrape les poches chauffantes sur l’étagère derrière toi et places-en autant que possible autour d’elle et sous elle.
Je fais ce qu’il me dit, il enfile des gants, sort des compresses, un flacon contenant un liquide et commence à essuyer la peau lacérée. J’ai réussi à placer toutes les poches autour d’elle et Viktor a presque fini, la blessure est encore un peu sale, mais c’est beaucoup mieux.
L’ambulance ralentit, je regarde dehors, nous sommes arrivés devant une des cliniques où je fais soigner tous mes gars. Une équipe de médecins nous attend déjà. Je replace la couverture sur ma belle et les portes s’ouvrent. Le brancard est tiré à l’extérieur et ils l’emmènent.
Je reste quelques secondes sans bouger en les regardant partir avec mon futur, je me secoue et les suis.
La nuit va être longue.
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Oksana
J’ai chaud et me sens bien, j’ai l’impression de planer. C’est coooool.
J’essaie d’ouvrir les yeux, mais suis obligée de m’y reprendre à plusieurs fois. Je suis allongée sur un lit à plat ventre. Je veux relever la tête, mais je n’y arrive pas.
Je glousse, mince, je ne devrais pas rire. Des mecs ont pris ma tête pour un punching-ball, un de ces mêmes hommes a pris son pied à m’écorcher vive et moi je ris.
Je ne sais pas si j’ai mal en fait, je ne sens rien. Je dois être shootée, c’est ça. Je retombe dans l’obscurité immédiatement.
Un bip qui me réveille, j’ouvre les paupières, c’est dur, j’ai mal à la tête. Zut, je préférais la dernière fois quand je planais. Là, je n’ai pas envie de rire du tout. Je cligne des yeux et m’aperçois qu’il fait nuit dehors. J’ai l’impression qu’on me brûle le dos au chalumeau. Il faut que je me relève, j’essaie de bouger les pieds, c’est OK, maintenant les mains, et là pas OK du tout. Je n’y arrive pas, mes bras sont attachés au-dessus de ma tête.
Ça va ne pas recommencer, je panique, je me débats et commence à sangloter.
Que quelqu’un me détache !
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Vladimir
Cela fait deux jours que ma guerrière est à la clinique. Je suis passé deux fois par jour, matin et soir pour m’assurer qu’elle ne manque de rien, mon frère est aussi venu quand je ne pouvais pas me libérer.
J’ai beaucoup à faire, entre le réseau et nos recherches sur les hommes qui ont enlevé Oksana, je n’ai pas eu plus d’une demi-heure à lui accorder à chaque fois.
Ce soir, je me suis arrangé pour rester plus longtemps. Je rentre dans la chambre où on l’a installé. Alexeï m’attend dehors, je ne veux pas qu’il la voie comme ça. 
Elle dort, le médecin à parler de coma léger. Son corps a tellement souffert que son cerveau s’est mis en pause pour récupérer. Ils lui ont fait deux transfusions de sang, ont soigné ses ecchymoses et les brûlures de ses mains, tout finira par guérir.
Ils ont recousu les plaies de son dos, elle cicatrise plutôt bien d’ailleurs et n’a eu aucune infection. Sa peau a été coupée trop profondément, elle gardera à vie la marque de ce qu’elle a subi cette nuit-là. C’est pour ça que les médecins l’ont mise sur le ventre et l’ont attachée au lit. J’ai immédiatement refusé, mais c’est pour lui éviter de se tourner et d’arracher les points de suture.
Je place une chaise à ses côtés et me penche vers elle. Ses yeux ont dégonflé et les bleus sur son visage commencent à changer de couleur.
Je repousse les mèches de cheveux qu’elle a devant les yeux, elle a l’air paisible. Elle a de grandes compresses dans le dos et elle est encore reliée à une machine qui contrôle sa fréquence cardiaque. Elle garde aussi sa perfusion.
Depuis que je la connais, ça fait deux fois qu’elle se retrouve comme ça. Je soupire, cette fille a déjà trop souffert, il faut que ça cesse. Il faut que je la mette à l’abri. J’ai placé quatre hommes à sa surveillance constante, mais je ne serais rassuré que quand elle sera chez moi.
Je me recule dans la chaise. Je suis bien ici avec elle, je ne pense à rien d’autre, la savoir en sécurité avec moi calme mes nerfs. Je m’assoupis, mais je n’ai pas le temps de m’endormir que j’entends un gémissement. C’est elle qui s’agite dans son sommeil. Elle gémit de plus en plus et commence à se débattre, elle ouvre les yeux et secoue ses bras en criant :
— Détachez-moi, pitié !
Elle pleure. Je me rapproche à toute vitesse et me penche sur elle.
— Oksana ? Oksana, écoute-moi, il faut que tu te calmes.
Elle continue et se débat.
— Oksana arrête, tu es à l’hôpital, en sécurité.
Ça ne marche pas, je la lâche et cours chercher une infirmière, qui arrive tout de suite.
— Il faut la détacher, elle fait une crise de panique, elle va se blesser.
L’infirmière s’exécute et je l’aide. Je me penche pour maintenir ses mains.
— Ça y est, c’est fini, revient vers moi ma douce.
Elle se calme petit à petit, je m’assois sur le bord du lit et lui caresse la joue. Elle lève les yeux vers moi.
— Vladimir ?
— Oui.
Elle se redresse d’un coup et se jette sur moi, elle passe ses bras autour de mon cou et pose sa tête sur mon épaule. Je ne sais pas quoi faire… Je l’entends pleurer doucement et me dire :
— Il m’a fait si mal…
Je ne peux pas la serrer, car ça va la faire souffrir alors je remonte mes mains dans ses cheveux. Elle me serre plus fort. Je ferme les yeux pour savourer ce moment. Ma belle guerrière. Je pose ma tête dans son cou, elle sent tellement bon, la vanille et le caramel. Je prends son visage entre mes mains pour qu’elle me regarde et elle me fait un petit sourire.
— Tu es avec moi maintenant, il n’est plus là.
Elle grimace et gémit, je demande à l’infirmière de lui donner un calmant.
— Il faut que je la rattache, ça risque de la faire dormir, il ne faut pas qu’elle se retourne. Elle a déjà failli arracher tous ses points de suture…
Je vois la panique dans les yeux d’Oksana.
— Ne la laisse pas faire, je ne veux pas… j’ai l’impression d’être encore là-bas.
Je la rassure et demande à l’infirmière de passer quand elle sera endormie, elle accepte finalement et sort. J’aide ma belle à se recoucher et lui explique tout ce que le médecin a fait, les conséquences de ses blessures dans le dos.
— Je pourrais partir quand ? elle demande.
Je souris, je reconnais bien mon impatiente.
— Je verrai avec le médecin, il faudrait déjà que tu arrives à manger pour qu’on t’enlève la perfusion. Tu essaieras demain ?
— Tu seras là ? elle demande le regard plein d’espoir.
— Non, j’ai beaucoup de travail et nous tentons de retrouver ceux qui t’ont fait ça.
Elle fronce les sourcils et bâille. Je me penche pour l’embrasser sur le front, elle me dit d’une voix endormie :
— Celui qui m’a fait ça… c’est le même que celui qui m’a tiré dessus Vladimir…
Je prends un instant pour assimiler ce qu’elle vient de me dire, je voudrais qu’elle continue, mais elle dort. Je sonne l’infirmière et nous l’attachons. Je briefe les hommes si jamais elle refait une crise.
Il faut que j’appelle mon frère. Alexeï m’accompagne à la voiture. J’ai renforcé ma propre sécurité et circule toujours à deux véhicules désormais. Je monte et attrape mon téléphone, Vasili décroche.
— Salut frangin quoi de neuf ?
— Elle s’est réveillée.
— OK, c’est cool, et comment elle va ? me demande-t-il.
— Elle a fait une crise de panique en voyant qu’elle était attachée.
— Ouaip, normal à mon avis, vu ce qu’elle a subi là-bas.
— Je sais, j’ai briefé les gars au cas où, si tu y vas et que ça lui arrive demande qu’on la détache le plus vite possible, ça a marché avec moi.
— Ça roule.
Je lui parle de ce qu’elle m’a raconté :
— Le type qui l’a tailladé, c’est le même que celui qui lui a tiré dessus.
— Il t’en veut vraiment celui-là, mais les ordres ne viennent pas de lui, tu l’as entendu, me répond-il.
— Je sais, mais c’est ma priorité Vasili, quand elle sera en état, on fera dessiner un portrait.
— Oui, mais tu oublies un truc, ajoute-t-il.
— Quoi ?
— Il l’a laissé voir son visage et il sait que ça peut nous amener jusqu’à lui. Ça veut dire qu’il n’a pas peur qu’on le trouve.
Il a raison, c’est bizarre cette histoire.
— OK, écoute, je rentre me reposer, on se voit demain.
— Ça marche, à plus.
Je ne suis pas sorti depuis deux jours, je n’ai envie de rien. Il faut qu’elle se rétablisse pour que je sache qui est cette ordure.
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Vasili
Je viens de raccrocher avec mon frère, Oksana s’est réveillée, ça veut dire que nous en apprendrons bientôt plus sur toute cette histoire. J’irai la voir demain matin.
Je vais au Platine ce soir, Vladimir n’y a pas mis les pieds depuis trois jours. Je m’inquiète, il va bien falloir qu’il se montre. Tout ça l’a plus retourné que ce que je pensais. J’espère qu’il va se ressaisir.
Je roule dans mon gros 4x4. Je suis à l’arrière, deux filles avec moi, et souris comme un malade, la vie reprend son cours et la soirée s’annonce chaude. Tant pis pour mon frère, je profiterai pour deux.
Il y a foule ce soir au club. Je vais vers notre espace réservé, accompagné de mes deux invitées. Plusieurs amis m’attendent déjà. Je fais ramener de quoi boire pour tout le monde, on se lâche.
Les filles dansent, je les regarde se frotter l’une à l’autre, c’est bon ça mes jolies. On me parle, mais je n’écoute que d’une oreille. Je veux oublier à quel point ma vie est naze. Les filles et la drogue sont les seules choses qui me font du bien. Le reste ne m’intéresse pas.
Je sniffe un rail de cocaïne sur la table, tout le monde applaudit autour de moi. C’est ça, bande de nazes, rien de plus cool qu’un mec qui se shoote à mort pour ressentir quelque chose. Je décolle tout de suite. La nuit se passe dans le brouillard, je nage dans les limbes du plaisir, le réveil sera difficile, mais j’en aurais bien profité.
Effectivement, au matin, je suis comme une loque. Je regarde autour de moi, je suis seul, tant mieux. Je déteste quand les filles me collent comme de la glu. Si j’ai besoin d’elles, je les appelle.
Il est déjà neuf heures, si je dois passer voir Oksana, il faut que je me bouge. Je ne suis pas obligé, c’est sûr, mais je veux apprendre à connaître cette fille. C’est la seule à avoir réussi à calmer les démons de mon frère et je veux savoir comment.
Je me lève, me douche et m’habille. Je me fais un café à emporter. J’ai l’impression d’être une vraie épave. Les hommes qui m’accompagnent conduiront, moi je suis à l’ouest.
Nous arrivons au bout d’un quart d’heure, ma maison est plus proche de la clinique que l’appart de mon frère. Je me dirige vers la chambre et prends des nouvelles auprès des gars qui la surveillent. Rien de nouveau, elle dort encore.
Je rentre. Je n’aime pas la voir attachée comme ça, c’est pas humain, sérieux. Je m’assois sur le lit à côté d’elle en faisant attention de ne pas l’écraser. Je place ses cheveux derrière ses oreilles. Elle a l’air toute fragile et toute douce comme ça. Je ne comprends pas comment un mec a pu lui faire ça. Ça me met en rage. Dommage que mon frère la veuille, je sais que ça pourrait faire des étincelles tous les deux, mais bon, encore un truc qu’il aura et pas moi.
Je regarde son visage, elle fronce les sourcils, cligne des paupières et ouvre doucement les yeux. Elle commence à gigoter et à gémir, je me redresse d’un coup, elle fait quoi là ?
Je vais chercher l’infirmière comme me l’a dit mon frère. Une fois détachée, elle est encore un peu agitée. Je m’assois à côté d’elle et lui caresse le bras pour essayer de la calmer, je me rapproche pour lui parler, mais elle ouvre grand les yeux et me regarde. J’attends de voir ce qu’elle fait.
Elle se redresse et se met à genou puis s’étire. Je n’y crois pas, je déglutis, une partie de mon cerveau vient de cramer. Elle se fige.
— Ben quoi ? Pourquoi t’es tout rouge comme ça toi ?
Je toussote et montre sa poitrine du doigt, elle baisse les yeux et crie :
— Merde !
Elle attrape le drap du lit à toute vitesse et cache ses seins nus. Il me faut quelques secondes pour que mon cerveau se remette en marche.
— Salut, mon petit volcan, bienvenue parmi les vivants. La prochaine fois évite de faire ça, tu veux, parce que ça me donne un peu chaud et après mon pantalon est trop serré, tu vois.
Elle grogne.
— Je ne suis pas ton petit volcan, Vasili, et puis ce n’est pas comme si tu n’en avais jamais vu non plus, hein ?
— Si, tu es mon volcan à moi et puis j’ai déjà vu des tas de nichons en fait, de toutes les couleurs et de toutes les tailles, des vrais et des faux.
Je lui fais mon plus beau sourire.
— Charmant… dit-elle en levant les yeux au ciel.
Je montre sa poitrine du doigt.
— Mais les tiens sont dans mon top dix.
Elle soupire.
— Je te déteste encore plus maintenant, tu as collé ton zizi contre moi et tu as vu mes seins.
J’éclate de rire, elle est géniale.
— Oui, mais tu as aimé, ne dis pas le contraire, je suis sûr qu’il est plus gros que celui de mon frère.
Je lui fais un clin d’œil. Elle frotte son visage et grogne, elle finit par me regarder.
— On est vraiment en train d’avoir cette conversation ?
Je lève les mains innocemment.
— C’est toi qui en as parlé en premier, et puis quand on a plus dix ans, on arrête d’appeler ça zizi, princesse.
Elle soupire.
— Ben, en fait, vu la taille de ton truc j’avais l’impression qu’on avait dix ans justement, d’où le terme...
Elle sourit. Je ris de plus belle. Elle ajoute avec un air grognon :
— C’est pas drôle, tu n’es pas censé rire quand une fille te dit que tu as un petit zizi !
Je me penche pour déposer un baiser sur son front.
— C’est vrai, mais quand c’est toi, c’est trop marrant. En revanche, il va falloir que tu arrêtes de vanner tout le monde, ça t’a valu quelques beignes si je me rappelle bien ?
Elle sourit, elle est belle comme ça.
— Oui, mais ils l’ont bien cherché et puis je n’avais plus rien à perdre.
— Je sais que tu ne peux pas t’empêcher, mais ça aurait pu mal finir.
— Oui papa ! me dit-elle d’une voie de fillette.
— Bon, c’est bien beau tout ça, comment tu te sens ? je demande.
— Eh bien, maintenant que tu le dis, je mangerais bien un truc.
— OK, je vais voir ce que je peux faire.
Au bout d’un quart d’heure, le médecin arrive. Je devrais partir, j’ai un planning de fou aujourd’hui, mais je m’amuse trop, elle me fait délirer cette fille.
Le doc lui retire la perfusion, je sors le temps qu’on lui enlève ses sondes. On lui apporte de quoi manger. Elle s’assoit en tailleur, le drap coincé devant elle, je me marre et elle me fusille du regard.
— Arrête de rire toi ! Tu n’as rien de mieux à faire que de polluer mon air ? Je ne sais pas moi, des bimbos à cloner, des petits garçons à racketter ?
Je souris en secouant la tête.
— Je n’y crois pas le nombre de trucs vilains qui peuvent sortir d’une si jolie bouche…
Elle sourit de toutes ses dents et demande :
— Elle est jolie ma bouche ?
Je lève les yeux au ciel.
— Oui, elle est jolie, comme le reste d’ailleurs, tu es contente ?
Elle pouffe.
— Non, c’est faux, tu n’as pas vu mon dos.
Elle prend ça bien.
— Tu l’as vu ?
— De quoi ? Le V géant que je vais me trimballer toute ma vie ? Pas besoin, j’ai senti ce qu’il faisait, crois-moi, et j’ai fait le rapprochement avec ce qu’il avait dit.
— Vladimir m’a raconté que c’était le même type qu’à Nice, je rajoute.
— Oui, il enlevait sa cagoule hors caméra. Il ne m’a jamais caché son visage et c’est bizarre.
Cette fille est jolie et futée...
— Je suis d’accord. Je vais appeler Yuri pour qu’il vienne avec son ordi et il fera un portrait.
— C’est qui Yuri ? elle demande.
— Un geek, celui qui a découvert que tu étais en Russie et qui a essayé de remonter la trace de ces mecs grâce aux vidéos.
Elle finit de manger pendant que je passe mon coup de fil. Elle pousse le plateau et a l’air de réfléchir. Je lui demande :
— Tu penses à quoi ?
— Que je dois aller faire pipi.
— Et donc ?
— Ben, tu dois m’aider, elle rajoute en agrandissant son sourire.
— Non merci.
Je recule vers la porte.
— Allez, Vasili, tu m’amènes juste à la salle de bain.
— OK, mais tu ne veux pas enfiler un truc d’abord, t’as les seins à l’air là-dessous et tu es en petite culotte.
— Je ne sais pas ce que j’ai en fringues, regarde dans l’armoire, il y aura peut-être quelque chose ?
Il n’y a que des blouses d’hôpital qui se ferment sur l’arrière en laissant voir les fesses. Je lui en tends une et attends qu’elle se change. Elle ne bouge pas.
— Quoi ? je demande.
— Retourne-toi Vasili.
Je souris comme un gosse heureux.
— J’ai déjà tout vu, tu n’as plus de secrets pour moi mon petit volcan.
Je lève deux fois les sourcils pour voir ce qu’elle va faire, elle a un petit sourire en coin.
— On ne t’a jamais dit qu’à trop jouer avec le feu on se brûle.
Elle commence à baisser lentement le drap, j’aperçois la courbure de ses seins et ne souris plus. Elle le descend encore, laisse apparaître le haut de ses tétons, elle va le faire. Je me retourne d’un coup. Elle éclate de rire dans mon dos.
— Ça y est monsieur-j’ai-vu-des-tas-de-nichons, tu peux te retourner.
Il faut que je m’en aille, je l’amène pisser et je me barre. Je ne dis rien et m’approche pour l’aider à descendre du lit.
— C’est bon, respire, je l’aurais pas fait de toute façon. Mais c’est mignon quand tu rougis.
— Je ne rougis pas, lui dis-je la mâchoire serrée.
— Mais oui, bien sûr, allez cow-boy, on y va.
Elle se lève avec difficulté, je passe son bras sur mon épaule puisque je ne peux pas appuyer dans son dos. Je l’amène à la salle de bain et la laisse faire son truc. La porte s’ouvre et Vladimir entre, il regarde le lit puis moi. Il a l’air furieux.
— Elle est où ?
— Partie pisser, je réponds.
— Tu fais quoi là ?
— Ben tu vois, je l’ai aidé à y aller.
Il fronce les sourcils et appelle :
— Oksana ?
On l’entend répondre de la salle de bain :
— Deux minutes.
Mon frère se rapproche de moi et me regarde dans les yeux en plissant les paupières, c’est quoi son problème ?
— T’as chaud ou quoi, t’es tout rouge ?
— N’importe quoi, c’est les résidus de ma soirée certainement.
La porte de la salle de bain s’ouvre et Oksana se tient à la poignée. Personne ne bouge, mon frère et moi nous défions du regard. Je ne baisserai pas les yeux devant lui, il peut essayer de m’impressionner, ça ne marchera pas.
— Bon, quand vous aurez fini votre duel de celui qui a la plus grosse, vous me direz, hein ? En attendant, je vais me recoucher.
Elle commence à avancer, mais ses jambes lâchent et elle vacille. Je vais pour l’aider, mais mon frère est plus rapide. Je le laisse faire et passe ma main dans mes cheveux. Elle reprend sa place en tailleur. Vladimir s’assoit et me demande :
— Alors la soirée au Platine ?
— C’est quoi le Platine ? demande Oksana.
— Notre boîte, je réponds.
— Vous avez une boîte ? demande-t-elle avec un grand sourire.
— Ouaip, plusieurs même.
Je regarde Vladimir.
— Soirée cool comme d’hab., mais il faudrait que tu y ailles ce soir, les gars se demandent ce que tu fous.
— J’y ferais un saut. Mais tu connais mes priorités en ce moment.
Oksana se tourne vers moi.
— Tu fais quoi à ces soirées ?
Vladimir rit.
— Tu ne veux pas savoir.
Elle met ses mains sur les hanches.
— Mais si, et puis de toute façon, j’ai ma petite idée.
Je la regarde avec un sourire, si elle savait. Mon frère lui dit :
— Vas-y alors, éclaire-nous de ta lanterne.
Elle le pointe du doigt.
— Oh, ça va toi, arrête avec ton air de monsieur je-sais-tout, moi aussi je connais des trucs.
— Ah oui ? Eh bien, on t’écoute.
Houlà, je comprends pourquoi ça fait des étincelles entre eux, elle enchaîne en me regardant, les yeux sournois :
— Alors d’abord, tu y es allé avec deux filles, des prostituées bien sûr.
Je ne souris plus et regarde mon frère qui me répond :
— Ne me regarde pas comme ça, je n’y suis pour rien, vas-y ma guerrière, continue.
— Je connais les vices des frères Vitaïev. Après, tu as retrouvé des amis parce que tu dois aimer t’entourer de gens qui te disent que tu es merveilleux.
Elle m’a bien cerné la garce, je fronce les sourcils, elle ajoute :
— Vladimir s’en tape des autres parce qu’il est persuadé d’être un dieu vivant, donc pas besoin qu’on lui lèche les bottes. Toi, tu manques de confiance en toi, alors ça te rassure d’avoir un fan-club.
Elle s’arrête et sourit de toutes ses dents. Je me lève et vais m’appuyer contre le mur les bras croisés devant moi. Mon frère est mort de rire, je lui lance un regard mauvais.
— Je te l’ai dit, elle est géniale, continue ma belle.
Elle me regarde et penche la tête, elle se mord la lèvre et hésite.
— Je te laisse finir cette manche et après moi aussi je jouerai aux jeux des vérités, je dis en la défiant.
Elle fronce les sourcils, mais reste muette. Je me rapproche et mets les mains dans mes poches. Je rajoute :
— Je m’en tape de ce que tu penses, alors fais-toi plaisir.
— C’est tout, je ne sais rien d’autre.
Elle baisse le regard, elle ment.
— OK, alors à moi d’accord ?
Vladimir hausse les épaules.
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Oksana
Je vois bien que je l’ai vexé, j’ai mis en plein dans le mille. Je ne veux pas l’humilier devant son frère alors je préfère me taire. J’ai hâte de savoir ce qu’il pense de moi. Il s’avance doucement et s’arrête juste au pied du lit.
— Alors voilà, tu n’es jamais tombée amoureuse d’un homme parce que ta mère ne s’est jamais remise de la mort de ton papa, du coup tu ne voulais pas finir comme elle.
Je déglutis, il continue :
— Tu n’arrives pas à garder un boulot parce que tu es instable. Inconsciemment, tu fais exprès de les perdre parce que tout ce qui a un lien avec l’engagement ou la responsabilité te donne des boutons.
Je ne dis rien, touché et touché. Voyant que je me tais, il continue :
— Tu te caches sous tes airs de grande gueule et de fille arrogante parce que tu n’as pas confiance en toi, mais en fait tu balises tout le temps. Tu jettes à la figure des gens leurs propres défauts, car tu as peur qu’on ne voie les tiens, je continue ?
Je hoche la tête, il ajoute :
— OK, tu passes de mec en mec et tu te fais sauter par tout ce qui bouge parce que tu as besoin de prouver que tu peux être libre de faire ce que tu veux. Mais en fait, c’est juste pour oublier que tu as une vie de merde !
Je vois Vladimir se lever, mais je pose ma main sur son bras pour qu’il se rassoie.
— Continue, Vasili, va jusqu’au bout, j’encourage.
Il sourit d’un air arrogant.
— Tu es une coquille vide en fait, tu te donnes des grands airs, mais tu n’es rien. Ta vie n’est qu’un mensonge. Tu vis aux dépens des autres parce que tu as la trouille de devenir adulte. Tu dis que tu aimes mon frère, mais tu le veux juste pour dépendre de lui, tu sais qu’il aime le contrôle et que ça serait plus simple de le lui laisser.
Vladimir serre la mâchoire et ferme les yeux, je demande :
— Tu as fini ?
— Oui, pour l’instant, mais je suis sûr que si je creuse un peu, je trouverai encore tout un tas de trucs.
Je baisse la tête, une larme s’échappe et coule sur ma joue. Vladimir approche sa main pour l’essuyer, mais je l’arrête.
— Non, il a raison. Je ne suis rien ni personne, juste la fille de la mauvaise personne, celle qui ouvre trop sa bouche. J’attire les ennuis comme un aimant et je vis aux dépens des autres parce que je n’ai jamais trouvé ce qui me fait vibrer. Je couche avec des hommes parce que dans leur bras je me sens vivante et aimée juste pour une nuit.
Je lève la tête et regarde Vasili, il fronce les sourcils, tout air de victoire à quitter son visage.
— J’aime ton frère parce que c’est le seul qui arrive à apaiser mes démons. Avec lui, j’ai l’impression que je ne suis pas une petite fille, mais une femme. En revanche, tu te trompes sur mon besoin de contrôle. Je veux vivre ma vie et non la subir. Toi tu subis la tienne, tu fais l’autruche en prenant de la drogue dès que ta vie part de travers. Tu endors tes sens, tu embrouilles ton esprit pour ne pas voir que tu n’es que l’ombre de ton frère.
Vladimir se lève.
— Bon, maintenant, ça suffit vous deux.
Vasili le regarde et part en claquant la porte derrière lui.
— Franchement, on dirait deux gamins.
Je le fusille du regard.
— Tu veux que je te montre si je suis une gamine ?
Il dit en me faisant un clin d’œil :
— Quand tu veux.
Je lève les yeux au ciel. Il s’approche et s’assoit au bord du lit. Je vois bien qu’il est mal à l’aise avec moi, c’est nouveau pour lui comme pour moi. Je me mets à genoux et me penche vers lui, il sourit.
— Embrasse-moi Vladimir.
Il agrandit son sourire.
— J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais.
Il glisse ses mains dans mes cheveux et attire ma bouche contre la sienne, je gémis, j’en ai rêvé depuis la dernière fois qu’il a fait ça. Je passe mes bras autour de son cou et presse ma poitrine contre son torse, c’est lui qui grogne maintenant.
Je penche la tête pour lui offrir un vrai baiser et sens la douceur de sa langue contre la mienne. J’aime tellement son goût, je pourrais passer des journées à l’embrasser. Je m’avance et place mes jambes de chaque côté. Il glisse ses mains le long de mes cuisses pour remonter sous ma blouse.
Il empoigne mes fesses et me rapproche pour que nos bassins soient collés. Je sens son érection. Je sépare mes lèvres des siennes pour le regarder, je suis en feu dans ses bras comme à chaque fois.
Je commence à onduler pour me frotter contre lui, il grogne et serre plus fort mes fesses. Je vois dans ses yeux qu’il me désire. Je sors sa chemise de son pantalon et glisse mes mains pour caresser sa peau. Il penche la tête pour m’embrasser, mais je recule en souriant.
— Tu me rends fou, ma guerrière, mais il faut qu’on arrête, tu n’es pas en état et n’importe qui pourrait rentrer.
J’accentue mes mouvements et griffe légèrement son dos, j’avance mes lèvres à quelques centimètres des siennes. Il soupire et tient mes mains pour que je stoppe mes gestes.
― Oksana… Petite impatiente, nous rattraperons le temps perdu, je t’en fais la promesse.
Je lui fais une moue boudeuse. Il éclate de rire en voyant ma tête et dépose un baiser sur mon front. Je renifle de dédain, j’aime bien le provoquer.
Il se ressaisit et se redresse. Son étreinte me manque déjà.
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Vladimir
Je suis vraiment fichu. J’ai du mal à lui résister. Cette fille fait de moi ce qu’elle veut. Mais la voir me grimper dessus et se frotter à moi, ça m’a rappelé notre soirée en boîte. J’étais resté sur ma faim. 
Elle embrase mes sens comme aucune femme, les sons qu’elle émet, son odeur et ses gestes, elle me rend fou, mais je sais me contrôler et ce n’était pas le moment.
Elle relève la tête en souriant, je remets ses cheveux derrière ses oreilles.
— Je voulais me faire pardonner pour le soir où je t’ai laissé en plan.
Je pose un léger baiser sur ses lèvres.
— Eh bien, tu en auras l’occasion plus tard.
Elle glousse et rougit. Cette fille est la pire des emmerdeuses, mais au lit c’est une vraie déesse, douce et passionnée. Elle m’apporte à elle seule ce que d’autres n’ont jamais su faire.
Je l’aide à se coucher sur le côté, le drap remonté sur elle. Je m’approche, elle grimace.
— Tu as mal ? je demande.
— Un peu, je suis fatiguée, c’est tout. Vasili a dit qu’il passerait avec un certain Yuri pour le portrait, je vais me reposer en l’attendant.
C’est une bonne idée pour Yuri, mais pour mon frère… ils ont eu des mots difficiles tout à l’heure.
— Tu veux que je vienne à la place de mon frère ?
— Non, ça va aller, je me débrouillerai, je n’ai pas peur de lui.
Je ris.
— Oh, ça je sais, ma belle, c’est pour lui que j’ai peur.
Elle me frappe sur le bras en riant.
— Je serais sage, croix de bois, croix de fer.
Je lui donne un baiser et ajoute en me relevant :
— Je te laisse te reposer, je vais passer voir le médecin pour savoir quand je peux te ramener à la maison.
Elle fronce les sourcils.
— Tu as bien prévenu ma mère comme tu me l’avais dit ?
— Mais oui.
— OK, mais je ne sais pas si je veux venir habiter avec toi Vladimir.
— Bien sûr que si, tu es à moi maintenant, tu voudrais être où, à part chez moi ?
Elle souffle.
— Déjà, je ne t’appartiens pas.
Je la fusille du regard, elle se radoucit.
— Enfin pas tout à fait.
Je grogne.
— OK, c’est bon, mais ça va trop vite, si on habite ensemble maintenant, on va s’entretuer.
— Mais non, je ne suis pas là souvent dans la journée avec mes affaires, et le soir je serai tout à toi, tu pourras faire ce que tu veux de mon corps, je lui fais un clin d’œil.
Elle demande :
— Combien de temps ?
— Jusqu’à ce que j’aie retrouvé ceux qui t’ont fait ça, après on avisera, OK ?
— Mouais, mais il va falloir que je m’occupe en attendant si tu n’es pas là la journée, j’ai toujours rêvé de visiter Moscou et d’en apprendre plus sur ma culture d’origine, ça sera l’occasion.
— Tout ce que tu veux kukla, tant que tu sors avec des gardes du corps pas de problème.
Elle baille, le fait de parler la fatigue encore beaucoup, je remonte le drap sur elle et sors. L’infirmière revient pour l’attacher, j’espère que le médecin va me dire qu’on peut arrêter de faire ça. Il m’annonce finalement qu’on pourra s’en passer demain, en fonction de l’état de ses cicatrices. Seulement si on peut retirer les points de suture, du coup je pourrai la ramener chez moi.
Je pars, j’ai encore beaucoup à faire, mais j’ai le sourire aux lèvres. Je ne me rappelle pas la dernière fois où je me suis senti aussi bien.
Le monstre est loin.
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Vasili
J’ai les nerfs, cette fille a deviné mes pires secrets. Elle ne m’a vu que deux fois, mais elle a tout compris. Mais je sais que moi aussi j’ai vu juste à son sujet. Je m’étais renseigné, j’avais donc déjà la base.
Par contre, j’espérais qu’elle me jette des objets à la figure et qu’elle m’insulte, pas qu’elle pleure et qu’elle me donne raison. Elle m’a retourné, elle est trop honnête pour être vraie. Elle est naturelle et sincère, elle joue la femme sûre d’elle, mais elle dit ce qu’elle pense, peu importe les circonstances.
Je n’aurais pas dû y aller aussi fort. Mais je devais lui donner une leçon pour ce qu’elle a dit, personne ne connaît mon vrai moi à part mon frère et maintenant elle. Même pour la drogue, je me demande comment elle a fait.
J’ai appelé Yuri pour le portrait, je vais le chercher et nous retournons à la clinique. Il faut que je la revoie, je suis parti en claquant la porte, mais je déteste quand on me compare à mon frère, surtout pour dire que je vis dans son ombre. C’est faux, c’est lui qui m’a demandé de travailler avec lui, je suis associé 50/50 et je porte le nom des Vitaïev. Je n’ai pas besoin de me cacher derrière mon frère pour être important, je dois lui faire comprendre, car sur ce point, elle se trompe. J’arrive devant chez Yuri, il sort et monte avec moi.
— Hello boss, ça baigne ? il me demande.
— Nickel mon pote, tu as tout ce qu’il faut ?
— Oui, j’ai mon ordi.
— Alors c’est parti.
Je vois qu’il est nerveux, ses jambes tremblent et il se tord les doigts.
— Un problème Yuri ?
— Non, enfin oui.
— Ben, vas-y, balance ! je lui dis en souriant.
Les geeks ne savent parler qu’avec un clavier, je le vanne du coup :
— Sinon, envoie-moi un mail si ça peut t’aider.
— Ha… ha… Maintenant, j’ai plus envie.
— Allez, je rigole, explique.
— C’est cette fille, il me répond.
— Quelle fille ?
— Ben la copine du boss, Oksana.
La copine de Vladimir, on aura tout vu. Mon frère va droit dans le mur avec elle. Il n’est pas du genre à se faire mettre en cage.
— Ben quoi, Oksana ?
— Je ne sais pas, j’ai un peu peur de la voir…
J’éclate de rire.
— Peur de la voir ? C’est quoi ces conneries ?
— Ben, après tout ce que ces gars lui ont fait, mon truc à moi c’est les ordis. Je vais lui dire quoi ? Désolé pour tout ça ? Je suis trop nul et j’ai pas réussi à te retrouver ? il me dit d’une voix inquiète.
— Mais non, je sais que tu es le meilleur. C’est juste qu’il va falloir songer à te fournir une équipe complète et plus de matos, c’est tout.
Ses yeux s’illuminent, c’est Noël pour lui. Nous finissons par arriver devant la clinique. Je l’ai rassuré, mais j’appréhende quand même. Si Yuri l’avait retrouvé après la première photo, rien de tout ça ne serait arrivé. Oksana le sait aussi, mais elle ignore que c’était mission impossible. Si elle s’en prend à mon geek, elle va le manger tout cru et je ne la laisserai pas faire. Ce type est déjà mal dans sa peau, si elle me l’abîme je risque d’être méchant.
Nous arrivons devant sa chambre, je regarde Yuri qui n’en mène pas large.
— Respire Yuri, tu vas nous faire un malaise là.
Il soupire et souffle, c’est parti. J’ouvre la porte, l’infirmière est en train de détacher Oksana, j’espère qu’elle n’a pas fait une crise toute seule, mais non, quand j’arrive de l’autre côté, elle sourit. En revanche, dès qu’elle m’aperçoit, elle se renfrogne. Elle remercie l’infirmière et se redresse en frottant ses poignets. Elle s’assoit et regarde mon invité. Je m’installe sur une chaise en restant sur mes gardes.
— C’est toi Yuri ?
Le pauvre serre sa sacoche contre sa poitrine et hoche la tête. Elle poursuit :
— Je ne peux pas me lever, alors approche.
Elle tapote le matelas à côté d’elle, je me redresse, mais elle me fusille du regard. Yuri hésite, pose son ordinateur sur la table et part s’asseoir à côté du volcan. Il s’installe prudemment comme si l’assise était remplie de piquants. Elle lui fait un immense sourire et le prend dans ses bras. Le pauvre ne sait pas ce qui lui arrive et moi non plus d’ailleurs. Elle se redresse et dépose un baiser sur sa joue.
Il rougit comme un ado. Eh oui, ça, c’est l’effet Oksana.
Je souffle, j’ai envisagé le pire, mais elle m’a encore pris au dépourvu. Je dois faire une drôle de tête, car elle me regarde en croisant les bras sur sa poitrine.
— Tu pensais que j’allais faire quoi ? Tu aurais vu ta tête.
Elle se retourne vers Yuri.
— Je te remercie Yuri, tu as fait tout ce que tu pouvais pour me retrouver.
Il baisse les yeux et prend un air navré, elle poursuit :
— Ça n’est pas ta faute, ces hommes sont prêts à tout pour arriver à leur fin. Je ne crois pas que quiconque aurait pu faire quelque chose pour moi. S’ils avaient voulu me tuer, ils l’auraient fait. Ils ont l’air extrêmement bien préparés. Si je suis en vie, c’est parce qu’ils en ont décidé ainsi. Je me suis fait une raison, tu sais, tout le monde a été impuissant dans cette histoire.
Elle baisse la tête et ferme les yeux en soupirant. Cette fille a vécu l’enfer, personne n’en serait sorti indemne, mais elle, elle s’accroche malgré tout. Je dois dire que j’éprouve un certain respect pour sa détermination. Elle se redresse d’un coup et sourit.
— Bon, les garçons, on a des méchants à trouver, on le commence ce portrait ?
Des méchants ? Si elles savaient, nous sommes comme ces types, nous ne reculons devant rien quand il s’agit de nos affaires. Le jour où elle va comprendre tout ça, elle va avoir le choc de sa vie.
Yuri prend son ordinateur et une chaise pour s’asseoir à côté d’elle. Elle commence à décrire son agresseur, couleur des yeux, des cheveux, forme du visage, taille, couleur de peau. Yuri demande :
— Il avait un signe distinctif, une marque, des tatouages, quelque chose ?
Elle rit.
— Ah ça oui, un truc tellement gros que je ne risque pas de l’oublier. Ce type a une immense cicatrice sur le visage qui part du coin de sa bouche jusqu’à l’angle de sa mâchoire, un truc ignoble !
En l’entendant décrire, mon sang se fige, cette cicatrice… On est vraiment mal barré. Il faut que j’appelle mon frère. Je me lève et prétexte une envie de pisser. Je pars dans le couloir et compose le numéro de Vladimir.
— Vasili ?
— On a un problème frangin.
— De quoi tu parles ? me demande-t-il.
— Oksana est en train de faire le portrait du gars avec Yuri et je sais qui c’est, devine qui veut nous faire la peau ?
— Écoute Vasili, je n’ai pas envie de jouer.
— Antonov, je réponds.
— J’y crois pas, ce mec serait en vie ?
— Ouaip, elle a décrit sa cicatrice avec tous les détails, plus tout le reste, ça correspond, j’ajoute.
— Je vais venir, il faut que je voie ça, il faut qu’on en soit sûr. Si c’est vraiment Antonov, on est mal, ce mec est complètement cinglé. On était certain qu’il était mort, Alexeï m’a assuré que les gars avaient vérifié.
— Je sais, mais c’est obligé que ce soit lui, il va falloir revoir les vidéos.
— Je ne veux pas attendre finalement, demande à Yuri de m’envoyer le portrait directement sur mon téléphone.
— Ça marche.
— Attends Vasili, comment elle va ?
— Bien en fait, un peu trop à mon avis, après ce qu’elle a vécu elle devrait péter un plomb.
— Il va falloir la surveiller.
— OK, je te laisse, à plus frangin.
Je raccroche. La surveiller ? Et puis quoi encore, je ne suis pas une baby-sitter. Il se débrouille avec elle, c’est sa femme, pas la mienne.
Je retourne dans la chambre, Yuri et Oksana sont morts de rire. Je m’avance pour les regarder en levant un sourcil. Yuri me dit :
— Elle est géniale cette fille, je te jure, elle était en train de me raconter comment elle s’est occupée de toi à Paris, il continue de rire.
Je fusille Oksana du regard.
— C’était trop drôle, tu es arrivé comme un caïd et tu t’es fait avoir comme un bleu. Au fait, tes bijoux de famille s’en sont remis ?
Je grogne.
— Tu veux vérifier ?
Elle sourit.
— Je suis certaine que tu as trouvé plein de filles prêtes à le faire depuis !
Bon, j’en ai marre, il faut que je me barre. Je regarde Yuri et lui dis d’un ton sec :
— Si tu as fini, on se casse, Vladimir a besoin que tu lui envoies le portrait.
Il se reprend et range son ordinateur. Il salue à Oksana, elle lui fait un petit signe de la main avec un air désolé.
— Merci encore Yuri, reviens quand tu veux, je m’ennuie ici avec tous ces grincheux, dit-elle en me regardant.
Yuri hoche la tête et sourit gentiment. Bon, ça suffit, maintenant on y va. Je tiens le bras de Yuri pour le faire avancer, il sort de la pièce et j’entends dans mon dos :
— Tu ne me dis même pas au revoir ?
Je me retourne et la regarde.
— Non, ça voudrait dire qu’on va se revoir, mais je ne reviendrai plus. J’en ai ma claque de tout ça, je ne suis pas ton baby-sitter. J’ai autre chose à faire que de venir surveiller une garce doublée d’une emmerdeuse. Elle a l’air choquée et me répond en fronçant les sourcils.
— Très bien Vasili, merci pour tout ce que tu as fait pour moi.
— Je n’ai rien fait pour toi, Oksana, je suis là pour mon frère quand il a besoin de moi. C’est lui et moi, c’est tout, les autres ne m’intéressent pas.
— Je comprends, j’aurais voulu qu’on soit amis tous les deux, on se ressemble je trouve. J’aurais aimé avoir un frère comme toi qui prend soin de moi comme tu le fais pour Vladimir.
— Tu ne sais rien de nous ! je la pointe du doigt et continue, tu crois nous connaître, mais tu te trompes. Le mieux que tu puisses faire, c’est laisser mon frère tranquille, tu ne lui apporteras que des problèmes !
Elle relève la tête d’un coup.
— C’est ce que tu penses Vasili ?
— Oui.
— Et Vladimir, il en dit quoi ? elle demande.
— Tu lui as retourné la tête, il n’est plus rationnel en ce moment, je réponds.
— Je vois… Tu crois que je ne pourrai pas le rendre heureux ?
Le rendre heureux ? Elle rêve, la seule chose dont mon frère a besoin c’est de remettre de l’ordre dans sa tête et de reprendre le cours de sa vie. Elle est un point faible pour lui.
— Tu ne pourras jamais lui apporter ce dont il a besoin. Ce n’est pas l’homme d’une seule femme, il ne se contentera jamais de toi. Il doit rester libre et toi tu vas le freiner, tu seras comme un boulet qu’il se sentira obligé de traîner derrière lui.
Elle baisse la tête l’air peiné. Eh oui ma jolie, c’est ça la vie. Je continue en me dirigeant vers la porte.
— Rends-lui service, disparais, va-t’en loin qu’on ne te retrouve jamais. Entre ça et l’histoire de ton père tu nous encombres, tu comprends ? je crie maintenant.
Elle hoche la tête, mais ne dit rien. Il faut qu’elle imprime, peu importe que mon frère la veuille, je viens de réaliser qu’elle ne peut pas rester ici. Elle s’en remettra, elle n’a qu’à trouver un idiot pour s’occuper d’elle.
Je la regarde une dernière fois, elle pose sa tête sur ses genoux, je ne vois plus son visage.
Je suis le pire des connards, mais il faut qu’elle sache. Dans d’autres circonstances, j’aurais adoré cette fille. Je ferme la porte et m’en vais, une boule dans la gorge, il me faut ma dope, et vite.
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Oksana
Les larmes coulent sur mon visage. Ce que m’a dit Vasili m’a fait si mal, mais plus je réfléchis, plus je suis convaincue qu’il a raison, il faut que je quitte Vladimir, ce n’est pas mon monde tout ça.
Vasili croit que je ne les connais pas, mais je sais bien qui ils sont et ce qu’ils font. J’ai compris qu’ils étaient comme mon père pendant ma captivité.
Tous ces hommes prêts à tuer, à torturer, ils n’ont peur de rien. Vladimir et son frère sont de la même trempe. Ils ont des armes et je suis sûre qu’ils s’en sont déjà servis, je le vois dans leur regard…
Comment je vais m’en sortir ? Comment partir ? Pour où ?
J’ai encore mon téléphone, je pourrais me trouver un vol pour quelque part. Vladimir a fait remplacer mon passeport.
Je pourrais peut-être aller au Canada chez l’amie de ma mère finalement… Mais comment échapper à tous ses gardes du corps. Je passe ma main dans mes cheveux, je vais devenir folle à réfléchir comme ça.
Mon téléphone émet un bip, je regarde le message : « Tic-tac, tic-tac ».
Mon sang se fige, je sais ce que ça veut dire, mon temps est compté et celui des frères Vitaïev aussi.
Ça m’apparaît d’un coup comme une évidence. C’est à cause de moi tout ça. Je suis celle qui les met tous en danger. Je pense à ma mère, j’aimerais qu’elle soit là, mais je ne peux pas aller la voir. Je n’ai aucun ami ici, personne pour m’aider, il va falloir que je me débrouille toute seule.
Quelqu’un frappe à la porte, c’est le médecin. Il m’explique qu’il vient examiner mon dos et peut-être retirer les points de suture. Je me déshabille pour qu’il m’ausculte. Apparemment, tout est bon, il commence à m’enlever les fils et je revis. Ça me démangeait sérieusement.
Une fois qu’il a terminé et qu’il a tout nettoyé, il me remet un pansement et me dit que je peux m’habiller, mais pas de soutien-gorge au risque de rouvrir la plaie.
Génial, c’est bien ma veine.
Il quitte la pièce. Je me rends vers l’armoire pour voir ce que j’ai. Je trouve un jeans et un chemisier ainsi qu’une paire de ballerines, ça fera l’affaire. Je pars me changer dans la salle de bain, j’arrive à marcher toute seule, mais c’est encore dur. Je prends le temps de me coiffer et de me maquiller avec la petite trousse que Vladimir m’a achetée.
J’ai réussi à estomper un peu les bleus de mon visage, mais il va falloir attendre pour qu’ils disparaissent entièrement. Je retourne dans ma chambre devant la fenêtre et regarde dehors. Il faut que je trouve une solution.
Je réfléchis et une idée germe dans mon esprit, tout devient clair. Je sais ce que je vais faire.
On m’apporte à manger et je décide de faire une petite sieste, je suis épuisée. Il va me falloir quelques jours pour me remettre complètement. Je m’endors en pensant à mon beau Russe. J’aime cet homme, c’est une évidence, mais je dois le protéger. La meilleure solution est de le laisser…
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Vladimir
J’ai reçu le message de Yuri avec le portrait et bon sang, mon frère a raison, c’est Antonov, il n’y a aucun doute. J’ai averti Alexeï, il n’en est pas revenu. Nous avions fait ce qu’il fallait pour nous débarrasser de cette ordure. Jamais vu un taré pareil.
Cet homme nous a fait croire qu’il était un simple mercenaire au service de personnes plus influentes, mais maintenant que nous savons que c’est lui, il est évident qu’il est aux commandes de toute cette histoire.
Il y a quelques années, il a essayé de nous faire tomber pour prendre la tête de notre réseau. Cela nous avait demandé des mois, nous avions perdu beaucoup de nos hommes, nous avions été blessés, mon frère et moi, mais nous l’avions finalement retrouvé.
La cicatrice qui recouvre son visage, c’est moi qui lui ai faite. Je voulais qu’il souffre. Nous pensions être débarrassés de lui, mais il a la peau dure apparemment. Il faut qu’on le trouve avant que ça finisse mal. Je dois protéger ma belle et mon frère, je ferai tout pour empêcher cet homme de nous atteindre encore.
J’arrive à la clinique. Je ne pouvais pas attendre avant de voir Oksana, j’ai besoin de savoir qu’elle va bien. Je rentre dans la chambre, elle est couchée et dort. Elle n’est pas attachée, c’est bien. Le médecin a dû venir pour lui retirer ses points et elle a également trouvé les habits que j’ai laissés pour elle.
Je m’assois sur le lit et caresse son visage apaisé. Elle est belle quand elle dort comme ça. Elle a l’air si douce et si calme. Je me penche pour déposer un baiser sur ses lèvres, elle gémit et commence à s’étirer. Elle ouvre les yeux et me regarde en souriant.
— Bonjour Monsieur Vitaïev, ronronne-t-elle.
— Bonjour ma beauté, comment tu te sens ?
— Mieux maintenant que tu es là…
Je l’aide à se redresser et m’assois sur le fauteuil à côté d’elle, elle se lève et viens s’installer sur mes genoux. Elle passe son bras autour de mon cou et pose sa tête sur mon épaule. Je ne donne pas dans l’affection, je ne sais comment faire tout ça, mais je la laisse faire.
Elle soupire d’aise et j’appuie mon menton sur le sommet de son crâne en fermant les yeux. Je sens une vague de chaleur envahir mon corps. Je resserre mes bras autour d’elle. Elle me fait du bien, elle est le soleil dans mon obscurité.
Nous restons un moment comme ça, je ne veux pas la lâcher. Je n’ai jamais fait ça, avec aucune femme, mais elle m’apporte ce qui manque à ma vie, je le sais maintenant. Elle relève la tête et me regarde puis pose sa main douce sur ma joue.
— Tu as reçu le portrait ?
— Oui, je réponds.
Elle me caresse le visage et poursuit :
— Tu as une idée de qui ça peut bien être ?
— Oui.
Elle se redresse d’un coup.
— C’est vrai ?
— Mon frère et moi nous avons déjà eu affaire à lui.
Elle fronce les sourcils.
— Vasili ne m’a rien dit tout à l’heure.
— Je sais, mais nous n’étions pas sûrs à cent pour cent, je réponds.
— Comment s’appelle-t-il ?
Je ne suis pas certain qu’elle devrait savoir.
— Vladimir, je veux connaître le nom de celui qui m’a fait ça.
— C’est Antonov Prïev, je ne t’en dirai pas plus, mais ce mec est un fou, un fou qui en veut à ma famille depuis longtemps…
Elle rapproche son visage et pose ses lèvres sur les miennes. Elle commence à m’embrasser en passant ses mains dans mes cheveux. Elle gémit quand ma langue rencontre la sienne.
Elle réveille mes sens, le fait de l’avoir sur mes genoux renforce le désir que je ressens à ce moment précis. Le baiser devient passionné. Je glisse ma main sous son chemisier pour lui caresser un sein et je me fige quand je sens qu’elle a la poitrine nue.
— Pas de soutien-gorge ?
— Ordre du médecin, me dit-elle avec un clin d’œil.
Je grogne.
— J’ai envie de te faire tout un tas de trucs, mais pas ici, seulement quand nous serons chez moi, je vais aller voir le médecin pour savoir quand je peux t’emmener.
Elle hoche la tête et dépose un baiser sur mes lèvres. Elle me rend fou, elle est la féminité et la douceur incarnée malgré son tempérament de feu. Nous nous levons et je sors puis reviens rapidement avec un sourire de gosse sur le visage. Je rentre dans la chambre et me dirige pour préparer son sac, elle m’interrompt :
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Je t’emmène.
Elle écarquille les yeux.
— Le médecin m’a donné le feu vert.
Elle se précipite sur moi et se jette à mon cou, je ris.
— Merci mon dieu, je n’aurais pas supporté une nuit de plus.
Elle m’aide à faire son sac. Une fois que j’ai fini, je m’avance pour lui ouvrir la porte et nous sortons dans le couloir. Elle marche à côté de moi et prends ma main, je m’arrête et regarde nos mains jointes. Quand je lève la tête, elle me fait un magnifique sourire.
Ma reine.
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Oksana
Ça y est, je sors de la clinique. J’ai passé plus de temps dans des hôpitaux ces derniers temps que depuis que je suis née. Je n’en reviens pas de tout ce qu’il s’est passé. On a failli me tuer deux fois.
Je suis Vladimir, nous sommes entourés de trois gardes du corps ainsi que d’Alexeï qui ne m’a pas encore adressé la parole, il ne m’a même pas regardé. Je me sens toute petite comme ça, ces types sont des vrais colosses. Vladimir sait choisir ses hommes, c’est sûr.
Nous arrivons à côté d’un immense 4x4 noir aux vitres teintées. Un des hommes range mon sac dans le coffre et je m’installe à l’arrière à côté de mon beau Russe. Je me serre contre lui et appuie ma tête sur son épaule. Il dépose un baiser sur mon front et nous démarrons.
Je ne connais rien ici. J’ai toujours rêvé de visiter cette ville, mais j’espérais que ce soit dans d’autres circonstances. La circulation est dense, je regarde défiler le paysage, le cœur n’y est pas. Je devrais m’extasier d’être à Moscou, mais je n’y arrive pas.
Je dois profiter de tous ces moments avec lui le temps que ça dure. À cette pensée, mon cœur se serre et une larme m’échappe. Vladimir s’en aperçoit et me relève la tête d’un doigt sous mon menton.
— Qu’est-ce qu’il y a, ma douce ?
— Rien Vladimir, je suis contente d’être là avec toi.
— Moi aussi, ma guerrière, moi aussi.
La voiture s’immobilise devant un immeuble. Nous sortons, il est immense, je dois lever la tête pour voir le sommet. J’écarquille les yeux et Vladimir sourit.
— C’est chez moi, allons-y.
Il met sa main dans mon dos pour me faire avancer, je fais une grimace, mais me reprends vite, je ne veux pas qu’il voie ma douleur.
Nous pénétrons dans l’immeuble, le hall est gigantesque. Nous nous dirigeons vers les ascenseurs, accompagnés d’un homme et d’Alexeï. Il nous faut un moment pour arriver à destination, au trentième étage, je crois. Quand les portes s’ouvrent, nous sommes directement dans une grande salle. Je n’en reviens pas, l’appartement doit faire tout l’étage…
Vladimir me laisse entrer la première. Je suis époustouflée. C’est incroyablement grand, il doit s’y perdre tout seul. Le salon fait deux fois la taille de mon propre appartement à Paris. J’ai l’impression d’être une petite fille tellement tout ce que je vois m’éblouit. Je cours vers la grande baie vitrée qui longe le salon. Je me colle à la vitre et observe la vue. D’ici, on voit une bonne partie de la ville. Je souris comme une folle, c’est magique.
Je me retourne pour regarder Vladimir qui me détaille les mains dans les poches.
— C’est incroyable Vladimir ! Je ne sais pas quoi dire.
Je sautille sur place.
— Je peux voir le reste, s’il te plaît !
Il secoue la tête, amusé, et me tend la main. Je m’empresse de la saisir.
— C’est parti pour la visite.
Il m’entraîne à sa suite. Je découvre une grande cuisine avec tous les équipements dernier cri. Nous continuons dans un long couloir, il me montre quatre chambres, deux salles de bains, un bureau, une bibliothèque. Ça n’en finit pas.
Nous arrivons finalement au bout, il ouvre la porte et me laisse passer. C’est une grande suite avec un lit immense, un secrétaire, des canapés et deux portes qui mènent sur un dressing et une salle de bain. Je rentre dans le dressing.
Un des côtés est une penderie remplie de costumes et de chemises. Je fais courir mes doigts sur les vêtements. Vladimir est appuyé contre le montant et me regarde en souriant. Qu’il est beau, je ne me lasserai jamais de contempler cet homme. Il dégage tellement de choses, mais ce que je remarque toujours en premier c’est l’impression que rien ne peut l’atteindre. Il a une telle assurance.
— C’est un peu grand pour toi tout seul non ?
— C’est vrai, mais je m’y sens bien et mon frère vient parfois passer quelques jours ici.
Il s’avance et me prend la main, il ouvre le placard de l’autre côté du dressing. À l’intérieur, les cintres sont remplis de vêtements de femme, il y a des dizaines de chaussures. Je le regarde et fronce les sourcils.
— Tu as quelque chose à me dire à propos de ça ?
Je m’énerve, mais je ne comprends pas ce qu’il veut me dire en me montrant ça. Il s’approche et prend mon visage dans ses mains en disant.
— C’est pour toi ma guerrière.
Je me sens bête pour le coup.
— Tous ces vêtements sont pour moi ?
— Da.
— Euh, tu as un peu exagéré, tu ne crois pas ? je demande.
— Non, tu as tout ce qu’il te faut ici, je ne sais pas combien de temps nous mettrons à retrouver ces hommes, j’ai fait ce qu’il fallait pour que tu ne manques de rien.
Il se penche et pose ses lèvres sur les miennes pour un baiser chaste. Je le serre dans mes bras et mon cœur fait un salto.
— Merci, Vladimir, mais c’est beaucoup trop et je n’aurai certainement pas le temps de tout essayer.
Il fronce les sourcils. Je m’éloigne et regarde les tenues toutes différentes, ce n’est pas mon style habituel, ça, c’est sûr. Beaucoup de couleurs, des robes de soirée, je m’arrête net, en sors une et la lui montre.
— Je ne suis pas certaine de savoir à quoi ça va servir ?
— Il faudra bien que tu m’accompagnes en soirée et tu seras magnifique avec ces robes.
Je la regarde et caresse le tissu incroyablement doux.
— Je n’ai jamais porté de vêtements pareils Vladimir. Je ne suis pas sûre d’être à l’aise…
— Mais si, ne t’inquiète pas, fais-moi confiance, ton corps est fait pour être mis en valeur.
Il a quand même pensé à me prendre des jeans noirs. J’adore ce mec. Je retourne vers la chambre. Dehors le jour baisse, je m’avance vers la baie vitrée et soupire. Vladimir s’approche dans mon dos, passe ses bras sur ma taille et croise ses mains sur mon ventre. Je sens son souffle contre mon oreille.
— À quoi tu penses, Oksana ?
— Ça fait beaucoup pour moi tout ça, c’est tellement éloigné de la vie que je connais. Le réveil risque d’être brutal… je lui réponds.
— Nous avons le temps de réfléchir à tout ça. Laisse-moi prendre soin de toi, tu veux bien ?
Je hoche la tête et serre ses mains sur mon ventre, nous restons comme ça un moment. Je me retourne et souris en voyant ses beaux yeux bleus. Je passe mes doigts dans ses cheveux, j’adore les toucher. Il me regarde sans rien dire.
J’aime ces moments où nous sommes comme ça. Il n’y a juste rien à dire. Nous prenons le temps de nous découvrir, nous apprenons ensemble les gestes d’affection, la tendresse.
Je m’avance pour l’embrasser, j’ai besoin de son contact. Je veux profiter d’être dans ses bras. Il penche la tête et me rend mon baiser. Je lui caresse la nuque. Il descend ses mains sur ma taille et les remonte sous mon chemisier.
— J’adore ta peau Oksana, je pourrais te caresser comme ça toute ma vie.
Il glisse ses mains sur mes côtes et je l’embrasse à nouveau. J’ai envie de lui, je veux sentir sa peau contre la mienne. C’est de plus en plus intense. Je gémis de bonheur. Je me recule et défais les boutons de mon chemisier, d’une manière suggestive.
Il me regarde faire en souriant. Une fois le dernier bouton ouvert, j’enlève mon vêtement qui tombe au sol. Il observe ma poitrine. Je commence à avoir chaud quand il caresse mes seins lentement. Je ferme les yeux pour savourer ce contact. Il souffle :
— Si belle.
Je passe mes mains sur ses épaules et lui retire sa veste. Je défais les boutons de sa chemise et sens sa peau sur le dos de mes doigts. Il sourit de plus belle.
— Alors monsieur contrôle tout, tu aimes quand je prends les commandes finalement ?
— Profite en tant que ça dure, ma belle, si tu continues comme ça je ne réponds plus de rien.
Je souris, je sais qu’il me laisse faire pour me faire plaisir. Je lui retire sa chemise et caresse son torse, ses muscles. Je fais courir un doigt sur ses abdominaux, il respire plus vite. Je lève les yeux pour le contempler.
— Tu es si beau Vladimir.
Je glisse mes deux mains de chaque côté de son ventre et me colle contre lui. Je soupire d’aise lorsque nos peaux se touchent. Il me rapproche d’un coup sec et m’embrasse en passant une main à l’arrière de ma tête pour défaire ma queue de cheval. Mes cheveux tombent dans mon dos. Il les caresse.
— J’adore tes cheveux Oksana, tu me rends fou.
Il m’embrasse à pleine bouche et je me colle encore plus contre lui. J’ouvre plus grand ma bouche pour accueillir sa langue fougueuse et gémis de plaisir. Je sens sa force, j’aime quand il me domine comme ça. Il fait ressortir la femme en moi, mais j’ai besoin de plus. Je glisse les mains dans son dos jusqu’à ses fesses que j’empoigne. Je veux qu’il comprenne que je suis à lui. C’est le seul homme qui ne m’a jamais fait ressentir ça. Je colle mon bassin au sien en ondulant. J’espère qu’il va comprendre. Il rit et redresse la tête.
— Ma petite impatiente, tu vas devoir apprendre.
Je croise mes bras sur ma poitrine et fronce les sourcils.
— Très bien.
Je me penche pour ramasser ma chemise, mais il me retient au dernier moment en riant. Il me soulève et me porte jusqu’au lit pour m’allonger délicatement sur le dos. Il se place au-dessus de moi, me caresse la joue et me demande :
— Tu as mal comme ça ?
Je fais non de la tête. Je souffre un peu, mais je ne veux pas qu’il arrête. Il commence à m’embrasser dans le cou, je ferme les yeux en sentant des frissons parcourir ma peau, il se redresse et regarde ma poitrine, fier de l’effet qu’il me fait.
— Ton corps réagit à la moindre de mes caresses, j’adore ça.
Il se penche vers mes seins et en prend un dans sa bouche et je me cambre sous le plaisir qui remonte le long de ma colonne vertébrale. Je glisse mes mains dans ses cheveux pour l’inciter à continuer. Il recommence sur l’autre sein et je m’enflamme.
— Vladimir…
Il relève la tête.
— Qu’est-ce que tu veux ma reine ?
— Toi, je te veux toi.
Il rit et continue, il embrasse mon ventre et caresse du bout du doigt ma cicatrice encore rouge. Il dépose un baiser dessus et descend plus bas. Il déboutonne mon jeans. Mon cœur bat la chamade. Je suis tellement excitée de voir cet homme si charismatique me vouloir.
Je me redresse sur mes coudes pour le regarder faire. Il a un sourire arrogant. Monsieur contrôle est revenu.
Je relève les fesses pour qu’il retire mon vêtement. Il descend mon jeans en même temps que ma culotte. Me voilà nue devant cet homme si beau. Il a dû voir un bon nombre de femmes, c’est sûr. Je n’ai rien en commun avec les bimbos qu’il affectionne.
Il se redresse pour me regarder. Je me rallonge et me cache en soupirant. Il revient au-dessus de moi et enlève mon bras.
— Regarde-moi ma guerrière.
J’ouvre les yeux.
— Pourquoi tu te caches ?
Moi qui suis pourtant à l’aise avec mon corps, je doute. Je n’ai jamais ressenti ça, mais je me sens idiote devant lui. J’ai l’impression que Vasili a raison, je ne pourrai pas le satisfaire éternellement.
— Je ne suis pas vraiment ton genre de femme, tu es tellement beau à côté de moi.
Il rit et colle son corps contre le mien. Il m’écarte les jambes pour venir frotter son érection contre moi. Je gémis de plaisir.
— Tu sens ça.
— Oui… je réponds dans un souffle.
— Tu me rends fou, c’est justement parce que tu n’as rien à voir avec les autres femmes.
Il attrape une de mes cuisses pour la mettre sur sa hanche et continue sa friction. Je glisse mes mains dans son dos et sens ses muscles se dessiner sous mes doigts. Ce contact ravive mon désir. Je le regarde, il a la bouche ouverte et gémit en ondulant amplement sur moi. Il rapproche ses lèvres de mon oreille.
— Tu as tout ce dont j’ai besoin, ta peau, ton odeur, ton corps, ne doutes pas de ta beauté. Tu es parfaite.
Il se relève et m’embrasse. Il attrape mes mains pour les tenir au-dessus de ma tête et glisse l’autre entre mes jambes pour me caresser. Je ferme les yeux.
Aucun homme ne m’a jamais excité comme ça. Je pourrais exploser rien qu’avec ses caresses. Je l’accompagne en ondulant du bassin. Son regard est intense, sa bouche légèrement ouverte, haletant. Il accélère ses gestes et je sens que je vais décoller. Il glisse un doigt en moi et frotte mon point sensible avec son pouce. Il me fait un sourire en coin. Il sait y faire le bougre. On ne m’a jamais touché comme ça. Je gémis et me cambre.
— J’aime quand tu me laisses faire comme ça.
Ses paroles sont comme un déclencheur et je pars sous sa caresse. Un son rauque sort de ma bouche pendant que je me contracte sous le plaisir de ma jouissance. Il m’embrase, il est sûr de ses gestes, sûr de lui. Je dois être à sa hauteur, être la reine qu’il veut. Je suis essoufflée à présent.
Cet homme est incroyable, je me sens tellement libre dans ses bras. Il prend le contrôle de mon corps. Je suis plutôt du genre tête brûlée, mais avec lui, comme ça... Je veux lui donner la tendresse qu’il ne connaît pas dans son univers.
J’ouvre les yeux et le vois se placer entre mes cuisses. Il tient toujours mes mains au-dessus de ma tête. Il défait le bouton de son pantalon et baisse sa fermeture éclair, ses yeux plongent dans les miens. La vision de cet homme sur moi, son regard bleu glacial…
Je suis encore en train de planer, mais le voir faire ça m’excite à nouveau. Il libère son érection, place sa main sur ma hanche et me pénètre lentement.
Il grogne et je me cambre quand il me remplit. Je me sens comblée. Il serre les mâchoires et je souris de bonheur.
— Vladimir… je souffle.
Il essaie de ne pas appuyer sur moi de tout son poids. Il sourit à son tour et me reprend d’un coup. Je gémis, bon sang…
Il pose ses mains de chaque côté de ma tête. J’écarte plus les jambes pour l’accueillir. Il commence à glisser en moi. Les muscles de son corps se bandent. Il regarde son membre coulisser en moi, est tellement sexy…
— Oksana, bordel. Tu me rends fou.
Ses va-et-vient me font perdre la tête. Il accélère ses mouvements et son bas-ventre claque contre moi. J’agrippe les draps fermement.
 




55

Vladimir
Je suis en train de perdre la tête. Mes sens sont complètement affolés. Cette femme représente mon idéal. Elle est si réactive à mes caresses. Sentir son corps sous le mien, dans mon lit, c’est encore meilleur que ce que je pensais. Ces gémissements m’excitent, son odeur me rend fou.
Je la regarde, elle est toute rouge et serre les draps dans ses mains. Elle ouvre la bouche et halète vite. Ses seins tressautent sous mes coups de reins. La vision de cette femme m’excite encore plus. Quand elle a joui sous ma caresse, j’ai cru disjoncter. Nous avons tellement de choses à explorer tous les deux. Je veux la voir se soumettre à moi et la faire jouir de toutes les façons possibles.
J’accélère mes mouvements et sens qu’elle va à nouveau décoller. Je suis à bout de souffle, mais je dois tenir encore. La chambre se remplit de nos soupirs.
J’ai eu beaucoup de femmes, mais aucune n’a jamais été comme elle, sincère dans la vie et dans mes bras.
Elle doute d’elle, mais elle a un corps de rêve. J’ai toujours aimé les blondes, mais elle est devenue mon idéal. Je m’enfuis plus vite en elle, les muscles de son ventre se crispent. Elle me regarde en souriant. Je l’imite.
— C’est bon ma guerrière ?
— Oui, continue…
Je ne réponds plus de moi, j’essaie de ne pas lui faire mal, mais l’excitation est trop forte. Il faut que je me retienne, je ne peux pas me lâcher, elle n’est pas encore complètement remise. Elle me caresse le dos et empoigne mes fesses en écartant plus ses jambes. Elle me regarde dans les yeux.
— S’il te plaît Vladimir…
Elle gémit et là je disjoncte. Oui, elle est à moi, elle m’appartient, son corps se soumet à ma volonté et à mon désir. Elle me donne tout quand nous sommes comme ça. Elle ne me cache rien, ne ment pas et ne simule pas.
En général, je prends juste, je me moque qu’elles aient du plaisir, mais avec elle, c’est différent. Je veux la faire crier et la rendre folle, alors je lâche tout. C’est brutal, mais les sons qui sortent de sa bouche me montrent qu’elle aime ça. Son corps est juste parfait pour moi, je suis à bout. Nous ne faisons plus qu’un. Elle me donne autant de plaisir que moi je lui en donne.
La chambre se remplit du bruit de mon bassin qui claque contre le sien. Elle se cambre sous moi et pousse un cri. Elle se serre autour de moi. Mon cœur bat comme un fou.
Elle se laisse aller à ce plaisir que je lui donne, retient sa respiration et crispe ses mains dans mon dos. Cette vision me fait partir à mon tour, je sens une décharge électrique parcourir ma colonne jusque dans ma nuque, je ferme les yeux et grogne d’une voix grave.
Les jets de jouissance sortent puissamment de mon membre et ma peau se couvre de frissons. Je prends mon pied comme jamais. C’est si intense que je n’arrive plus à soutenir mon corps. J’ai l’impression d’avoir couru un marathon tellement mon cœur martèle dans ma poitrine.
Aucune femme ne m’avait donné autant de plaisir. Nous n’avons rien fait d’exceptionnel pourtant. J’ai déjà tout fait avec tout type de femmes, dans toutes les positions. Mais elle réveille mes sens comme aucune, il suffit que son corps soit contre le mien pour que j’oublie toutes les autres.
C’est bien la première fois que j’ai envie d’une femme à ce point. D’habitude, elles perdent tout intérêt pour moi une fois que je les ai possédées. Mais elle, c’est mon défi permanent. Elle apporte la douceur dans mon univers de violence.
Il faut que je lui donne du plaisir, je ne m’en lasserai jamais. Je me redresse sur mes coudes et regarde son visage, elle sourit de toutes ses dents, je ne peux m’empêcher de l’imiter.
— Je t’aime Vladimir, je n’ai pas envie que ça s’arrête.
Je soupire, ces paroles réchauffent mon âme. Je dépose un baiser sage sur ces lèvres. Elle sait que je ne prononcerai pas ces mots. J’en suis incapable. Je veux juste la garder près de moi et la protéger.
Je me redresse et la prends par la main pour l’emmener à la salle de bain. Nous avons besoin de nous laver. Une fois devant la douche, je vois qu’elle hésite.
— Ça va ?
Elle fait non de la tête et grimace.
— Mon dos, j’ai les pansements, je ne sais pas si je peux les enlever.
J’avais oublié ça. Je reboutonne mon pantalon, il faut que j’appelle le médecin. J’étais tellement pressé de la ramener que j’ai à peine écouté ses consignes. J’attrape un peignoir que je lui passe pour qu’elle n’attrape pas froid.
— Je reviens ma belle.
Je me rends au salon chercher mon téléphone. Alexeï est assis avec un de mes gardes du corps. Ils me regardent arriver torse et pieds nus. Les deux hommes me font un grand sourire. Alexeï rit.
— Ça va, patron ? On a entendu crier et on a cru que quelqu’un se faisait agresser ! On se demandait si tu avais besoin d’aide.
Ils se marrent tous les deux. Je souris comme un gosse.
— OK, c’est bon les gars. Il va falloir que je songe à trouver un appartement plus grand si je veux un peu d’intimité.
Je récupère mon téléphone et repars pour la chambre, j’entends encore mes deux hommes se marrer. Je ne peux pas me passer de mes gardes du corps même chez moi.
J’appelle le médecin qui me donne la marche à suivre pour les soins et retourne à la salle de bain, ma belle est assise sur le bord de la baignoire, toute pâle. Je m’agenouille devant elle.
— Ça va Oksana ? Tu es toute blanche.
Elle me fait non de la tête.
— Le médecin a dit que je pouvais enlever tes compresses, tu peux te doucher, mais je dois te refaire un pansement après.
— Tu sauras faire ça ?
— Non, mais on va demander à Alexeï, il a une formation médicale, tu veux bien ?
Elle fait oui de la tête. Ça ne lui ressemble pas d’être aussi silencieuse. Je commence à m’inquiéter. Je la fais se lever et retire son peignoir. Elle tremble.
— Tu as froid ?
— Je suis gelée et j’ai mal au dos…
Je la retourne d’un coup, le sang traverse les compresses. Elle pleure et je vois bien qu’elle a mal. Je cours vers la chambre et vais dans le dressing lui prendre un pantalon de pyjama. Je retourne dans la salle de bain et l’aide à l’enfiler. J’attrape une serviette et lui donne.
— Mets ça devant toi et assieds-toi, je reviens.
Elle cache sa poitrine et se rassoit sur le bord de la baignoire. Je sors et vais chercher Alexeï dans le salon.
— Alexeï, j’ai besoin de toi, prends la trousse médicale et suis-moi.
Il fronce les sourcils et s’exécute. Nous nous précipitons dans ma chambre. Dans la salle de bain, Oksana est maintenant assise par terre. Je m’agenouille près d’elle et la soulève dans mes bras. J’appuie dans son dos, mais il faut que je la porte jusqu’au lit.
Je l’allonge sur le ventre, Alexeï dit :
— Bon, il va falloir que tu m’aides, vas me chercher la poubelle de la salle de bain.
C’est ma faute aussi, je me suis montré trop brutal. Je vais chercher ce qu’il nous faut. Alexeï ouvre la mallette, enfile des gants en latex et se penche vers Oksana.
— Ça va faire mal ma jolie, serre les dents.
Elle hoche la tête et serre l’oreiller dans ses mains. Il commence à décoller le bord des compresses. Il fait doucement, mais une fois qu’il arrive à la partie en contact avec les plaies Oksana enfonce son visage dans le coussin pour pleurer. Il me regarde d’un air désolé, mais je hoche la tête pour qu’il continue.
Il poursuit donc malgré ses pleurs. La blessure s’est rouverte à quelques endroits et les compresses ont fait décoller des morceaux de peau. Je me penche vers ma douce pour lui caresser la joue.
— C’est bien, tu as été courageuse ma guerrière.
Elle tremble encore, Alexeï tamponne la plaie avec une gaze. Il attrape des bandelettes de strip et referme les zones ouvertes une fois qu’elles sont propres. Il est délicat, je ne pensais pas qu’il était aussi doué pour ça. Je lui tends les compresses pour qu’il recouvre son dos. Il jette tout ce qu’il a utilisé à la poubelle et se redresse. Il dit à Oksana en lui faisant un clin d’œil :
— J’ai fini ma belle, mais la prochaine fois, c’est toi au-dessus.
Elle pouffe et rougit.
— Merci Alexeï, tu as des doigts de fée.
— C’est ce qu’elles me disent toutes, rajoute-t-il.
Elle grimace. Moi je ne ris pas du tout.
— Bon, ça suffit les bêtises tous les deux. Il faut faire autre chose Alexeï ?
— Oui, tu lui donnes les antibiotiques que le doc a prescrits et tu la laisses se reposer. Par contre, ma jolie il va devoir t’attacher les bras, interdiction de te coucher sur le dos pendant quelques jours.
Je soupire, elle ne va pas aimer ça du tout.
— Merci mec, je vais faire ça.
Il se lève et part avec la mallette. Je vais chercher les médicaments et un verre d’eau. Je reviens et l’aide à les prendre. Je pose tout sur le chevet et m’assois à côté d’elle.
— Tu aurais dû me dire que je te faisais mal Oksana.
— Je n’avais pas si mal que ça sur le moment, on a un peu perdu la tête, sourit-elle.
Je suis d’accord, mais ça ne doit pas se reproduire tant qu’elle ne sera pas complètement rétablie.
— Il faut que tu reposes maintenant, il va falloir que tu me laisses t’attacher au moins cette nuit le temps que tu dormes un peu.
Elle pince les lèvres, mais hoche la tête. Je soupire, elle a affronté tout ça sans broncher et ne s’est pas plainte une seule fois. Elle a gardé le sourire malgré ce que lui a fait ce taré. Je serre les poings, elle est faite pour moi. Je ne trouverai aucune femme aussi belle, avec autant de cran.
Je prends deux ceintures de peignoir et attache ses poignets délicatement. Elle commence à respirer plus vite et je comprends qu’elle panique. Je m’allonge à côté d’elle et colle mon corps contre le sien. Je caresse le bas de son dos.
— Chut… ça va aller, tu es en sécurité. Je te détache dès que tu te réveilles.
Je la vois se détendre et entends sa respiration se calmer. Je reste un moment jusqu’à ce qu’elle s’endorme et me lève prudemment du lit pour ne pas la réveiller. Je file me doucher et m’habiller.
Je la regarde une dernière fois. Elle est si douce dans mes bras et en même temps si fougueuse. Je soupire et sors de la chambre en laissant la porte entrouverte pour pouvoir l’entendre et pars dans le salon. Alexeï est debout en train de parler avec mon frère.
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Vasili
Je viens d’arriver chez mon frère. Yuri a effectué quelques recherches à partir du portrait d’Antonov. Il a mis en place un logiciel pour surveiller les caméras de la ville, celles des aéroports, celles de nos boîtes de nuit et clubs. Il ne pourra pas se montrer sans que nous le sachions. J’en informe Alexeï au moment où mon frère rentre dans la pièce. Il se dirige vers moi et me donne une accolade.
— Vasili, des nouvelles ?
— Oui, j’ai mis Yuri sur le coup. J’ai fait circuler le portrait de ce taré parmi tous nos hommes. J’ai fait pareil avec toutes les filles et les barmen au cas où.
— Très bien, il finira bien par montrer sa sale tête.
Mon frère a l’air soucieux. Je demande :
— Ça va, un problème ?
— Non rien qui te concerne.
Alexeï dit :
— Leur partie de jambes en l’air s’est mal finie.
Vladimir le fusille du regard. Alexeï lève les mains et ajoute :
— Le doc t’avait prévenu qu’il faudrait du temps pour qu’elle se remette complètement.
Je regarde mon frère en souriant.
— Tu n’as pas pu attendre, hein ? J’y crois pas, elle t’a vraiment mis la tête à l’envers. Elle est où maintenant ?
— Elle dort, avec les cachets que je lui ai donnés, elle en a pour un moment, nous allons pouvoir avancer. Nous partons dans son bureau pour faire le point sur nos affaires en cours.
Au bout de deux heures, il fait nuit, mais nous n’avons toujours pas terminé. Il va falloir déléguer un peu, nos activités prennent de l’ampleur et notre alliance avec les Italiens nous donne encore plus de boulot.
Je suis crevé, je ne dors pas beaucoup à cause de toute cette histoire avec Antonov. Il faut qu’on s’occupe de lui et vite sinon je ne vais jamais tenir le coup. Mon frère soupire, je vois qu’il est inquiet lui aussi.
— Tu crois que c’est vraiment une bonne idée de l’avoir ramenée chez toi ?
Il me lance un regard énervé.
— J’aurais dû faire quoi selon toi ?
— Ben, la mettre dans un avion direction Paris et fermer le chapitre Oksana.
Il se lève d’un coup.
— Je ne la laisserai pas partir tant que nous n’aurons pas retrouvé Antonov, elle est autant en danger que nous. Si tu te rappelles bien, je voulais faire ça et tu m’en as dissuadé. Qu’est-ce qui a changé depuis ?
— J’ai réfléchi, c’est tout. Tout ce qui compte c’est nous, elle n’avait qu’à s’occuper de ses affaires. Elle va nous attirer encore plus d’emmerdes si elle reste ici, c’est une bombe à retardement. Si quelqu’un apprend qui elle est, Antonov sera le cadet de nos soucis, je réponds.
Il se rapproche de moi et pose son doigt sur mon torse.
— On ne sait même pas si elle est au courant pour le carnet, de toute façon il est hors de question que je la laisse, tu m’entends, Vasili ?
Il s’énerve pour rien. C’est juste une garce de plus pour moi. Elle m’a retourné, mais c’est fini.
— Tu n’es pas tout seul dans cette histoire, mon frère, tu me mets en danger aussi et ça je ne l’accepte pas !
Je repousse sa main d’un geste sec et poursuis :
— Et si on ne retrouve pas Antonov avant des mois ? Tu vas la garder tout ce temps ici ?
— Oui, elle restera tant qu’il faudra, me répond-il.
Je recule en tirant nerveusement sur mes cheveux. Je ne veux pas qu’elle reste…
— Vladimir, tu peux avoir toutes les nanas que tu veux, elle n’est rien qu’une parmi les autres ! Je ne te reconnais pas !
Il se rue sur moi et me plaque contre le mur. Alexeï se lève et vient placer son bras entre nous. Mon frère attrape mon tee-shirt dans son poing et me dit avec la rage :
— Je t’interdis de parler d’elle comme ça, tu m’entends ! Elle me fait du bien, tu ne comprends pas à la fin ! Je n’ai pas eu de crise depuis plus d’une semaine, elle m’apaise, elle repousse l’obscurité. Tu crois que je n’ai pas pensé à tout ça, que ce serait plus simple de la laisser partir, mais je n’y arrive pas, plus maintenant.
Il me relâche.
— Elle est celle qu’il me fallait, celle qui me ramène à la vie. Je ferai tout pour la protéger. Il faut que tu l’acceptes.
Je le repousse et me dégage.
— Non, je ne l’accepte pas, tu le regretteras, crois-moi. Je veux bien reconnaître qu’elle a quelque chose de spécial, mais tu pourrais en trouver une autre qui ne traînerait pas tout ça derrière elle.
Il baisse ses bras le long de son corps et retourne s’asseoir. Nous ne sommes pas d’accord là-dessus, mais il faut que j’arrive à le convaincre. Je devrais peut-être lui envoyer les nouvelles filles du Rose pour lui faire sortir de la tête ces idées à la con. Ouais, je vais faire ça. Mon téléphone sonne, c’est Yuri.
— Allo !
— Vasili, j’ai du nouveau.
— Attends, je te mets sur haut-parleur pour que les autres entendent.
Je pose mon téléphone sur le bureau de Vladimir.
— Vas-y, on t’écoute.
— Alors voilà, mon logiciel m’a envoyé une alerte, une des caméras a repéré notre homme.
Vladimir se lève.
— Où ça ?
— Il a fait plusieurs allers-retours dans un immeuble du centre, mais il ne se déplace pas seul, au moins cinq hommes l’accompagnent à chaque fois. J’ai relevé les plaques de leur véhicule et me suis renseigné, le bâtiment appartient à son père. J’ai eu du mal à remonter jusqu’à lui. Officiellement, ce sont les bureaux d’une société de courtage tout ce qu’il y a de plus légal. Mais le principal propriétaire est Prïev père, pas de doute. Je vous donne l’adresse, vous avez de quoi noter ?
Je prends un papier et un stylo.
— Yuri, continue la surveillance, je veux que tu nous préviennes de ses moindres mouvements. Ajoute une recherche avec les plaques et la description des véhicules, nous verrons bien où il va le reste du temps. Il faut qu’on sache où il se base avant d’aller s’occuper de lui.
— Très bien boss, je vous tiens au courant.
Il raccroche.
— Eh bien, ç’a été du rapide. Ce type est vraiment le meilleur. On fait quoi maintenant ?
— On attend, il faut qu’on ait toutes les cartes en main avant de faire quoi que ce soit, je ne veux pas prendre le risque qu’il nous échappe. On va identifier tous les gars qui l’accompagnent. C’est un taré, mais il aime le jeu, je sais qu’il mijote quelque chose. Il ne cherche pas l’affrontement direct, il va nous tourner autour comme un chat avec une souris. On va le laisser faire et lui faire croire que nous baissons la garde, le moment venu on ira le cueillir.
— OK, ça me va.
Je me prépare à partir.
— Repense à ce que je t’ai dit sur Oksana, Vladimir, tu me feras pas changer d’avis, je veux pas la voir, tu t’en occupes. Mais dès que tout ça sera fini, je l’accompagnerai moi-même à l’aéroport de grès ou de force.
Il serre la mâchoire et je vois qu’il bouillonne littéralement, mais il me connaît et il sait que je ne changerai pas d’avis. J’ouvre la porte et pars.
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Oksana
Je me suis réveillée en sueur. J’ai commencé à paniquer en sentant mes mains attachées, mais je me suis rappelé que j’étais chez Vladimir. La crise est passée finalement, heureusement parce que je suis seule dans la chambre.
J’ai réussi à défaire mes liens, Vladimir ne les avait pas trop serrés. Je me lève péniblement, mon dos me fait souffrir, mais les cachets que j’ai pris ont un peu calmé la douleur. Je suis torse nue, il faut que je trouve un truc léger à mettre avant d’aller chercher mon russe.
Je vais dans le dressing et prends un petit débardeur blanc, ça fera l’affaire. Il ne me serre pas trop donc ça passe. Je sors de la chambre et avance dans le couloir. Je me stoppe en entendant des voix d’hommes, on dirait que ça chauffe. Je m’arrête devant la pièce d’où proviennent les cris. C’est mal d’écouter aux portes, mais ils ne sont pas très discrets aussi.
J’entends Vasili et Vladimir hausser le ton. Vasili explique à son frère qu’il doit me renvoyer chez moi et que je ne lui apporterai que des problèmes. Je déglutis, il m’a dit exactement la même chose. Vladimir prend ma défense, ce qu’il dit me réchauffe le cœur, je lui fais du bien, j’apaise ses crises.
Ses crises ? De quoi parle-t-il ? Je fronce les sourcils en me demandant ce que ça peut bien vouloir dire, il faudra que je lui demande des explications. Soudain, le téléphone sonne. J’entends la voix de Yuri qui leur raconte comment il a retrouvé la trace de mon ravisseur. Mon sang se glace. Il leur donne une adresse, je n’ai pas bien entendu, mince, c’est peut-être ma chance.
La conversation se termine et il y a du mouvement dans la pièce, oups, il va falloir que je reparte si je ne veux pas qu’il me retrouve. Je vais en vitesse dans la chambre et m’assois sur le lit. Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine.
Il faut que je trouve cette adresse.
J’entends des pas derrière moi, je me retourne et vois Vladimir avancer vers moi et me dire :
— Tu es réveillée, ma douce ?
J’acquiesce de la tête, il ajoute :
— J’ai bien fait de ne pas trop serrer les attaches, tu as pu te débrouiller toute seule, par contre tu devrais te recoucher.
— Non Vladimir, j’en ai assez de rester au lit.
— Tu as faim ?
Je réponds avec un grand sourire :
— Je meurs de faim, je donnerais tout pour quelque chose de plus consistant que de la soupe.
Il rit et me tend la main.
— On va bien te trouver quelque chose, viens.
Je le suis jusqu’au salon, son frère discute avec Alexeï, dès qu’il me voit, il met fin à la discussion et me fusille du regard. Il prend ses affaires et quitte l’appartement.
Sa réaction me peine, mais je comprends. Je baisse la tête et soupire. Vladimir se rapproche et pose ses mains de chaque côté de mon visage.
— Laisse-lui du temps, il finira par s’y faire.
— Je comprends qu’il ait peur de moi le pauvre, je suis la reine du coup de genou.
Vladimir et Alexeï éclatent de rire. Vladimir m’emmène dans la cuisine et me fait asseoir sur un tabouret, je pose ma tête sur mes mains et le regarde faire. Il ouvre le frigo et commence à préparer quelque chose. Il me voit sourire.
— Quoi ?
— Rien, je ne t’imaginais pas derrière les fourneaux, c’est tout.
— Je suis sûr de ce que je mets dedans quand je m’occupe moi-même de mes repas. Et puis ça me calme les nerfs.
Je le regarde faire, il est encore plus beau quand il fait des choses comme le commun des mortels. Je glousse à cette idée. Je le vois qui sourit.
Nous mangeons tous les deux, il m’a préparé un plat que je ne connaissais pas, certainement une spécialité russe.
— Tu es très doué, c’était vraiment bon, la prochaine fois je te ferai une spécialité française si tu veux.
Il me regarde, étonné.
— Tu seras la première femme à cuisiner ici.
— Vraiment ? je demande.
— Oui.
— Alors il va falloir que je fasse fort.
Il se rapproche et m’embrasse. J’adore sa bouche et je me sens tellement bien dans ses bras, j’ai l’impression que rien ne peut nous atteindre. Je l’aide à tout ranger et nous allons au salon. Il dit à ses gardes du corps qu’ils peuvent nous laisser pour la nuit et m’explique que l’étage du dessous est réservé à ses hommes. C’est pratique, mais un peu extravagant, je trouve. Enfin, ce mec a la folie des grandeurs de toute façon.
Nous nous asseyons sur le canapé. Je m’allonge contre lui et pose ma tête sur son torse. Il me caresse les cheveux. Je voudrais qu’on reste comme ça pour toujours, mais je sais que c’est impossible, bientôt je vais devoir laisser le seul homme que j’aime. C’est pour son bien et pour sa sécurité.
Soudain, je repense à ce que j’ai entendu dans le bureau et décide de me lancer.
— Vladimir, je peux te demander quelque chose ?
— Tout ce que tu veux ma guerrière.
Je relève la tête pour le regarder, mais j’appréhende, il n’a peut-être pas envie de m’en parler après tout, sinon il l’aurait déjà fait.
— Je ne sais pas comment te dire ça, en fait.
— Comment ? il prend un air choqué, toi qui hésites à dire quelque chose, on aura tout vu !
Je glousse et lui mets une tape sur la cuisse.
— Tu riras peut-être moins quand je t’aurai posé ma question.
— Eh bien, au pire, je ne répondrai pas si elle ne me plaît pas.
Je grogne.
— En échange tu pourras me demander ce que tu veux, mais tu dois répondre, ça marche ?
— Tu es dure en affaires, je devrais peut-être t’embaucher pour t’occuper de mes négociations, mais j’accepte, j’ai déjà des questions pour toi moi aussi.
Il se moque de moi, j’y crois pas. En revanche, je ne peux pas lui dire que j’ai entendu parler de ça en écoutant aux portes, il va falloir que je la joue fine.
— Je m’attends au pire avec toi, mais bon je prends le risque, alors voilà en quoi elles consistent tes crises ?
Soudain, son corps se crispe, il me redresse et se lève. Il me dit avec un ton plein de rage :
— Qu’est-ce que tu me racontes là ?
— Eh bien, je sais que tu fais des crises, mais je ne sais pas ce que ça veut dire…
Il se rapproche, vraiment énervé, je me tasse dans mon fauteuil, c’est qu’il ferait peur, dis donc.
— Où est-ce que tu es allé chercher ces idées ?
Alerte, mayday, mayday !
— Euh, je crois que ton frère en a parlé à un moment donné...
Ça passe ou ça casse.
— Je vais le tuer, je te jure que je vais lui faire fermer sa petite gueule de con.
— Ne lui en veut pas Vladimir, je pense que ça lui a échappé, tu voudrais bien m’en parler ?
— Non.
OK, c’est mal barré… Je me lève et pose les mains sur mes hanches. Il m’énerve celui-là, je crie :
— Comme tu veux, mais j’aimerais bien savoir à quoi je m’expose, il se passerait quoi si tu avais une crise là maintenant ? Hein ? Tu veux me protéger, mais si je ne peux pas le faire pour toi, c’est injuste. Je suis censée faire quoi pour t’aider si ça arrive ? Il faut bien que je sache à quoi m’attendre parce que je ne supporterai pas qu’il t’arrive quelque chose, sans pouvoir rien y faire !
Ce que je viens de dire à l’air de lui faire l’effet d’une douche froide. Il me dit d’un ton plus calme :
— Ça n’arrivera pas.
Je me rapproche de lui encore plus en colère et m’arrête à quelques centimètres de lui.
— Ah ouais ? Et comment tu peux en être sûr ?
Il s’avance en grognant. J’aime bien quand il fait ça, ce son fait vibrer mon corps tout entier. Je déteste le pouvoir qu’à ce type sur moi, surtout quand je suis énervée. Il pose ses mains sur ma taille pour me coller contre lui.
— Parce que tu es mon remède.
Je lève un sourcil, pas rassurée du tout.
— Ton remède ?
— Oui, depuis que je suis avec toi, je n’en ai pas eu, tu me soignes, me répond-il.
— Tu ne m’aides pas du tout là, ça n’explique en rien ce que sont ces crises.
— Tu n’as pas besoin d’en savoir plus, c’est tout.
Je soupire, il me serre dans ses bras.
— Mais je veux t’aider…
— Tu le fais déjà ma guerrière, en étant près de moi.
Je le regarde, il a l’air vulnérable en me disant ça, incroyable, le titan aurait-il un talon d’Achille ? Je décide de ne pas insister, je finirai bien par savoir de toute façon, ce n’est pas ça qui va m’arrêter.
Je caresse sa joue, il appuie son visage contre ma main en fermant les yeux. Dieu qu’il est beau. Je m’avance pour l’embrasser et passe mes mains dans ses cheveux. Je sais ce qu’il aime maintenant et comment réveiller son désir. Je glisse ma langue dans sa bouche. Il gémit et me colle. Je tente de me rapprocher, mais il me repousse en soupirant.
— Tu es une vilaine fille Oksana, on ne peut pas et tu le sais. Pas tant que ton dos te fera souffrir.
Je fronce les sourcils et croise mes bras sur ma poitrine. Je suis sûre que je dois ressembler à une petite fille qui fait un caprice, mais je ne peux pas m’en empêcher. Il rit.
— Ne prends pas cet air, on se rattrapera, je te promets. J’adore quand tu essaies de m’intimider comme ça.
Je me retourne d’un coup pour lui tourner le dos. Il éclate de rire et me contourne.
— Quelle tête de mule, je te jure, jamais vu ça. Tu mériterais une bonne fessée.
Je baisse les bras et le regarde avec un grand sourire.
— Oh non, jeune fille, n’y pense même pas, tu n’es pas croyable. Allez, viens, on va se coucher.
Il me prend la main et m’amène dans la chambre, il m’aide à enlever mon débardeur, j’ai du mal à lever les bras, mais il est très doux. Je m’allonge et le regarde se déshabiller, il retire tout sauf son caleçon et vient se coucher près de moi.
Il me caresse les cheveux en soupirant.
— Maintenant, j’ai droit à une question.
— Oh non, tu rêves, Vitaïev, tu n’as pas répondu à la mienne, je lui dis en riant.
— Techniquement si, je t’ai dit que j’avais bien des crises, le reste, ce sont des détails.
— Mouais, je sens que je me fais avoir là…
Il se penche pour m’embrasser tendrement, je fonds. Il se recule et me regarde.
— Ce n’est pas du jeu ça, tu n’as pas le droit de sortir tes super pouvoirs pour arriver à tes fins.
— Mes super pouvoirs ? Si j’avais su que mes baisers avaient cet effet sur toi, j’en aurais utilisé plus pour te faire taire.
Je fronce les sourcils, il éclate de rire. Je rajoute :
— Bon, balance ta question qu’on en finisse.
— OK, alors j’aimerais que tu me dises ce que tu sais sur ton père.
Je soupire, j’en étais sûre, je savais qu’il ne lâcherait pas l’affaire.
— Vu que tu m’as fait une demi-réponse, je ferai pareil, je souris en espérant l’amadouer.
— Je connais quelques trucs pour te faire parler.
Il glisse son bras sous mon ventre jusque dans ma culotte et vient me caresser. Je lui retire la main en riant, quel pervers ce mec.
— Oh non, je ne te laisserai pas faire Vladimir, je suis convalescente !
— Ah oui, ça t’arrange maintenant, mais tout à l’heure tu ne disais pas ça.
Je pose ma tête sur son torse et passe mon bras au-dessus de sa taille.
— Bon alors tu veux savoir quoi ?
— Tu sais ce qu’il faisait comme boulot ?
— Oui, j’ai demandé à ma mère de me parler de lui…
— Je t’écoute ? me demande-t-il en caressant mes cheveux.
— Il a fait beaucoup de mauvaises choses, mais je pense que tu en sais plus que moi là-dessus.
Je relève la tête pour le regarder, il pince ses lèvres et je comprends qu’il sait tout ça. Je reprends donc :
— Il a refait sa vie quand il a rencontré ma mère. Elle m’a dit qu’il s’était rangé et que c’était un homme différent. Je soupire.
— Continue Oksana, tu peux me parler, je veux juste te protéger et j’ai besoin de savoir.
— OK, je sais qu’il a volait quelque chose qui intéressait beaucoup de personnes, des gentils et des méchants.
Je pose mon menton sur son torse et le regarde, il fronce les sourcils et caresse ma joue.
— C’est ça ta vision du monde, ma belle ? Des gentils et des méchants ?
— Non, je ne voulais pas dire ça comme ça, je dirais plutôt, ceux qui sont du côté de la loi et les autres.
Je ne pensais pas qu’un jour je me retrouverais dans le lit de cet homme quand je l’ai vu pour la première fois. Mais je suis là dans ses bras. Je me sens bien et je réalise alors que je l’aimerai toute ma vie. Il interrompt mes réflexions :
— Tu sais ce qu’il a volé ?
Je hoche la tête, mais je ne veux pas en dire plus. Il souffle et me serre dans ses bras.
— Tu comprends du coup pourquoi il s’est caché ?
— Oui… ça aurait pu causer du tort à beaucoup de gens, mais ça aurait pu permettre aussi de mettre beaucoup de voyous hors d’état de nuire.
— Quel genre de voyous ?
— Des bandits, des trafiquants, des tueurs…
Je le regarde, je ne crois pas qu’il sache que je suis au courant pour lui et ses « affaires ». Il me teste, j’en suis sûre. Il tente de se redresser, mais je me couche sur lui. Il arrive quand même à me repousser et se lève. Il passe sa main dans ses cheveux nerveusement et s’avance vers la baie vitrée. Je me lève à mon tour et me rapproche de lui. Je glisse mes bras sur son ventre et appuie ma joue sur son épaule. Il attrape mes mains pour les serrer.
— Je sais Vladimir.
Il stoppe ses gestes.
— Tu sais ? Tu sais quoi ?
Je le lâche et viens me placer devant lui. Je colle mes seins sur son torse. Il penche la tête et me regarde. Je sens la distance qu’il met entre nous et je n’aime pas ça. Je lui réponds :
— Ce que ton frère et toi vous faites.
Il veut m’interrompre, mais je pose un doigt sur ses lèvres.
— Tu me prends pour la dernière des andouilles, Vladimir Vitaïev ? Tu crois que je n’ai pas compris ce que sont vos « affaires » ? La première fois que je t’ai vu et que j’ai plongé mes yeux dans ton regard, j’ai su, tu m’entends ! Je sais que tu as déjà tué un homme et que ton frère aussi. Je sais que l’argent que tu possèdes provient d’activités illégales. En revanche, je ne veux pas connaître les détails.
Je m’écarte de lui, la chaleur de son corps m’empêche de me concentrer. Ses bras pendent et son visage ne montre aucune émotion, alors je continue :
— Quand je t’ai vu avec les deux blondes cette fois-là, j’ai su que tu avais l’habitude de ce genre de choses. J’ai compris qu’elles étaient des prostituées. J’ai vu les armes que vous portez et celle des gardes du corps ! Je crie maintenant. Quel genre d’homme d’affaires se balade avec autant d’armes que Rambo ? Hein ?!
Il se rapproche de moi la main en avant, mais je recule, je veux qu’il entende.
— Non Vladimir, tu vas m’écouter jusqu’au bout, parce que je ne me répéterai pas. Je sais que la veille du jour où nous avons fait l’amour pour la première fois tu étais encore avec ces pétasses. Je sais que tu tues des gens, je sais que tu vends peut-être des armes ou de la drogue, mais je m’en fous de tout ça !
Je pleure maintenant et finis par dire :
— Je devrais avoir peur de toi, de tout ça. Je devrais avoir envie de vomir à l’idée que tu fasses de telles choses. Mais je n’y arrive pas, parce que depuis le jour où j’ai collé mon corps au tien dans cette boîte et où j’ai senti qui tu étais vraiment au fond de toi, je ne suis plus la même. Je sais que tu feras toujours tout pour ta famille et que tu essaies d’être un homme juste même dans ton milieu. L’homme que j’aime est celui que tu es à l’intérieur… Je t’aime malgré tout ça Vladimir…
Je suis essoufflée, il se rapproche et je le laisse faire, j’ai besoin de son contact maintenant. Il essuie mes larmes sur mes joues.
— Ne pleure plus ma reine.
Je lève les yeux pour le regarder.
— Oui, tu es ma reine, tu es ma moitié, celle que j’attendais. Avec toi, je me sens entier, comme si tu venais compléter une partie vide de moi.
Il me serre dans ses bras et poursuit :
— Tu apaises mes démons, tu rends mon âme plus douce. Je ne devrais pas te laisser me faire tout ça, mais je ne désire personne d’autre que toi à mes côtés. Tu es une battante, tu es intelligente et tu es aussi la plus belle femme que j’ai jamais vue.
Mon cœur s’emballe en entendant ces mots.
— Je ne veux pas être une faiblesse pour toi Vladimir, c’est pour ça que je devrais partir quand tu auras retrouvé Antonov…
Il me recule et dit sérieusement :
— Non, finalement j’ai changé d’avis. Je veux que tu restes ici à Moscou, que tu règnes avec moi sur mon royaume et que tu fasses partie de ma vie. Tu veux tout ça Oksana ?
Je ne sais pas quoi dire, je dois le protéger de ceux qui lui veulent du mal. Si je reste, je serais son point faible, si je pars, je serais malheureuse. Mais il faut que je gagne du temps. Mon cœur est en train de se briser en mille morceaux, car je vais devoir lui mentir. Il insiste en voyant mon hésitation.
— Tu es prête à accepter cette vie ? Les risques ?
— Oui.
Il pousse un énorme soupir et m’embrasse. Je sens qu’il me dit dans ce baiser qu’il est soulagé. Je le prends dans mes bras. Il est mon roc et me fait du bien, il remplit le vide de mon cœur.
Il me soulève et m’allonge sur le lit. Je viens me coucher à moitié sur lui. Tout ça m’a épuisé, je n’ai plus la force de me battre. Je pose la tête sur lui, il reste silencieux, je comprends que tout a été dit ce soir. Je ferme les yeux et m’endors.
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Vladimir
Je regarde ma belle dormir, ma reine. Elle est tellement incroyable, elle me l’a prouvé encore ce soir. Je n’en reviens pas qu’elle ait tout compris. Cette fille a un don pour cerner les gens et j’aurais dû m’en douter quand elle a décrit la personnalité de mon frère. Elle avait touché en plein dans le mille.
Elle sait tout ça et je n’en reviens pas qu’elle m’aime quand même. Elle est prête à tout sacrifier pour moi, ses valeurs, sa vie. Je suis un monstre, mais elle n’a pas peur.
Quand elle a parlé de mes crises, mon sang s’est mis à bouillir. Je ferai tout pour qu’elle ne sache jamais et qu’elle ne me voie jamais comme ça. Il le faut sinon je la perdrai.
Elle accepte d’être ma reine et je la traiterai comme telle, elle ne manquera jamais de rien. Je lui offrirai tout et plus encore. Je la protégerai au péril de ma propre vie.
Je ferme les yeux et savoure cet instant où nous sommes seuls au monde. Je sens son corps chaud et doux contre moi. Elle a l’air si fragile quand elle dort, je ne m’en lasserai jamais.
Pour la première fois depuis longtemps, j’ai de l’espoir pour l’avenir.
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Vasili
Je ne sors pas ce soir, j’ai besoin d’oublier mon frère. J’aurais pu le frapper tellement il m’a énervé. Il est aveugle et ne voit pas ce qui lui pend au nez. Je l’aurais prévenu, mais il ne veut pas m’écouter, tant pis pour lui.
Je sens que je vais faire une connerie si ça continue, j’ai besoin d’une dose pour me calmer. Je suis seul, je n’ai pas envie de voir les autres. Je ne veux pas de filles non plus. Je tremble tellement, que je ne pourrais rien faire ce soir.
Je transpire, mon sang me brûle les veines. Je ne dors plus, je ne supporte personne. Je suis en train de devenir aussi fou que mon père et mon frère. Je ne peux pas laisser ça arriver et devenir un tel monstre.
Il faut que je repousse mes envies de meurtre. Je sors la boîte que je garde dans mon bureau et m’assois sur mon fauteuil. Je prends le sachet de poudre de ma veste. J’installe la boîte sur la table et l’ouvre. Je pose tout mon matériel devant moi. Une cuillère, mon Zippo, un élastique et une seringue neuve.
J’ai arrêté d’en prendre il y a des années, mais j’ai besoin d’un truc plus fort ce soir. Je vide le sachet dans la cuillère, allume le Zippo et regarde la poudre devenir liquide. Ça va être bon ça !
Je relève ma manche et fixe l’élastique autour de mon biceps, en le coinçant avec mes dents.
Je remplis la seringue avec la dope et tapote mon bras pour faire ressortir les veines. Je place le bout de l’aiguille sur ma peau, mes mains tremblent, il ne faut pas que je me rate.
Je la plante dans ma veine, tire un peu de sang à l’intérieur et pousse pour m’injecter ma dose. Je la repose et défais l’élastique autour de mon biceps.
Je repose ma tête en arrière et attends, je sens le liquide remonter dans mes veines. Je sais qu’une fois qu’il arrivera dans mon cœur et qu’il se dispersera dans mon organisme, je prendrai mon pied. Ça sera encore mieux qu’avec toutes les femmes de la terre.
Un flash apparaît dans mon esprit. Il faut que je le chasse. Je dois empêcher mes pensées de dériver vers elle. Je repousse les images de son corps, l’odeur de sa peau, la beauté de son visage. Je laisse la drogue faire son effet.
La vague me submerge et mes mains se crispent sur les accoudoirs de mon fauteuil.
Je décolle.
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Oksana
La semaine passe à toute allure. Vladimir est souvent absent, mais j’ai eu besoin de repos. Le médecin est venu me voir deux fois. Si tout va bien je pourrai bientôt enlever les compresses dans mon dos. Demain peut-être.
Je me sens bien et j’ai retrouvé mon énergie. Je n’ai pas revu Vasili, à chaque fois qu’il vient, il me fuit comme la peste. Je sais qu’à cause de cela les deux frères ne se voient presque plus.
La dernière fois que je l’ai aperçu, il avait vraiment mauvaise mine. Il avait des cernes horribles et les joues creusées. Il faudra que j’en parle à Vladimir. Demain soir, il a prévu de m’emmener au Platine. La boîte qu’il possède avec son frère.
J’appréhende un peu, mais il veut me présenter. Nous avons convenu que personne ne devait connaître mon identité, je donnerai donc un nom d’emprunt.
De toute façon, tout le monde parle russe, je ne vois pas avec qui je pourrais discuter. Il ne m’a pas reparlé d’Antonov, mais j’ai surpris quelques conversations et je sais qu’il le surveille toujours. J’ai posé des questions à Vladimir, mais il ne veut rien me dire. Nous nous disputons à chaque fois, j’ai donc abandonné l’idée.
Hier, je suis allée fouiller dans son bureau pour trouver l’adresse que Yuri lui avait donnée la semaine dernière. J’ai eu du mal, mais finalement j’y suis arrivée. Je l’ai enregistré dans mon téléphone et je l’ai rentré dans mon GPS pour savoir où se situe cet immeuble.
Je ne suis pas sortie de l’appartement, je ne connais donc pas le quartier, mais je pense pouvoir m’y rendre facilement. Au pire, je prendrai un taxi. Je me débrouille en anglais, je dois pouvoir en trouver un qui le parle. Je me prépare pour sortir, je suis excitée comme une puce.
Vladimir ne peut pas se libérer, c’est donc Alexeï qui m’accompagne. Le pauvre ne sait pas ce qui l’attend. Je glousse en pensant à ce géant en train de m’emmener faire des courses et des visites. J’aurai aussi deux autres hommes avec moi pour ma protection. Vladimir a refusé que je sorte au début, mais j’ai tellement insisté que je l’ai rendu zinzin. Je souris en repensant à sa tête. J’ai su me montrer très persuasive.
Je finis de m’habiller, je me sens bien avec des vêtements qui me correspondent. Vladimir n’aime pas mon style, mais comme il ne sera pas avec moi aujourd’hui je me lâche. J’ai trouvé mon bonheur dans le dressing. Un superbe jeans slim noir, une chemise noire et une veste en cuir. Je suis également tombée sur une magnifique paire de bottes. Je me coiffe en laissant mes cheveux défaits. Ils sont très longs, mais je me sens libre comme ça. Je me regarde dans le miroir. Il ne me manque que la moto et ça serait top. J’ai passé mon permis il y a quelques années, mais je n’ai jamais eu les moyens de m’en acheter une. Je devrais peut-être maintenant que j’ai l’argent de mon père.
Je sors de la chambre et vais dans le salon. Vladimir est encore là, mais il va partir pour aller voir son frère. Il me regarde en souriant et secoue la tête, il a l’air désespéré le pauvre. Je m’avance vers lui, je lève les bras et tourne sur moi-même.
— Tu n’aimes pas ?
— Tu es belle quoi que tu portes, mais c’est vrai que comme ça, on dirait la femme d’un biker.
Je ris, passe mes bras autour de son cou et l’embrasse. Il se laisse faire. Il glisse ses mains sur mes fesses et me colle à lui. Je sens son désir contre mon ventre. Je recule la tête et glousse.
— Apparemment, tout le monde n’est pas d’accord avec toi.
Il sourit à son tour.
— Elle a sa propre volonté je t’assure, et puis je te désire depuis des jours. Le médecin vient demain ?
— Oui, monsieur impatient.
— C’est toujours bon pour demain soir ma guerrière ?
Je fais une moue de petite fille.
— Je suis obligée de mettre une robe ?
— On en a déjà parlé, n’importe laquelle, mais je te veux en robe. Tu seras magnifique et tout le monde se demandera qui est cette merveilleuse femme avec moi.
Je souris, il est vraiment fort quand il s’y met.
— OK, mais seulement parce que j’ai envie que tu me l’enlèves après.
Il grogne et m’embrasse à nouveau. Quelqu’un tousse derrière nous. Nous sourions tous les deux comme des gosses, je crois qu’Alexeï s’impatiente. Je vais chercher mon sac. Vladimir a voulu me donner de l’argent, mais j’ai refusé. Cela a été encore le sujet d’une dispute, mais j’ai de l’argent, je n’ai donc pas besoin du sien pour l’instant. Il regarde Alexeï.
— Tu n’oublies pas tout ce que je t’ai dit. Tu lui colles aux baskets comme si tu étais son ombre. Tu ne la quittes jamais d’une semelle. Je veux que tu m’appelles au moindre souci et tu m’envoies un message tous les quarts d’heure pour me tenir au courant.
Je lève les yeux au ciel.
— Arrête de martyriser ce pauvre Alexeï, je suis sûre que je ne risque rien avec lui, et puis tu n’as pas besoin de savoir ce que je fais au quart d’heure prêt.
— Ne discute pas de ça avec moi Oksana, tu n’as pas ton mot à dire.
Il m’énerve !
— OK, comme tu veux, mais je serai prudente et puis nous ne serons partis que quelques heures.
Je m’avance pour lui faire un baiser. Il a l’air grognon, j’aime bien. Je lui chuchote :
— J’adore quand tu fais ton ours mal léché. Je pourrais arranger ça si tu veux.
Je le regarde et lui fais un clin d’œil. Je glousse et me dirige vers la sortie suivie d’Alexeï, je me retourne.
— Tu as une moto Vladimir ?
Il a l’air surpris et répond :
— Non, c’est difficile de rouler en moto avec des gardes du corps, pourquoi ?
Il fait de l’esprit maintenant.
— Comme ça, je vais peut-être m’en acheter une, histoire d’aller avec les bottes.
Il rit.
— Je suis sérieuse Vladimir, je t’aime…
Je n’attends pas de réponse. Je m’en fiche s’il y a du monde autour de nous et il le sait. Le premier qui me dit quelque chose passera un sale quart d’heure. 
Dehors une voiture est déjà là, je monte à l’arrière avec Alexeï, deux hommes sont à l’avant. C’est parti. Je tape dans mes mains comme une excitée. Alexeï lève les yeux au ciel.
— Oh, ça va le rabat-joie. Ça fait une semaine que je suis enfermée dans cette tour, j’ai bien le droit d’être contente, je risquais de devenir folle.
— Trop tard.
Il a dit ça en articulant bien. Les deux gars devant sont morts de rire. Je n’en reviens pas, il vient vraiment de faire une blague ?
Je le regarde, choquée, et pose une main sur mon cœur.
— Tu crois que je suis folle ? Mais tu n’as encore rien vu, mon cher ami. Tu verras d’ici la fin de la journée, je vais tellement t’énerver que tu vas regretter d’être né.
— Ça, je n’en doute pas, mais cette fois ça ne marchera pas. Je me suis préparé.
Je pouffe. On verra bien. Il me dit doucement en se rapprochant et en me faisant un clin d’œil :
— Moi, j’ai une moto.
Je me redresse d’un coup et lui demande avec un grand sourire.
— C’est vrai ?
— Ouaip, si tu es sage aujourd’hui, je te laisserai faire un tour.
Je tends le poing.
— Top là.
Il me check et secoue la tête, désespéré. Trop cool !
J’ai demandé à celui qui conduit de faire le tour de la ville et de passer devant les monuments qui méritent d’être vus. Nous passons devant le Kremlin, j’ai le visage contre la vitre, excitée comme une gosse. Nous enchaînons avec le mausolée de Lénine, la place rouge et enfin la cathédrale Saint-Basile. Je lui demande de s’arrêter.
Je mets mes mains sur la vitre et y colle mon front. C’est magnifique, je suis époustouflée devant l’architecture. Ce monument représente pour moi à lui seul l’essence même de ce pays.
Je me retourne vers Alexeï et lui fais des yeux de biche.
— On peut y aller ? S’il te plaît, dis oui, dis oui, dis oui…
Il m’interrompt en levant la main.
— Non.
Je souffle.
— Allez, Alexeï, je pourrai mourir demain sans l’avoir vu. Ce serait criminel.
Il se fige et devient blême, je continue :
— C’est vrai quoi ? J’en ai rêvé, je ne te demanderai plus rien.
Je lui fais les yeux du chat botté et la moue qui va avec.
— Non.
J’essaie d’ouvrir la portière, mais elle est verrouillée. Il soupire et sort son téléphone, il compose un numéro et attend.
— Vladimir ?
La suite est en russe. Il m’énerve, il fait exprès pour je ne comprenne pas. Au bout de quelques instants, il me passe le combiné. Je souffle et réponds :
— Alors j’ai ton autorisation, papa ? j’insiste sur le mot.
Je l’entends rire.
— OK ma belle, mais c’est la seule chose que tu visiteras aujourd’hui et les gars t’accompagnent.
— Merci, mais j’y serais allée quand même.
— Je sais, par contre, je ne veux plus t’entendre dire que tu risques de mourir.
Je fusille Alexeï du regard, le traître !
— D’accord, je te laisse.
Je raccroche et fais un immense sourire, le garde du corps marmonne un : « la pire emmerdeuse que j’ai jamais vu », mais je m’en moque, je suis trop contente.
Les deux hommes à l’avant sortent ainsi qu’Alexeï, je m’en fiche des consignes et sors aussi. Le colosse court pour me rejoindre sur le trottoir, me prend le bras et se colle à moi.
— La prochaine fois, tu attends que j’ouvre la portière, sinon pas de moto, tu as oublié ?
Je marmonne dans ma barbe, mais ne relève pas. J’ai vraiment envie de voir sa moto sinon je l’aurais déjà remis à sa place. Nous avançons tous les quatre vers la cathédrale. Les gens nous regardent bizarrement. Je vois même un type nous montrer du doigt à ses copains en riant. Je ne comprends pas ce qu’il dit, mais je me retourne et lui tire la langue. Très mature ça, ma vieille, bravo. Mais c’est lui qui a commencé !
Nous montons les marches pour pénétrer dans le bâtiment. J’ai le souffle coupé, je n’ai jamais rien vu de pareil. Seul Alexeï me suit, les autres restent à côté de l’entrée. Il y a des enluminures et des icônes magnifiques. Ça brille de partout et j’en prends plein les yeux. Nous empruntons ensuite un escalier avant d’arriver dans une pièce immense. Le plafond est tellement haut que j’ai le vertige en le regardant.
Il y a beaucoup de touristes qui prennent des photos. J’aurais adoré visiter cette ville en étant libre de faire ce que je veux, mais je dois me contenter de ça. Soudain, un homme me bouscule et je suis séparée d’Alexeï. Le groupe qui nous suit nous éloigne.
Je sens quelque chose dans ma main, un bout de papier plié. Je ne sais pas ce que c’est, je regarde. Il y a quelque chose d’écrit : « Je te vois, tic-tac, tic-tac ».
Je plaque ma main sur ma bouche pour ne pas crier et regarde rapidement autour de moi. Mais de plus en plus de gens arrivent, je suis donc obligée de reculer. Je ne trouve pas Alexeï et commence à paniquer. Ils sont là, ils me suivent. Je scrute les visages en espérant ne reconnaître personne.
Je cours pour descendre les escaliers. Je ne sais plus où je suis et ma vision se trouble de mes larmes. Je suffoque. Je ne veux pas qu’ils me trouvent et qu’ils me fassent du mal… Je ne survivrai pas à une deuxième fois. Je rentre dans une pièce en courant. Je suis perdue... Je me retourne pour voir si personne ne me suit. Il faut que je retrouve la sortie, mais je n’y arrive pas.
J’ai du mal à respirer et j’ai l’impression d’être comprimée de l’intérieur. Je m’appuie contre le mur et me laisse glisser au sol. J’étouffe, je pose ma tête entre mes genoux et les serres avec mes bras.
Je prends mon visage entre mes mains et me balance, je veux que tout ça cesse, qu’ils me laissent en paix.
Je ne sais pas combien de temps je reste là, mais je n’arrive pas à me calmer. Quelqu’un pose ses mains sur mes épaules, j’ai un mouvement de recul. Je me précipite dans le coin de la pièce et me mets en boule. Il me faut de l’air ! Quelqu’un s’agenouille devant moi. C’est Alexeï qui me parle, mais je n’entends pas. J’essaie de lui répondre, mais je n’ai plus d’air. Je réussis à dire en pleurant :
— Peux… pas… respirer !
Il se précipite sur moi, passe un bras sous mes genoux et l’autre dans mon dos pour me soulever. J’agrippe son cou et serre sa veste. Je me rends compte qu’on traverse plusieurs pièces.
Il accélère le pas et tout à coup, je vois la lumière du jour, j’enfouis ma tête dans le cou du garde du corps. Il se penche et rentre en me portant dans la voiture. Je suis assise sur ses genoux. Il essaie d’écarter mes bras, mais je m’accroche encore plus fort.
— Il était là, il m’a retrouvé, ne le laisse pas me faire du mal.
Je pleure de plus belle. Nous démarrons, Alexeï relâche mes bras et me laisse le serrer. Il passe les siens autour de moi.
— Calme-toi ma jolie, tu ne risques plus rien, arrêtes de pleurer maintenant et respires. Tu vas nous faire un malaise sinon, de quoi tu parles, tu t’es perdu, c’est tout ? Il n’y avait personne.
Je reprends de ma voix tremblante.
— Poche arrière.
Il retire un de ses bras pour fouiller la poche de mon jeans et sort le message qu’il lit.
— Les gars, faut se grouiller, dégagez-nous de là, direction le bureau du chef.
Et voilà, ça recommence, je n’arrive pas à m’arrêter de pleurer. Ça ne finira donc jamais. Alexeï me serre fort et me caresse les cheveux.
— Ça y est, on te ramène, tu ne risques plus rien.
Je n’entends pas la suite, je plonge dans le noir.
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Vladimir
Je suis comme un fou, Alexeï vient de m’appeler. Je le savais que je ne devais pas la laisser sortir, mais je ne pouvais pas la garder enfermée, elle allait devenir cinglée. Vasili est avec moi, il essaie de me calmer, mais je n’y arrive pas.
Il a réussi à la trouver, le chien. Il faut qu’on avance la date de l’intervention, je ne peux pas prendre le risque qu’il lui fasse du mal. Je fais les cent pas dans mon bureau. Tous les muscles de mon corps se contractent. J’entends mon frère dire :
— Vladimir, tu dois te calmer, elle n’a rien, tu vas piquer une crise si tu continues comme ça. Tu ne veux pas qu’elle te voie dans cet état ?
Je m’arrête direct.
— On ne sait pas encore ce qu’il s’est passé. Tu dois attendre qu’elle soit là, après on avisera.
— Je sais, mais j’ai la rage !
— Moi aussi, mais ça ne sert à rien de péter un câble.
Je ris jaune.
— Toi tu as la rage ? Laisse-moi rire, tu préférerais qu’ils la tuent pour être débarrassé du problème.
Mon frère se fige et crispe la mâchoire. Je continue et me défoule sur lui, mais ça apaisera mes nerfs.
— Depuis le premier jour tu la détestes, tu ne supportes pas que je sois avec elle. Je vois bien ton petit jeu, à chaque fois qu’elle est là, tu te barres. Je sais ce que tu penses de notre relation. Tu ne l’acceptes pas, alors ne viens pas me dire que tu t’inquiètes, Vasili !
Il se rapproche de moi et pose son doigt sur mon torse.
— Tu ne sais rien de ce que je ressens ! Je m’inquiète parce que ce qui te touche m’affecte aussi. Je veux qu’elle parte, pas qu’elle meure, nuance !
Mon téléphone sonne, ils sont dans le parking de l’immeuble, je repousse mon frère et pars à toute vitesse vers les ascenseurs. Vasili me suit.
Arrivé en bas, je me précipite et cours quand je vois le 4x4 s’immobiliser. Je fonce jusqu’à la porte arrière et l’ouvre.
— Bon sang, dit mon frère.
À l’intérieur, mon garde du corps est assis, ma guerrière sur les genoux. Je sens la rage remonter, il n’a pas le droit de la toucher comme ça, elle est à moi.
— J’ai dû la porter, elle faisait une crise d’angoisse quand je l’ai trouvé, depuis elle est restée accrochée et n’a pas voulu me lâcher, boss. Tu aurais dû voir dans quel état elle était.
Je me radoucis et observe Oksana. Elle a les bras autour de mon garde du corps et ses poings sont serrés sur ses vêtements. Elle semble inconsciente. Je me rapproche et rentre à l’arrière.
— C’est moi ma belle, tu peux lâcher Alexeï maintenant, tu es en sécurité.
Elle ne se détend pas, la rage remonte encore, il faut que je m’en aille. Je recule, Alexeï me regarde, mon sang commence à bouillir. Il comprend dans la seconde et crie à mon frère :
— Vasili, fais-le sortir, tout de suite !
On me tire en arrière et un grognement m’échappe. J’essaie de m’accrocher à tout ce qui passe, mais on me traîne déjà. Les gars me plaquent au sol sur le ventre, je hurle. Ils attachent mes mains dans le dos et me dégagent vers les ascenseurs. Je me débats, mais maintenant trois types me tiennent. Les portes s’ouvrent et ils me jettent à l’intérieur.
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Vasili
Il nous tape une crise au pire moment. L’un de mes gars lui a attaché les mains dans le dos, j’espère que ça suffira. Mes hommes vont le remonter dans son bureau.
Je m’approche de l’arrière du véhicule. Le pauvre Alexeï est toujours coincé, la fille sur les genoux, elle n’a pas l’air de vouloir lâcher l’affaire.
— Je devrais prendre une photo comme ça, sérieux, vous êtes trop mignons tous les deux !
— Patron, fais quelque chose, je te jure, j’ai le sang qui passe plus dans les parties là.
— Tu veux que je fasse quoi ?
— Ben, prends ma place, je suis à l’étroit comme ça dans cette bagnole, me demande-t-il.
— Hors de question, c’est sa gonzesse, il se démerde.
— Vasili, t’es son frangin, il a besoin d’elle, tu es le seul à ne pas voir qu’elle lui fait du bien !
Je soupire, s’il s’y met lui aussi. Bon quand faut y aller ! Je vais le regretter, c’est sûr, mais tant pis. Je m’avance et entre dans le véhicule. Je m’assois à côté du garde du corps et essaie de détacher les mains d’Oksana, elle est bien accrochée la bougresse.
— Allez, ma vieille, tu ne m’aides pas, viens voir tonton Vasili.
Alexeï se marre.
— Pas sûr que ça marche ton histoire là.
Je grogne et décide d’essayer autre chose. Je lui caresse la joue délicatement.
— Mon petit volcan, il faut que tu reviennes maintenant, ne nous laisse pas tomber.
Son visage se détend, elle desserre sa main et j’arrive à retirer ses bras. Alexeï la soulève et la pose sur moi. Aussitôt, elle se colle à moi et me tient si fort que j’ai le souffle coupé. Alexeï ouvre sa portière en riant.
— Ben voilà, il suffisait de demander gentiment, bon courage.
Il ferme la porte, je suis dans de beaux draps. Je ne sais pas quoi faire, elle s’agrippe à moi comme si sa vie en dépendait.
Elle a dû avoir sacrément peur pour être dans un état pareil, je regarde autour de moi, les hommes sont dehors, mais ils ne peuvent pas me voir à travers les vitres teintées. Je soupire, je ne devrais pas faire ça, je me fais du mal pour rien, mais je n’aurais peut-être plus jamais la chance de la tenir serrée contre moi.
Je l’entoure de mes bras. Elle pose sa tête dans mon cou et se détend. Je respire son odeur, la vanille et le caramel. Je ferme les yeux et savoure l’instant. C’est encore meilleur que le truc que je m’injecte dans les veines. Je sens son corps chaud sur le mien. Je lui caresse les cheveux et elle gémit. J’adore ce son.
Il faut que je me calme. Elle n’est pas à moi et ne le sera jamais, mais c’est trop bon de la tenir comme ça. J’essaie d’ajuster ma position, j’écarte les jambes pour que ses fesses reposent sur la banquette. C’est mieux.
Elle desserre ses poings et pose sa main à plat sur mon torse. J’ai chaud, je ne devrais pas être là, mais je n’ai pas le choix. Je la regarde, ses yeux sont fermés. J’ai donc un peu de temps. Je passe ma main sur son genou et remonte lentement le long de sa cuisse, elle s’agite sur moi.
Je suis déjà à l’étroit dans mon pantalon, mais là je suis encore plus dur. Je continue ma caresse et glisse le bout de mes doigts sous son chemisier au niveau de son ventre. Elle a la peau si douce. Je sens des picotements partout.
Je repousse ses cheveux sur son épaule. Son cou m’appelle, je ne dois pas faire ça, c’est aussi mal que de prendre toute cette dope, mais je ne peux pas m’en empêcher. Elle me rend fou depuis que je l’ai serré contre moi dans ces toilettes.
Son visage hante mes nuits, le bruit de ses gémissements, sa façon de me tenir tête et d’avoir su lire dans mon âme. Nous avons la même vision de la vie. Elle me comprend, je le sais. C’est mon petit volcan.
Je veux sentir sa fougue à nouveau, qu’elle se déchaîne contre moi. Je ferme les yeux, je suis encore en train de planer, mais je veux juste continuer un peu. L’avoir contre moi avec ce poison qui coule dans mes veines, ça me fait disjoncter.
C’est trop tard, je ne peux pas faire marche arrière. Je me penche et pose mes lèvres sur la peau de son cou. Je lui fais un baiser, puis un autre. Elle gémit et sa main caresse mon torse. C’est trop bon, il m’en faut plus.
J’ouvre la bouche et embrasse son cou, ma langue tourne sur elle. Elle penche un peu la tête pour me donner un meilleur accès. Est-ce qu’elle est réveillée ? Ces yeux sont fermés et elle plisse les paupières comme si elle était contrariée.
Je continue, elle gémit de plus belle et je suis excité comme un fou. Je regarde dehors, les mecs sont en train de parler et ne remarquent rien. Je joue avec le feu, je le sais, mais c’est ma seule chance. Je relève sa tête.
— Oksana, mon petit volcan, reviens ma belle, il faut que je sache. Allez ma jolie, il faut que tu reviennes maintenant, je ne pourrai pas me retenir longtemps comme ça.
Elle ouvre légèrement les yeux, mais les referme aussitôt. Elle est vraiment dans les vapes. Je la regarde, elle est si belle, la vision de son visage et le fait que je plane encore, brûlent mes sens.
J’ai envie de l’embrasser, mais elle doit être consciente. Je veux savoir si je me fais des films ou si elle ressent aussi quelque chose pour moi. Je veux voir si elle a du désir dans les yeux. Je repense à mon frère et à ses crises. Je me dis que c’est ce qui doit être en train de m’arriver, mais d’une autre manière, j’ai l’impression ne pas contrôler mon corps. C’est moi, mais je ne peux pas à m’arrêter.
Je me penche et pose mes lèvres sur les siennes. Elles sont douces et chaudes. Sa bouche est légèrement ouverte, j’avance ma langue à la recherche de la sienne. Quand je la trouve, je suis au paradis. Timidement, elle me rend mon baiser. Je la redresse et passe ma main derrière sa tête. Elle me laisse faire, glisse ses doigts dans mes cheveux et les caresse.
Je gémis, c’est trop bon.
Elle colle sa poitrine contre moi. J’attrape ses jambes et les passe de chaque côté de mon corps pour l’attirer à moi, elle commence à se frotter. Mon cœur va exploser tellement il bat fort. Je tiens sa taille et l’encourage. Le bruit qu’elle fait, son corps chaud, sa langue dans ma bouche, cette fille c’est ma dope.
Elle ondule son bassin contre mon érection et halète contre ma bouche. Je glisse une main sous son chemisier pour lui caresser un sein. Elle penche la tête en arrière. Si belle. Je soupire.
— Oksana, tu me rends dingue.
Soudain, elle se fige et redresse la tête. Ses yeux sont grands ouverts et elle me regarde, choquée. Elle se recule d’un mouvement rapide, se jette le dos contre la portière et grimace de douleur. Je tends la main vers elle, mais elle me la claque violemment.
— Oksana, calme-toi, c’est rien, tout va bien.
Elle commence à pleurer et se débat pour sortir. Elle manque de tomber, mais se redresse puis part en courant dans le parking. Les gars se retournent et se préparent à la poursuivre, mais je leur dis de me laisser faire.
Je lui cours après, elle est rapide la vache. Elle s’arrête devant les ascenseurs et appuie comme une folle sur les boutons. Je suis sur elle juste avant que les portes s’ouvrent et l’encercle de mes bras. Elle se débat comme une furie. Je rentre avec elle.
Elle se rue de plus belle, mais elle est coincée et je suis plus fort. J’attends que ça reparte. Je recule, mon dos contre la paroi de la cabine et avec mon pied j’appuie sur le bouton-stop. L’ascenseur s’immobilise et Oksana me crie :
— Vasili, je te jure que je vais te faire la peau, je vais te couper les parties et t’en faire un collier ! Lâche-moi !
— Non mon petit volcan, il faut qu’on parle de ce qu’il s’est passé.
Elle continue de s’agiter, mais commence à fatiguer, je vais l’avoir à l’usure.
— Oh oui, je suis un volcan, mais pas un petit et quand je vais exploser je te jure que ça va être moche, je peux te le garantir !
— Si tu veux, mais seulement si tu exploses autour de moi.
Elle se fige, je continue :
— Je sais que tu le sens toi aussi, qu’on est attiré l’un par l’autre, tu ne peux pas le nier, ce qu’il s’est passé dans cette voiture et dans les toilettes en sont la preuve.
Elle essaie de me mettre un coup de tête, mais elle n’est pas assez grande. Elle serre la mâchoire.
— Je ne sais pas ce qu’il s’est passé, je me rappelle quand j’étais à la cathédrale, j’ai eu très peur, j’ai couru. Après, je me souviens vaguement être montée dans la voiture. Et puis j’ai eu l’impression de faire un chouette rêve si tu veux tout savoir. Mais dans mon rêve, je suis avec ton frère et quand j’ouvre les yeux, pouf, plus de Vladimir, mais toi à la place, tu m’expliques ?
Je savais que c’était trop beau pour être vrai.
— J’ai senti ton corps réagir à mes caresses, c’est moi que tu as embrassé, pas mon frère.
— Lâche-moi et je te promets qu’on va discuter calmement.
Je la relâche doucement. Elle se retourne au ralenti, recule et me met une gifle magistrale en souriant.
— Maintenant, on peut parler.
La vache elle a de la poigne. Je masse ma mâchoire et souris.
— Je l’ai bien mérité, j’avoue, par contre c’est la première et la dernière fois que tu fais ça.
— Alors la prochaine fois demande avant de te servir, trouduc.
C’est reparti, on y va.
— Tu m’as laissé faire.
— Non, je n’ai rien laissé faire du tout, tu prends tes rêves pour la réalité. J’y crois pas que tu aies profité de moi comme ça.
Elle s’appuie dans le fond de la cabine pour mettre de la distance entre nous. Je n’ai pas rêvé, je sais qu’elle me désire aussi, j’en suis sûr.
— Ne dis pas ça bébé, c’était chaud, vraiment chaud.
— Rooo, mais tu m’énerves à la fin, je ne suis pas ton bébé d’abord. Tu crois que je t’aurais laissé faire ça en temps normal ?
— Oui, je réponds.
— Tu es taré !
— Je sais.
— Non, en fait tu es défoncé là, c’est ça ?
Je reste muet. Elle continue, un doigt pointé vers ma tête. Elle se rapproche et me détaille les mains sur ses hanches en plissant les yeux.
— Ha ! Je le savais, tu es complètement défoncé ! Tes pupilles sont tellement dilatées que tes yeux sont noirs.
Je ne peux retenir un sourire.
— N’importe quoi, je m’avance vers elle, c’est l’excitation, c’est tout.
Elle se rapproche et attrape mon menton, elle me fait lever la tête et me scrute sous tous les angles. Je pousse sa main et recule.
— Tu fais quoi ?
— Je cherche.
— Tu cherches quoi ?
Elle me regarde et croise les bras en ajoutant :
— Pas de poudre dans le nez, remonte tes manches !
J’écarquille les yeux, non, mais elle me fait quoi là ? Je recule encore.
— Hors de question !
Elle se rapproche, je recule contre la paroi de la cabine.
— Si tu n’as rien à cacher, prouve-le !
Je sais ce qu’elle cherche, mais si elle voit mes bras elle comprendra que je ne suis qu’un junkie. Je ne la laisserai pas faire. Je sais que ce qui s’est passé dans cette voiture n’est pas le fruit de la dope, j’en suis sûr.
Elle s’avance vers moi. Je n’ai nulle part où aller, mais elle ne peut pas m’obliger. Elle me fait un grand sourire. Que cette fille est belle. Elle déboutonne le haut de son chemisier. Elle me fait quoi là ? Je déglutis difficilement. Elle retire les boutons un à un, je commence à voir sa poitrine.
Elle ne porte pas de soutien-gorge. Elle l’écarte et mon cerveau disjoncte. Elle passe sa langue sur ses lèvres et tient la chemise grande ouverte.
— Touche !
Il ne faut pas me le dire deux fois, je savais que cette fille était chaude, mais là je vais craquer. Je lève les mains et les rapproche vers ses seins. Je les pose sur sa peau.
Je ferme les yeux tellement c’est bon. Ils sont doux et fermes, je gémis. Elle m’attrape les mains pour que je continue. Je la regarde me sourire. Elle remonte ses doigts le long de mes bras dans une lente caresse. Je suis au paradis. Ça va arriver, je le sens, elle va se laisser aller.
Mais d’un coup, elle déchire la manche de ma chemise. J’essaie de me dégager, mais elle s’y prend à deux mains. La garce !
Elle regarde mon avant-bras, s’écarte d’un bond et rabat les côtés de sa chemise sur elle. Je suis essoufflé et je comprends que je viens encore de me faire avoir par cette fille. Je m’appuie le dos contre la paroi et me laisse glisser au sol. Je la regarde reculer dans le coin.
Elle sait, elle a vu le monstre que je suis. Elle reboutonne son chemisier et relance l’ascenseur.
Je mets mes mains de chaque côté de ma tête. Je ne veux pas qu’elle me voie comme ça. Elle se rapproche et s’agenouille devant moi, elle tend la main, mais je la repousse d’un geste plein de rage.
— Fiche moi la paix, tu m’as bien eu encore, espèce de garce !
Elle plisse les yeux.
— On est pareil tous les deux.
— Je ne suis pas comme toi, tu m’entends, tu ne sais rien de moi ! Dégage !
Elle secoue la tête.
— Tu te shootes à la drogue, moi je me shoote à l’adrénaline ! C’est pareil. Sauf que moi ça ne me tuera pas Vasili. Nous essayons tous les deux d’échapper à nos vies en nous faisant décoller.
Je ris.
— Ma pauvre princesse qui croit savoir ce qu’est ma vie. Ta vie est un conte de fée comparée à la mienne !
Elle se relève, furieuse et crie :
— Ma vie un conte de fées ? Laisse-moi rire, connard, ma vie n’est qu’un mensonge. J’ai failli mourir deux fois ! Mon père était un mafieux qui a fait les pires horreurs. Je suis obligée de me cacher parce qu’un taré avec un couteau veut s’amuser à me taillader ! Ma vie un conte de fées ? J’hallucine ! Je suis forcée de mentir sur mon nom, parce que sinon la moitié de ce pays essaiera de me trouver pour obtenir quelque chose que mon père avait !
Elle est à bout de souffle et continue en pleurant maintenant :
— Je suis amoureuse d’un égocentrique, maniaque du contrôle, qui a des crises de folies et qui gagne sa vie en trafiquant et en tuant. Je ne peux pas faire un pas sans avoir des hommes qui me collent aux basques. J’ai sans doute perdu tous mes amis, je ne verrai certainement plus ma mère. Alors dis-moi, Vasili, il est où le conte de fées là !
L’ascenseur s’arrête et s’ouvre, je voudrais la retenir, mais je suis sous le choc. Je la regarde partir en courant.
Les portes se referment sur cette vision. Je pose la tête sur mes genoux.
Elle sait ce que nous faisons… Elle sait et pourtant elle est encore là…
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Oksana
Je n’en reviens pas qu’il ait fait ça. Je me rappelle m’être évanouie dans les bras d’Alexeï, après je crois que j’ai déliré. J’avais peur et j’avais froid. Je voulais me sentir de nouveau en sécurité et j’ai pensé à mon beau Russe, à la chaleur de ses bras.
Mais le réveil a été douloureux. Je ne sais pas comment je me suis retrouvée assise sur Vasili, en train de l’embrasser... c’est du délire. Il avait un tel regard. Il ressemble beaucoup à Vladimir, mais je ne ressens pas la même chose pour lui. Bien sûr, j’ai du désir pour cet homme, il est tellement beau, n’importe quelle femme serait sous son charme, mais l’attirance que je ressens pour Vasili est seulement physique.
J’aime un seul homme. Vladimir.
Il faut que je le retrouve, je l’ai entendu hurler tout à l’heure, je ne sais pas pourquoi il n’était pas avec moi à mon réveil, mais je crois qu’il faisait une de ses crises. Où est-il ? Je cours dans le couloir, je dois le trouver.
J’arrive vers son bureau et entends des bruits de fracas et des hommes parler fort en russe. J’ouvre la porte et ce que je vois me fait un choc. Trois hommes tiennent mon russe par terre, ils ont leurs genoux posés sur son dos et sur sa tête, Alexeï m’aperçoit, il court pour me pousser dehors en fermant la porte. Je sens la colère monter en moi.
— Alexeï, pousse-toi ! Laisse-moi rentrer !
— Non ma jolie, tu ne dois pas le voir comme ça, il ne voudrait pas et il risque de te faire du mal.
— Me faire du mal ?
J’ai un mouvement de recul.
— Il ne me fera rien, Alexeï, il faut que je l’aide, tu ne comprends pas !
— Non.
Je m’avance et commence à frapper son torse de mes poings, il les attrape et me les retient.
— Il a dit que j’étais son remède, que je repousse ses démons, tu dois me laisser le voir, je veux le faire revenir ! Tu m’entends ! je lui crie dessus.
Il prend le temps de me regarder, mais ne dit rien. Vladimir hurle dans la pièce. Mon cœur se serre, je dois faire quelque chose. Je poursuis :
— Alexeï, laisse-moi essayer, je ne prendrai pas de risque, mais je veux être là pour lui. Je dois le faire, s’il te plaît, je sais que je peux y arriver.
— Personne ne l’a jamais fait revenir quand il est comme ça ma jolie, il faut juste attendre que ça passe.
Les larmes coulent sur mes joues.
— Je t’en prie Alexeï...
Il soupire.
— Il va me tuer, Oksana, si je te laisse essayer et qu’il te fait du mal, je sais qu’il le fera.
— Je l’en empêcherai, je lui expliquerai.
Il parle en russe et me relâche.
— D’accord, mais tu restes loin de lui, tu m’entends ?
Je fais un hochement de tête, il ouvre la porte et me laisse entrer. Vladimir se débat comme un diable. Je regarde Alexeï.
— Demande-leur de le lâcher, Alexeï.
Il fronce les sourcils et prend la parole. Les agents de sécurité se retournent d’un coup vers nous, mais ne bougent pas. Le garde du corps répète et les hommes s’exécutent. Ils font tous les trois un bond en arrière et se reculent vers nous.
— Alexeï, tu restes, mais eux sortent.
— Pas question princesse.
Je hurle les poings serrés :
— Sortez !
Les hommes regardent Alexeï qui hoche la tête.
— J’espère que tu réalises ce que tu fais, tu es folle, je le savais.
Je regarde mon homme essayer de se lever, mais avec ses mains attachées il a du mal. Il se redresse et fonce vers son bureau qu’il plaque au sol. La pièce est dans un chaos inimaginable.
Je m’avance, mais Alexeï retient mon bras. Alors c’est ça ses crises… les larmes coulent sur mes joues, il vit avec ça en lui…
— Lâche-moi, je dois le faire.
Il soupire et me lâche. Je fais un pas vers Vladimir.
— Vladimir, tu m’entends ? C’est moi Oksana.
Il se fige.
— C’est ça mon beau, regarde-moi.
Il lève la tête, j’ai un sursaut en voyant son regard de fou, les cheveux en bataille, on dirait une bête enragée. À cet instant, il me fait peur, mais je dois continuer. Je fais un pas vers lui, il grogne, mais je continue. Il pousse un hurlement et je vois ses bras s’écarter. Il réussit à défaire ses attaches et se jette sur moi, attrape mon cou dans une main et mes cheveux de l’autre. Il me plaque contre le mur. Mon dos... Je serre les dents. Alexeï s’élance vers nous, mais je le stoppe.
— Non Alexeï, laisse-moi faire, je t’en prie, attends encore un peu.
Il s’arrête, mais je vois son visage et son corps crispés. J’espère que ça va marcher. Il le faut.
Je regarde Vladimir dans les yeux. Il me serre fort la gorge et j’ai du mal à respirer, l’homme que j’ai devant moi n’est pas celui que je connais, c’est un inconnu. La rage remplit son âme. Il faut que je le ramène.
— Vladimir...
J’avance ma main vers son visage, mais il attrape mon poignet avant que je ne puisse le toucher, il serre encore et ma vue se brouille.
— Je suis ta reine, tu te rappelles.
Il fronce les sourcils, je continue :
— Tu m’as dit que j’étais ton remède, je suis celle qui repousse l’obscurité, celle qui remplit ton vide.
Sa prise sur mon poignet se relâche légèrement. J’avance ma main et la pose sur sa joue pour caresser son visage.
Je l’aime plus que ma vie, je ferai tout pour lui, même risquer la mienne.
— Je t’aime Vladimir, laisse ta rage s’en aller, laisse-moi être celle qui la prend pour toi, être ta moitié et chasser les monstres qui te rongent.
Il relâche légèrement sa main autour de mon cou. Il me regarde intensément, comme s’il essayait de comprendre ce que je lui explique.
J’approche mon visage du sien, il a un mouvement de recul. Je place mon autre main derrière sa tête et caresse ses cheveux.
— Laisse-moi entrer Vladimir et reviens avec moi, ici et maintenant. Je serai toujours là, je me battrai à tes côtés contre ces démons qui t’envahissent.
Je me rapproche, cette fois il me laisse faire. Je pose mes lèvres doucement sur les siennes, je recule et le regarde. Il ne fait rien. Je continue, j’embrasse tendrement ses joues, ses yeux, le coin de sa bouche.
— Embrasse-moi Vladimir.
Il s’exécute, je soupire d’aise en sentant qu’il se relâche. Il ouvre légèrement la bouche et j’approfondis alors notre étreinte. Je passe mes bras autour de son cou. Il m’enlace et m’embrasse comme un fou.
Il finit par se reculer, j’appuie mon front contre le sien en soupirant. Il ouvre les yeux et ses pupilles sont redevenues normales. Il pose sa main sur ma joue.
— Ma reine...
Je hoche la tête avec un sourire. Merci mon dieu, il est revenu…
— Tu es là ma belle.
Il me serre dans ses bras puis s’écarte.
— Vla....
Ma voix est rauque et je n’arrive pas à parler, je pose ma main sur ma gorge.
Vladimir fronce les sourcils. Il regarde mon cou et se rapproche.
— C’est quoi ces marques ?
Il écarquille les yeux.
— Ça me revient, c’est moi qui t’ai fait ça ma belle... Comment j’ai pu...
Il se retourne d’un coup vers Alexeï en grognant et s’apprête à lui sauter dessus. Je cours et me place devant lui les mains sur les épaules.
Il essaie de me pousser, mais je passe mes bras autour de sa taille en posant mon visage contre lui.
— Alexeï n’y est pour rien, c’est moi qui suis rentrée. C’est moi qui lui ai demandé. Je voulais savoir si tout ce que tu m’avais dit était vrai, si je pouvais moi aussi te sauver et te protéger.
Je lève la tête et ajoute :
— Ne lui en veux pas, je peux me montrer très persuasive.
Je lui fais un petit sourire. Il me serre dans ses bras. Je tremble du contrecoup. Il me caresse les cheveux.
— Ramène-moi à la maison Vladimir.
Il relève mon visage.
— La maison ? J’adore quand tu dis ça. Allons-y, nous devons parler ma belle.
J’essaie de ne pas montrer mon trouble, il faut que je sois forte. Je serre mes bras autour de ma poitrine.
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Vladimir
Il a fallu que je fasse une crise devant elle, au moment où elle avait besoin de moi. Je me déteste et je hais mon père pour m’avoir fait ce cadeau empoisonné. Je suis heureux que mes chances d’avoir des enfants soient nulles à cause de cette maladie. Je ne supporterai pas de transmettre cette tare.
Elle a réussi à arrêter ma crise et jamais personne ne m’avait fait revenir des enfers. Il va falloir que je parle à mon garde du corps. Il n’aurait jamais dû la laisser faire.
Il aurait dû lui tenir tête. Je sais qu’elle peut s’avérer pénible quand elle veut quelque chose, mais cela ne doit pas se reproduire. Elle est effrayée et serre ses bras pour s’empêcher de trembler, fière malgré tout. Elle a eu peur lors de sa visite, peur pour moi… peur de moi…
Je ne veux plus jamais voir le regard qu’elle a eu quand elle a surpris ma crise.
Je ramasse mes affaires et demande à Alexeï d’appeler quelqu’un pour le désordre. Je fais signe à Oksana d’avancer. Elle me suit. Il faut que je la ramène et que je la conduise dans un endroit où elle se sentira en sécurité.
Nous descendons au parking. Mon frère n’est pas là, je demande à mon garde du corps de voir où il est et de me tenir au courant. Il passe quelques coups de fil et me dit qu’il est rentré chez lui. Bizarre…
Nous arrivons au sous-sol et prenons mon Audi, Alexeï s’installe à l’avant avec mon chauffeur. Il faut que je lui parle de ce qu’il s’est passé à la cathédrale, mais je veux d’abord m’occuper d’Oksana.
Nous montons à l’arrière et je l’attire vers moi pour qu’elle s’assoie sur mes genoux. Elle se laisse faire en tremblant contre moi. Je la serre de toutes mes forces. Je vois ses épaules se secouer doucement, elle pleure…
Le trajet se passe dans le silence. Je veux lui laisser le temps de digérer tout ça, c’est mon lot quotidien, mais malgré son tempérament elle n’est pas assez forte pour encaisser ces évènements.
Je vais faire ce qu’il faut pour que cela cesse. J’irai voir mon médecin, je quitterai tout pour elle s’il le faut, mais je ne veux plus qu’elle souffre, juste qu’elle soit heureuse, la voir sourire et rire à nouveau. Elle était si joyeuse. Quand je la vois comme ça, je veux tout faire pour qu’elle me revienne, ma guerrière.
Nous arrivons devant chez moi et rentrons dans le parking souterrain. La voiture s’arrête. Je regarde le visage d’Oksana, elle dort. Alexeï ouvre ma portière et m’aide à descendre avec ma belle dans les bras. Je ne la lâcherai pas.
Nous prenons l’ascenseur. Je fatigue, mais il est hors de question que je laisse quelqu’un d’autre la tenir. Une fois dans l’appartement, je l’emmène dans la chambre et la pose doucement sur le lit pour ne pas la réveiller. Elle bouge et me regarde les paupières entrouvertes.
— Vladimir ?
— Oui ma reine, tu es en sécurité. Dors maintenant, je reviendrai te voir tout à l’heure.
Elle referme les yeux. Je lui retire ses bottes et remonte le drap sur elle. Je quitte la chambre en tirant légèrement la porte puis pars au salon, Alexeï m’attend. Je m’avance vers lui.
— Alexeï, tu n’aurais jamais dû la laisser faire, bordel ! Je devrais te virer pour ça !
— Je sais boss, mais tu aurais dû la voir. C’était une mauvaise idée, mais j’ai pensé que si quelqu’un pouvait y arriver, ce serait elle. Elle a crié si fort sur les gars qui te tenaient qu’ils ont dû se faire dessus.
Je souris à sa remarque. Je la reconnais bien là. Cette fille est vraiment faite pour moi.
— Écoute-moi bien, si jamais ça se reproduit je veux que tu l’empêches. Tu as vu ce que je lui ai fait ? Ça n’aurait jamais dû arriver. Tu la ligotes, tu la bâillonnes, peu importe, mais tu l’arrêtes. Je me suis bien fait comprendre ?
— Cinq sur cinq, patron.
— Bon, maintenant raconte-moi ce qu’il s’est passé.
Il m’explique comment ils ont été séparés lors de la visite. Il a dû chercher partout avec l’aide des autres gars. Il a fini par la trouver complètement paniquée, en pleine crise d’angoisse et roulée en boule dans une pièce.
Il me montre le mot que quelqu’un a donné à Oksana. Je regarde le bout de papier. Personne ne savait où elle allait. Ils ont choisi leur trajet au dernier moment et la visite n’était même pas prévue.
Il faut que je parle à Yuri pour savoir s’il a remarqué quelque chose. Nous devons passer à l’action. J’essaie d’appeler mon frère, mais il ne décroche pas.
En attendant, je vais me doucher et me changer, mes vêtements sont en piteux état. Après je réveillerai ma belle pour que nous parlions de tout ça.
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Vasili
Cela fait deux heures que je suis rentré chez moi. J’ai l’impression d’être complètement vidé. Mon corps pèse si lourd…
Je suis allongé sur mon lit, pas la force de faire quoi que ce soit. J’ai la nausée et je tremble. Je devrais me changer, mais je n’arrive pas à me lever. Je repense à tout ce qui s’est passé.
La crise de mon frère, la voiture, l’ascenseur. J’ai l’impression que tout ça ne s’est jamais produit, c’est impossible. J’ai fait un mauvais trip, voilà tout.
J’ai abandonné Vladimir, j’ai embrassé la femme qu’il aime, j’ai laissé cette fille voir le pire en moi. Je soupire… Je suis dans de beaux draps, quand Vladimir va apprendre ce que j’ai fait à Oksana, il va m’expédier en Sibérie pour y pourrir, enfermé dans un vieux bunker.
Il a essayé de m’appeler plusieurs fois, mais je n’ai pas encore le courage de l’affronter. Je serai pourtant obligé de le voir à la soirée de demain. Elle est prévue depuis un moment, nous devons y rencontrer des relations d’affaires. Je ne peux donc pas y couper.
Je ne sais pas ce qu’il m’a pris sérieux. Je dois être en train de perdre la boule. Je n’arrête pas de penser à elle. Je suis devenu accro à cette femme que je hais pourtant. Je déteste ce qu’elle fait de mon frère, les ennuis qu’elle nous cause. Mais son corps me rend fou, son tempérament réveille des instincts primaires en moi.
Quand elle a vu les marques sur mes bras dans l’ascenseur, j’ai essayé de la repousser. Je l’ai traitée de princesse, mais elle avait raison finalement, nous sommes pareils. Le bilan qu’elle a fait de sa vie m’a remis les idées en place. Elle sait ce que nous sommes mon frère et moi. Je n’en reviens pas, moi qui pensais qu’elle était naïve, je me suis trompé.
Nous avons grandi dans ce milieu avec Vladimir, mais pour quelqu’un comme elle qui n’a connu que la sécurité et une vie normale c’est incroyable qu’elle ne soit pas encore partie en courant. Maintenant, j’ai tout gâché, elle ne verra plus qu’un déchet en moi et mon frère va me détester pour ce que je lui ai fait… bref, je suis coincé.
Il faut que je règle mes affaires avant demain et que j’affronte mes responsabilités.
Il faut que j’arrête mes conneries et que je reprenne ma vie en main. Il le faut… pour elle… pour mon frère.
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Vladimir
Cela fait une heure que ma belle dort. Je ne peux pas la laisser plus longtemps. Il faut qu’on parle et elle est encore tout habillée. Je dois prendre soin d’elle, il faut qu’elle se lave et qu’elle mange.
Je suis assis à ses côtés, je la regarde depuis quelques minutes, je n’ai pas le cœur à interrompre son repos, mais il le faut. Je repousse les cheveux qu’elle a sur le visage et caresse sa joue. Je vois dans son cou de légères traces rouges. Je serre mes poings, j’ai abîmé ma belle guerrière. Je me penche et lui donne un baiser.
— Oksana, il faut que tu te réveilles.
Elle grogne, je souris. Je l’allonge sur le dos et lui dépose des baisers le long de la mâchoire, elle râle encore. Elle est mignonne, mais ça ne marche pas. Je me redresse et vois qu’elle sourit. Elle est infernale.
— Tu n’en auras pas d’autres tant que tu ne te lèveras pas.
Je me lève du lit et pars vers la salle de bain. Je l’entends dire :
— Tu es nul comme réveil !
Je ris.
— Viens prendre une douche Oksana.
Je l’entends marmonner quelque chose. Je fais chauffer l’eau de la douche et la vois finalement arriver en bâillant. Elle s’étire et me regarde avec un grand sourire.
— Allez, approche, ma belle au bois dormant.
Elle s’avance. Je lui enlève sa veste et commence à déboutonner sa chemise, elle rit en me laissant faire, j’adore la voir comme ça. Je retire complètement son haut. Il va falloir que je me concentre, nous avons autre chose à faire.
Je déboutonne son pantalon et le baisse avec sa culotte. Elle est nue devant moi.
— Tu es si belle Oksana.
Je me rapproche et caresse doucement la peau de son ventre. Elle se colle contre ma main. Je baisse les yeux sur son corps. Je voudrais la prendre, mais elle a l’air si faible. Elle tente de se frotter à moi, mais je la retourne en lui claquant les fesses.
— Non, tu dois te laver et te changer, nous irons manger et nous parlerons.
Elle soupire. Je retire doucement le pansement qui couvre son dos et aperçois un gros bleu sur son omoplate. Je le caresse délicatement, elle frissonne.
— C’est rien Vladimir, je suis rentrée en collision avec une montagne de muscles enragée, elle rit.
— Ce n’est pas drôle Oksana, je ne me pardonnerai jamais de t’avoir fait du mal comme ça.
Elle se retourne et pose ses mains sur mes épaules.
— Je ne regrette rien, c’était mon choix, je recommencerai sans hésiter.
— Mais ça n’arrivera plus, je te l’interdis, si je refais une crise avec toi tu laisses mes hommes s’occuper de moi.
Elle appuie sa tête contre moi.
— N’y compte pas, ils étaient tous assis sur toi ces types. Je ne supportais pas de te voir coincé par terre comme ça Vladimir.
Je la recule.
— Ils savent ce qu’ils doivent faire quand ça arrive. Je ne me contrôle plus, l’adrénaline me donne plus de force que deux hommes. Ils ont pour ordre de tout faire pour me contenir, tout. Même me frapper si besoin.
— Je ne le permettrai plus ! Tu veux que je sois ta reine, eh bien, laisse-moi gérer les choses à ma manière.
Je ris, elle a l’étoffe d’un chef. Elle croise ses bras devant elle ce qui fait remonter sa poitrine. Je voudrais la caresser et lui faire oublier tout ça, mais je ne peux pas encore. Elle a l’air furieuse, je vais en prendre pour mon grade, c’est sûr. Je prends un air sérieux et croise mes bras comme elle.
— Et puis, je n’aurais pas été obligée de faire ça si tu m’avais parlé, monsieur arrogant. Je ne savais pas à quoi m’attendre. Si tu m’avais expliqué exactement en quoi consistaient tes crises, ça ne m’aurait pas choqué de te voir dans cet état.
Je la fixe toujours avec sérieux, les bras croisés. Je me tais et commence à comprendre comment elle fonctionne. J’attends, elle reste muette et me regarde.
— Arrête ça Vladimir, je vois clair dans ton p’tit jeu !
Elle pose ses mains sur ses hanches. Je regarde son corps nu, je plisse les paupières et souris en prenant la même position qu’elle. Elle lève les yeux au ciel.
— Tu m’énerves, je te jure, tu as cinq ans ou quoi ? Je suis sérieuse, je veux te protéger.
J’adore cette fille, elle a vécu les pires trucs et elle pense que c’est à elle de prendre soin de moi. Je ne bouge pas, je vois la pointe de ses seins durcir et ses joues rouges. Je regarde sa poitrine en levant un sourcil et lui fais mon plus beau sourire, elle va craquer je le sens. Elle rougit de plus belle et éclate de rire. Ben voilà, j’ai trouvé le bouton off !
Elle s’avance sous la douche en riant toujours. J’ai gagné cette bataille, mais pas la guerre j’en suis sûr. Je m’assois sur le bord de la baignoire et l’observe se laver à travers la paroi vitrée.
Elle se savonne en me regardant, je sais qu’elle me chauffe, mais je ne me laisserai pas avoir. Je baisse la tête en souriant. Elle se met à bouder et me tourne le dos, elle croit me priver, mais le spectacle vaut le coup de ce côté aussi.
Elle finit par se rincer, je lui tends un peignoir qu’elle passe sur elle. J’attrape une serviette et commence à lui sécher les cheveux.
Je n’ai jamais fait ça pour aucune femme, mais prendre soin d’elle me rend heureux. Elle se coiffe et part se changer dans la chambre. Elle enfile une culotte et un pantalon moulant. Je m’approche d’elle et dépose un baiser sur son épaule.
― Il faut que tu me remettes un pansement Vladimir
Je vais chercher ce qu’il faut dans la salle de bain et m’exécute.
— J’en ai marre de ce truc, je suis pressée d’être à demain pour voir le médecin. Si je peux m’en passer, je pourrai mettre une plus jolie robe.
— Je ne sais pas si c’est une bonne idée que tu viennes finalement.
Elle se retourne et demande :
— Tu ne veux pas que j’y aille ?
— Si, bien sûr ma beauté, mais après ce qu’il s’est passé je ne sais pas si tu es en état de sortir, je lui réponds en posant un baiser sur ses lèvres.
— N’importe quoi, je ne vais rester à pleurer dans mon coin, pendant que je ne sais quelle greluche va te tourner autour !
Je ris.
— Tu es jalouse ?
— Oui, bien sûr que je le suis, je suis obligée de venir pour te surveiller ! me répond-elle en fronçant les sourcils.
— Très bien, comme tu veux, mais attends de savoir ce que le doc te dira.
Je l’aide à enfiler un tee-shirt. Je lui prends la main et la conduis à la cuisine. Alexeï nous attend. Il regarde Oksana avec un air inquiet. Je sais qu’il s’en veut, mais ça lui passera.
Une fois qu’elle m’a aidé à préparer les assiettes, nous nous asseyons et commençons à manger. Elle a un drôle d’air. Je vois qu’elle veut me dire quelque chose. Je lui demande de me raconter ce qu’il s’est passé à la cathédrale.
Elle m’explique alors toute l’histoire. Elle ne se souvient plus de rien jusqu’au moment où elle s’est réveillée dans la voiture au sous-sol de mon bureau. Alexeï m’a dit que mon frère avait pris sa place pendant que je faisais ma crise, je fronce les sourcils, je n’aime pas savoir que Vasili s’est retrouvé seul avec elle dans cette voiture.
— Je me suis réveillée et j’étais avec ton frère…
Elle hésite, je vois qu’elle me cache quelque chose, je me redresse.
— Et après ? je demande.
— Après, ton frère m’a expliqué ce qu’il s’était passé, mais je dois t’avouer quelque chose, Vladimir.
Une vague de chaleur me remonte dans le dos. Elle poursuit :
— C’est à propos de Vasili et moi en fait…
C’est quoi cette histoire !
— Qu’est-ce que tu essaies de me dire Oksana !
Je vois mon garde du corps se lever et venir à côté de moi.
— Eh bien… nous étions collés tous les deux dans la voiture…
Mon sang ne fait qu’un tour…
— Continue ! je dis les mâchoires serrées.
— Il avait ses bras autour de moi comme Alexeï un peu avant et puis…
— Oksana ! Viens-en au fait !
J’imagine mon frère avec elle, en train de lui faire je ne sais quoi, il faut que je me calme. Elle se rapproche et vient m’enlacer.
— Je ne sais pas comment te dire ça en fait…
— Sois juste honnête, je déteste le mensonge Oksana !
— Eh bien, au moment où il m’a aidé à me rasseoir à côté de lui pour sortir de la voiture, j’ai vu des marques sur ses bras, des traces de piqûres.
Je soupire… J’ai imaginé le pire. Je resserre mon étreinte et dépose un baiser sur sa tête.
— Tu dois faire erreur, mon frère sniffe de temps en temps, mais il n’y touche plus depuis des années, je réponds d’un ton soulagé.
Elle relève la tête d’un coup.
— Je n’ai pas rêvé, Vladimir, je sais ce que j’ai vu. Je voulais te parler de lui depuis quelques jours, tu as vu sa tête ? Tu ne t’es pas aperçu qu’il était sur la défensive ? Il a des cernes énormes sous les yeux, il a aussi perdu du poids.
— Ce doit être tout le stress des dernières semaines. Si mon frère allait mal, je le saurais, tu ne penses pas ? j’ajoute en lui caressant les cheveux.
Elle se recule et part dans le salon. Je regarde Alexeï qui hausse les épaules. Je la suis, elle prend son sac et sors un paquet de cigarettes. Elle s’isole sur la terrasse et referme derrière elle. Qu’est-ce qu’elle a encore ? Je décide de lui laisser quelques minutes et demande à Alexeï :
— Tu crois qu’il est de nouveau accro ?
— Je ne sais pas boss, avec lui, on peut s’attendre à tout.
Il a raison, la drogue est un moyen pour lui de gérer la pression. Mais la dernière fois, j’ai dû l’envoyer en cure pendant des mois. J’essaie de l’appeler sur son portable, toujours pas de réponse. Ça ne lui ressemble pas, il cherche à m’éviter, c’est sûr.
Je sais qu’Oksana s’est montrée très forte pour analyser les gens. Je devrai m’assurer de ça avec lui demain, lors de la soirée au Platine. J’ouvre la baie vitrée. Ma belle est appuyée sur la rambarde et souffle la fumée de sa cigarette. J’en prends une, l’allume et viens me placer comme elle à ses côtés. Elle soupire.
— Tu ne me fais pas confiance Vladimir…
— Ce n’est pas ça Oksana, c’est juste que c’est mon petit frère, je le connais depuis toujours, je saurais si quelque chose n’allait pas.
— Eh bien, tu te trompes, désolée de te faire descendre de ton piédestal, mais Vasili ne va pas bien. Vous cachez tous les deux tellement bien vos faiblesses que personne ne s’en rend compte. Mais moi je vois tout ça, Vladimir. Je m’inquiète pour lui, tu devrais essayer de lui parler.
Elle jette son mégot et repart à l’intérieur. Je reste seul avec mes pensées. Mon frère a été odieux avec elle, mais elle s’inquiète quand même de son sort. Elle me prouve encore que j’ai eu raison de la garder près de moi. Personne ne s’est jamais soucié de nous comme elle le fait. Je parlerai à mon frère demain, il faut que je sache.
Je rentre, mais ne la vois pas. Alexeï me dit qu’elle est partie dans la chambre. Je lui donne sa soirée, éteins tout et la rejoins. Quand j’arrive, elle est au lit. Elle a ôté ses vêtements et s’est couchée sur le ventre. Je retire mes affaires et vais m’allonger contre elle. Je passe un bras autour de sa taille, elle se laisse faire. Elle se retourne vers moi, pose sa main sur mon ventre et sa tête sur mon torse.
— Je suis désolée, Vladimir, j’aimerais me tromper, mais s’il continue comme ça il va en mourir. Il est en train de se tuer à petit feu.
Je soupire et la serre contre moi.
— Je lui parlerai, ma belle, ne t’en fais pas, ne t’inquiète pas pour lui, c’est un grand garçon. Si ce que tu me racontes est vrai, je m’en occuperai, ça te va ?
Elle hoche la tête et ajoute :
— Merci.
— Non, c’est moi qui te remercie Oksana, merci de me faire du bien.
Elle sourit et se rallonge. Je la serre et ferme les yeux. Il est temps, je lui demanderai demain.
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Oksana
Une odeur de café me réveille. J’ouvre les yeux, le jour est levé. Je regarde la pendule, il est déjà neuf heures. Je jette un œil autour de moi et vois un plateau à mes côtés. Dessus il y a une assiette avec plein de viennoiseries, un verre de jus d’orange et une tasse. Je souris en voyant une rose rouge posée en travers. Je me redresse et m’étire.
Vladimir est assis au pied du lit et me regarde en souriant. Il a un simple tee-shirt et un jeans. Je ne l’avais jamais vu habillé comme ça. Il est encore plus beau en tenue décontractée.
— Bonjour ma beauté.
— Bonjour Monsieur Vitaïev, c’est pour moi ? je lui demande en montrant le plateau.
Il me fait oui de la tête. Je prends la rose et respire son parfum. Je souris tellement que j’ai mal aux joues. Il arrive toujours à me surprendre.
— En quel honneur ?
— Pour te remercier de te soucier de moi, de m’aimer.
Je sens une boule d’émotion dans ma gorge et bois un peu de café.
— Elle est rouge…
— Oui.
— Tu sais ce que ça veut dire ? je demande en souriant.
Il me fait à son tour un grand sourire.
— Oui.
— Vladimir…
Il se lève et vient à côté du lit. Il me caresse la joue et moi je fonds face à la tendresse de ce gros dur. Il tire mes jambes pour que mes pieds touchent le sol. Il se baisse et s’agenouille devant moi. Je glisse mes doigts dans ses cheveux, il est si beau au quotidien, en dehors de son costume et de ses responsabilités. Il pose ses mains sur mes cuisses.
— Tu sais que je ne dirai jamais ces mots Oksana, j’en suis incapable.
Je hoche la tête.
— Mais je sais que je te veux avec moi pour toujours. Je veux que tu restes à mes côtés aussi longtemps que la vie nous le permettra.
Je sens que je vais pleurer, il ne m’a jamais dit des choses pareilles. Je vois dans son regard toute l’affection qu’il éprouve, il poursuit :
— Tu es la seule à m’avoir jamais tenu tête, la seule à tout savoir de moi, à connaître mes plus sombres secrets. Tu as tout accepté de moi. Tu es la seule personne à te soucier de Vasili et moi. Tu m’as sauvé la vie et tu le fais tous les jours en repoussant mes démons. Je te protégerai et je prendrai soin de toi, je t’offrirai la meilleure vie possible. Mais je ne veux pas vivre une seconde de plus sans que tout le monde sache que tu es à moi.
Les larmes coulent le long de mes joues. Il attrape quelque chose dans sa poche et me le tend. Il garde les mains autour des miennes et poursuit :
— Je sais que je te propose une vie peu ordinaire. Il y aura des bons et des mauvais moments. Je ne peux pas avoir d’enfant, il faudra que tu l’acceptes aussi. Mais si tu veux bien de moi et de cette vie, tu feras de moi le plus heureux des hommes.
Il ouvre nos mains. Je tiens un petit écrin. Mince, je ne m’attendais pas à ça.
À l’intérieur se trouve une bague en or blanc avec un gros diamant. Elle est simple, mais extravagante. Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau. Je lève les yeux vers cet homme que j’aime plus que tout.
— Oksana, tu es la seule que je désire à mes côtés, pour le reste de ma vie, tu veux bien épouser le vieil arrogant que je suis ?
C’est tellement rapide, mais je sais que ma place est auprès de cet homme. Je ris, pose l’écrin sur le lit et me jette à son cou. Nous tombons sur le sol. Je suis allongée au-dessus de lui, il éclate de rire. Je le regarde et tire légèrement sur ses cheveux.
— Tu sais que je vais te rendre chèvre ? Je vais te contredire et n’en faire qu’à ma tête ?
Il hoche la tête en souriant, je continue :
— Tu es prêt à me supporter toute ta vie ?
— Oui et plus encore ma guerrière.
C’est une folie, mais je me sens vivante, je veux cette vie avec lui.
— Je t’aime Vladimir, tant pis pour les enfants, de toute façon avec ton frère on aura de quoi s’occuper ! Il sourit, je veux être la seule pour toi et te rendre heureux. Je veux la vie que tu m’offres, peu importe le reste. Je veux être ta femme.
Il me fait rouler sur le dos et viens s’allonger sur moi, il m’embrasse avec fougue. J’enroule mes jambes autour de sa taille. J’aime cet homme, je l’aime envers et contre tout, il est mon exception et je suis la sienne, je le sais maintenant.
Je sens le poids de son corps et toute la passion qu’il met dans ce baiser. Il se frotte contre moi, je m’embrase à son contact. Il décolle ses lèvres et pose son front sur le mien. Il me sourit et je l’imite.
— Il faut attendre, le médecin ne devrait pas tarder.
Je grogne de déception. Je me redresse et fais basculer Vladimir sur le dos. Je suis allongée sur lui et ondule mon corps contre le sien. Je sens qu’il me désire. Je glisse mes mains sous son tee-shirt pour caresser son torse. Il ferme les yeux et gémit.
— Arrête Oksana, on ne peut pas, pas encore.
Je ne l’écoute pas et caresse son ventre musclé. Je descends vers sa taille et commence à défaire les boutons de son jeans, je glousse.
— J’adore quand tu es habillé comme ça, tu as l’air presque humain.
Je glisse ma main à l’intérieur de son boxer et touche la force de son désir. Il halète sous mon geste, je continue et me penche vers son oreille :
— Laisse-moi te montrer combien je te désire, Vladimir, combien je t’aime…
Il émet un soupir. Je dépose un baiser sur sa bouche, sur sa mâchoire. J’embrasse son cou et remonte son tee-shirt. Je retire ma main de son pantalon pour pouvoir caresser sa peau. Je me redresse pour l’observer. Il relève la tête, son regard est intense.
— Ma reine, tu me rends fou.
J’embrasse son ventre et passe ma langue dans son nombril. Je descends plus bas jusqu’à la zone à la limite de son boxer. Sa peau se couvre d’un frisson. Je mets mes mains de chaque côté de sa taille et les glisse sous l’élastique de son sous-vêtement. Il lève les hanches pour m’aider à lui retirer.
Je sens son érection contre ma poitrine et me frotte contre lui. Il pousse un gémissement et se rallonge. Je dépose des baisers sur le haut de sa cuisse et l’entends haleter.
Je me rapproche pour lécher son membre en partant du bas. Il soupire, je recommence. J’incline ma bouche et le prends en entier lentement. Il crispe ses doigts dans mes cheveux. Je veux être la seule qui lui donne tout ça. Je ferai toujours tout pour le satisfaire. Il pousse un râle grave.
Je le fais coulisser dans ma bouche en faisant tourner ma langue autour de lui. Il affirme encore sa prise dans mes cheveux pour encourager mes mouvements. Je me sens forte, je sais que c’est moi qui l’embrase comme ça.
Je poursuis ma caresse que je lui fais avec ma langue et mes lèvres. Il ondule avec son bassin pendant que mes mains caressent son corps. Elles remontent le long de son ventre. Son cœur bat fort et je l’entends respirer bruyamment. La chambre se remplit du son de ses gémissements. Il halète de plus en plus vite.
— Ne t’arrête pas ma guerrière, c’est trop bon.
Je continue et accentue les mouvements de succion sur lui. Je veux être celle qui lui donne du plaisir, le rendre fou. J’aime avoir ce pouvoir sur lui et le voir se laisser aller comme ça. C’est moi qui contrôle, c’est moi qui lui montre à quel point je l’aime.
Je sais que je lui donne l’occasion de lâcher prise en cet instant. Les bruits qu’il fait m’avertissent qu’il va bientôt décoller. J’accélère mes mouvements et sens les veines de son membre grossir contre ma langue. Il serre fort mes cheveux dans son poing.
Il pousse un râle en laissant son corps s’adonner à la délivrance. Son plaisir envahit ma bouche. Il gémit longtemps en crispant ses muscles. J’aime son goût, son odeur.
Je ralentis mes caresses, jusqu’à ce qu’il se calme. Il reprend son souffle et soupire. Il se penche et passe ses mains sous mes aisselles pour me remonter le long de son corps. J’appuie mon visage sur son torse et entends son cœur battre fort dans sa poitrine. Nous restons un moment comme ça.
Je lève la tête, il a un sourire radieux, tu m’étonnes, je glousse.
— Tu me combles ma belle. Tu as tout ce que je désire et tout ce dont j’ai besoin.
Il m’aide à me lever. Il attrape l’écrin sur le lit et retire la bague pour la passer à mon doigt. Je souris comme jamais. Je ne réalise pas encore tout à fait, mais je réfléchirai plus tard. Je veux profiter de ce moment de bonheur. Il n’y en a pas eu beaucoup ces derniers temps. Il pose un baiser sur mes lèvres.
— Tu fais de moi un homme heureux, future Madame Vitaïev.
Je le serre dans mes bras. Il me dit qu’il va prendre une douche. Je m’habille et débarrasse le plateau.
Alexeï est déjà là, assis au salon. Je prépare du café et lui en apporte une tasse. Je n’arrive pas à enlever le sourire de mon visage. Je tends la tasse au garde du corps qui me remercie.
— Jamais personne n’a fait ça pour lui, Oksana.
— Fait quoi ? je réponds étonnée.
— Prendre soin de lui, s’inquiéter pour lui. Les gens qui savent pour ses crises le prennent pour un fou, un homme bon à enfermer.
Je fronce les sourcils.
— N’importe quoi, il n’est pas fou, je le sais. Mais c’est vrai que c’est impressionnant de le voir comme ça. Il n’a jamais essayé de se faire soigner ?
Alexeï soupire.
— Si, il y a des solutions, il doit suivre un traitement, mais ça l’obligerait à lever le pied et à être moins présent pour gérer ses affaires… Il ne veut pas laisser la place.
Je suis surprise, il existe un traitement et il ne veut pas le prendre ? Il se met en danger ainsi que les autres en refusant.
— Oh, eh bien, je pense qu’il falloir que j’aie une petite discussion à ce sujet avec monsieur maniaque du contrôle.
Il rit.
— Je te souhaite bien du courage alors. Il ne suffira pas que tu battes des cils et que tu uses de tes charmes pour le convaincre ma jolie !
— C’est ce que nous verrons. Je refuse qu’il continue à jouer avec sa vie comme ça !
Je m’assois sur le fauteuil en face de lui. J’affiche un sourire niais en regardant la bague que j’ai à mon doigt. Alexeï le remarque et émet un sifflement admiratif. Je lève la tête vers lui et souris de toutes mes dents.
— Si on m’avait dit que ce jour arriverait, je ne le l’aurais pas cru. Mais tu es sûre que c’est ce que tu veux princesse ? Tu ne réalises pas encore dans quel monde il vit. Tu es prête à renoncer à la tienne, à ta famille, à tes amis ? Il n’y aura pas de retour en arrière une fois que tu seras sa femme. Tu seras une Vitaïev avec tout ce que ça implique ?
— Je sais tout ça Alexeï, mes amis vont me manquer et j’essaierai de voir ma mère quand ça sera possible. Mais, il est ma famille maintenant. J’en sais suffisamment pour réaliser dans quoi je me lance, je réponds agacée.
— Tu crois savoir, mais tu ignores certains détails.
— Tu te trompes.
Il me regarde, étonné.
— Très bien, alors tu comprends que ce qu’il t’offre ne sera peut-être que temporaire. Ça ne sera pas un joli conte de fées pour princesse. Tu verras sûrement des choses que tu n’aurais jamais souhaité voir. Tu ne pourras plus être libre de certains de tes choix. Tu devras accepter une protection rapprochée. Tu seras exposée à certains risques aussi.
Je ne sais pas ce qu’il essaie de faire, mais il ne réussira pas à me faire peur. Je me lève et pointe un doigt vers lui.
— Tu tentes de m’en dissuader ? Je n’ai pas peur, Alexeï, tu m’entends ! Peu importe le temps que nous avons ensemble, je ne renoncerai pas à lui. J’aime cet homme et je ferai tout mon possible pour le protéger moi aussi et pour le rendre heureux. Le reste ce sont des détails. Si quelqu’un se met en travers de notre route, je le briserai, c’est compris ?
J’entends rire derrière moi, je me retourne et vois Vladimir habillé de son costume. Il se rapproche.
— Ne t’inquiète pas ma valkyrie, tu peux rentrer tes griffes, même si je te trouve sexy comme ça. Tu sais ce que veut dire Alexeï. Mais je suis ravi de constater que tu es prête à défendre notre relation bec et ongles.
Il passe ses bras autour de ma taille et dépose un baiser sur mes lèvres. Je soupire et me retourne vers Alexeï.
— Je me suis un peu emportée contre toi, mais je suis sur les nerfs avec tout ce qu’il vient de se passer. Je sais que tu essaies de le protéger.
— Il fallait que je sois sûr, ma jolie, c’est tout, et tu as passé le test haut la main.
La sonnerie de l’entrée retentit. Alexeï va ouvrir et revient avec le médecin. Je soupire d’aise, je vais enfin savoir si je peux reprendre une vie normale.
Je l’accompagne jusqu’à la chambre. Vladimir reste avec son homme de main. Je me déshabille et il m’ausculte après avoir retiré mes pansements. Tout est en ordre apparemment puisqu’il m’annonce que tout va bien. Il faudra juste que j’hydrate correctement mes cicatrices pour qu’elles s’estompent légèrement.
Je le remercie et le raccompagne à la porte de la chambre en tenant mon tee-shirt contre ma poitrine. Une fois seule, je cours dans le dressing. Je m’observe dans le grand miroir en soupirant. J’ai peur de regarder mon dos. Je n’ai pas eu l’occasion de le faire à cause des pansements.
Je me retourne et ferme les yeux. Allez ma vieille, ça ne doit pas être si terrible. J’inspire un bon coup et regarde par-dessus mon épaule. Ce que je vois me laisse sous le choc.
C’est horrible, mon dos est ravagé. Un grand V est dessiné dans ma chair. Les cicatrices ne forment pas un trait net, mais font des petites ramifications tout le long. Je m’attendais au pire, mais là…
Je tombe à genoux. Je ne serai plus jamais la même, je ne pourrai plus jamais porter de tee-shirt échancré ou de maillot de bain. C’est encore pire que ce que j’avais imaginé. J’éclate en sanglots et prends ma tête dans mes mains. Si je pouvais tuer l’homme qui m’a fait ça, je le ferais. Il a fait de moi un monstre ignoble.
Je sens une rage que je n’avais jamais ressentie. Je me relève et attrape le premier objet qui me tombe sous la main et le lance à travers la pièce. J’enrage et pleure. Je sens qu’on passe des bras autour des miens, je reconnais ceux de Vladimir.
Il me serre contre son torse. Je repousse ses bras et me retourne. Il a l’air inquiet. Il avance une main vers moi, mais je recule.
— Oksana, parle-moi ? Dis-moi ce qu’il y a pour que tu te mettes dans un état pareil. Je pensais te trouver rayonnante après l’annonce du médecin.
Je ricane.
— Heureuse ? Oh non, on ne peut pas se marier, Vladimir.
Il a un air ébahi.
— Mais enfin qu’est-ce que tu racontes ?
Il avance encore vers moi, mais je recule aussitôt.
— Tu ne veux pas de moi, je suis un monstre…
— Tu délires, Oksana.
Je me retourne et lui crie :
— Regarde ce que je suis Vladimir ! Regarde bien et dis-moi si tu désires ce que tu vois !
Je pose les mains sur le mur en face de moi pour me soutenir.
— Je ne pourrai plus jamais rien faire comme toutes les autres femmes. Tu ne peux pas vouloir de ça ! je rugis en pointant mon dos du doigt.
Je l’entends se rapprocher et me retourner d’un mouvement sec. Il serre mes bras, je baisse les yeux.
— Regarde-moi !
Je fais non de la tête.
— Je ne me répéterai pas, obéis ! il crie à son tour.
Je m’exécute.
— Maintenant, tu écoutes et tu te tais, compris ?
Je hoche la tête, il poursuit :
— Bien, tu es sous le choc parce que c’est la première fois que tu te vois. Je connais tes cicatrices, j’étais là à chaque fois qu’on te soignait et qu’on te retirait les pansements. Elles ne font pas de toi un monstre, tu m’entends ? Celui qui t’a fait ça en est un, pas toi.
Il relâche mes bras et pose ses mains sur mon visage.
— Tu es la plus belle femme que je n’ai jamais vue Oksana. Je m’en fiche de ces cicatrices. J’aime ton corps comme il est. Tu es la seule que je désire. Je me moque des autres, avec ou sans ces marques tu restes mon idéal, ma beauté, tu comprends ?
— Non, tu dis ça maintenant, mais je ne pourrai plus jamais aller à la plage ou à la piscine. Je ne pourrai plus jamais porter quelque chose qui dévoile mon dos, je lui réponds en soupirant.
— Tu racontes n’importe quoi ! Sois fière de ces cicatrices, elles prouvent que tu es une survivante, une battante. Tu n’as pas à te cacher. Jamais ! Tu finiras par accepter, je t’aiderai, d’accord ? Mais je ne veux plus jamais entendre des bêtises pareilles dans ta bouche. Tu seras ma femme quoiqu’il arrive. Je te veux toi, c’est compris ma belle ?
Il s’approche et me serre dans ses bras.
— Je suis désolée…
— Ce n’est rien, mais la prochaine fois, tu viens me voir et tu laisses ta fougue se défouler sur moi, OK ?
Je souris timidement. Je n’arrive pas à croire qu’il veuille quand même de moi. Il va falloir que je me reprenne. Je ne sais pas ce qu’il m’arrive, je suis trop émotive en ce moment. Je dois lui prouver que je peux être forte quoiqu’il se passe. Je m’avance pour l’embrasser.
— Le médecin a expliqué que je pourrai aller à la soirée.
— Je sais, il m’en a parlé avant de partir, il dit que tu peux faire tout ce que tu veux.
— Je ne suis pas prête à montrer ces marques Vladimir, pas encore. J’y arriverai, mais c’est trop tôt… alors pour la robe…
Je lui fais un sourire timide.
— Si tu crois t’en tirer comme ça, tu me connais mal. Je vais appeler quelqu’un pour venir arranger le bazar que tu as mis et après nous en choisirons une qui couvrira juste ce qu’il faut.
Je fais la moue, mais accepte quand même. Je veux me faire aussi belle que possible pour lui, qu’il soit fier de sortir à mes côtés.
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Vasili
J’ai mal dormi cette nuit. Je n’ai pas arrêté de me réveiller en sueur. J’ai dû me résigner à me lever tôt ce matin. J’ai des palpitations et je ne sais pas si c’est dû au manque ou à l’idée de ce qu’il m’attend ce soir.
J’ai au moins dix appels en absence de mon frère, mais je préfère lui parler de vive voix. Il va falloir que je réfléchisse à ce que je vais lui dire. Je ne peux pas lui raconter que la drogue m’a fait perdre la tête, elle n’était pas la seule raison de mon agissement.
Je désire Oksana, peu importe que je plane ou non. Je ne veux pas qu’il sache que j’ai replongé. Je vais faire ce qu’il faut pour ne plus en prendre, rester maître de mon corps et de mon esprit.
Il faut que je tienne le coup. Si j’arrive à résister quelques jours, je sais que le plus dur sera passé. Mais bon, pour l’instant je me sens mal. J’ai la nausée et une migraine carabinée. Je me suis vraiment mis dans de beaux draps sur ce coup.
Je vais bosser depuis la maison aujourd’hui, je n’ai pas le courage de sortir. J’ai plein de choses à gérer, mais je devrais pouvoir y arriver à distance. Il faut que je fasse le point avec Yuri pour savoir s’il a du nouveau. Nous ne pouvons pas vivre avec cette menace qui plane au-dessus de nos têtes.
Après, je prendrai de la distance s’il le faut. J’irai me mettre au vert quelque temps pour que sa colère se tasse. Il doit être fou de rage après moi. Je suis étonné qu’il ne soit pas passé directement d’ailleurs. J’appréhende la soirée, s’il veut régler ses comptes avec moi, nous risquons d’avoir du public, pas bon ça.
Je me prépare à déjeuner. Il est déjà midi, mais je n’ai pas faim, quelque chose de léger et de la soupe. J’essaie de boire le plus possible. Mon corps a besoin d’évacuer la drogue qui coule dans mes veines. Je vais aller faire un tour dans ma salle de sport afin d’accélérer les choses.
Je finis de manger péniblement. Mon téléphone a encore sonné deux fois, mais il ne m’a pas laissé de message. Je vais me changer et pars dans la pièce de mon sous-sol que j’ai fait aménager. J’y passe autant de temps que possible pour me défouler. Mais aujourd’hui, je n’ai besoin que d’une paire de gants et de mon sac de frappes.
Oh oui, ça va me faire du bien de frapper quelque chose. Je ne peux pas sortir sinon je vais fracasser le premier qui me prendra la tête. Je m’étire, enfile mes gants et me mets en position. Je ferme les yeux et visualise le visage d’Antonov, je revois les images de son couteau sur mon petit volcan. Je pense à elle et à son corps, ses yeux, le goût de sa peau. La rage monte en moi, je balance mes poings encore et encore.
Au bout d’une heure, je ne tiens plus sur mes jambes. Je m’allonge par terre. J’ai du mal à retrouver mon souffle, mais je me sens vivant. Je me relève, retire mes gants et pars à la douche. Je laisse l’eau chaude calmer mes muscles contractés. Je ne suis pas encore sorti d’affaire. Je reste aussi longtemps que possible. Je veux me purifier du mal qui me ronge.
Je sors finalement au bout d’une demi-heure, ma peau rougit par la chaleur. Je m’habille léger et pars dans mon bureau, je vais essayer de bosser un peu. J’ai des coups de fil à passer. Je m’assois sur mon fauteuil et me mets au travail.
Je viens à bout du plus urgent en deux heures. J’ai bien avancé. Yuri n’a rien de nouveau concernant Antonov et les évènements de la veille à la cathédrale. Les caméras de surveillance n’ont rien donné non plus. Il va falloir encore renforcer la sécurité autour de nous le temps de lui régler son compte.
Il est déjà dix-huit heures. Je n’ai eu aucune nouvelle cet après-midi. Mon téléphone émet un bip, c’est un message de mon frère : « Je t’attends ce soir, il faut qu’on parle ».
Je me doutais que ça n’allait pas tarder, je réponds : « OK ». Ça suffira. Je pars dans ma chambre et me prépare pour la soirée. Je vais opter pour quelque chose de sobre. Costume et tee-shirt noir, ça fera l’affaire. Les gens vont s’attendre à voir le Vasili qu’ils connaissent, celui qui fait la fête jusqu’au petit matin. Je passe un coup de fil pour qu’on m’envoie deux filles du rose. Il va bien me falloir ça pour sauver les apparences.
Je n’en ai pas envie, mais c’est ce qu’on attend de moi. En revanche, je ne prendrai rien ce soir. Il faut que je tienne bon et je dois avoir les idées claires pour parler à mon frère.
Je dîne dans ma cuisine. Mes gardes du corps ont une pièce réservée chez moi, d’où ils peuvent tout surveiller grâce aux caméras qui sont installées un peu partout dans ma maison.
Je me sens si seul. Je suis pressée que les filles arrivent pour ne plus avoir à réfléchir à tout ça. Je débarrasse et vais me poser dans mon salon. La porte sonne et j’attends, un de mes hommes arrive accompagné de deux femmes. Une blonde et une brune, c’est bien, je m’en fous de toute façon, elles sont toutes pareilles pour moi. De la compagnie pas chiante.
Je me lève pour les accueillir et leur demande de se préparer, il faut y aller. Je respire un bon coup, passe mes bras sur la taille des deux filles et pose un sourire forcé sur mon visage.
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Oksana
Cela fait vingt minutes que je suis devant la glace de la salle de bains. J’ai essayé de me préparer aussi bien que possible, mais je ne suis pas une experte. Je me maquille très peu alors ce soir je n’en ai pas trop fait. Je sais que Vladimir m’aime au naturel.
J’en ai juste mis assez pour me donner bonne mine et pour me faire un joli regard. J’ai mis un peu de rose sur mes lèvres et me suis fait un brushing pour pouvoir laisser mes cheveux détachés.
La robe que nous avons choisie avec Vladimir est noire (je veux bien porter une robe, mais je choisis la couleur). Elle s’arrête au-dessus du genou. Je n’ai pas l’habitude d’en mettre, alors c’est la longueur minimale que j’étais prête à accepter. Je ne veux pas ressembler aux femmes que Vladimir fréquentait. Elle remonte dans mon cou avec un col pour dissimuler mes bleus. Par contre, elle est légèrement décolletée dans le dos.
Il a dit que je devais m’habituer. Je m’en fiche puisque mes cheveux cachent tout, eh oui, maligne la petite. Ça lui apprendra. Je voulais mettre les bottes noires, mais mon russe a presque eu une attaque. Me voilà donc chaussée de deux escarpins. Je n’aime pas les talons, je suis déjà très grande, mais j’ai accepté de faire un effort.
Je me recule et m’observe dans le reflet. Je suis plutôt contente, mais ça fait trop fille pour moi. Je ne suis pas sûre d’être à l’aise comme ça. Il faut que je m’arme de ma plus belle assurance. Je veux faire bonne impression à ceux que je vais rencontrer ce soir. Je suis la future madame Vitaïev, on attendra de moi que je me montre à la hauteur de mon mari.
Je dois balayer mes appréhensions et faire ce qu’il faut pour masquer mes inquiétudes. Je sors de la salle de bain en prenant la pochette assortie à ma tenue. J’y ai rangé mon téléphone et mon paquet de cigarettes, je sens que je vais en avoir besoin.
Vladimir est déjà prêt depuis un moment, j’espère que je ne suis pas en retard. Je pars le rejoindre au salon. Il y a du monde. Au moins six hommes, Alexeï et mon beau Russe.
Il a mis un costume sombre et une chemise noire et a laissé quelques boutons ouverts. Il a la classe comme ça. Il est à tomber. Je m’avance, il ne m’a pas vu. Je passe mes mains autour de sa taille et pose ma tête sur son épaule. Il me serre et continue sa conversation quelques secondes. Les hommes commencent à se préparer et à partir.
Vladimir décroise mes bras et se retourne.
— Bonsoir ma reine, tu es magnifique, laisse-moi te regarder.
Il me fait reculer et me reluque de la tête au pied.
— Très bon choix, tu es splendide, tu vas leur en mettre plein la vue.
Je fais un petit sourire.
— Tu es très beau aussi, Vladimir, c’est toi qu’on va remarquer, tu es tellement sexy, habillé comme ça.
Il rit et me prend par la main. Nous laissons passer les hommes qui sortent en premier et rejoignons le parking en sous-sol.
Trois voitures nous attendent. Nous montons dans celle du milieu avec Alexeï et un autre qui prend place derrière le volant. Vladimir m’aide à m’asseoir et s’installe à mes côtés. Je me rapproche et serre sa main dans la mienne. Nous démarrons, une voiture devant nous et une qui nous suit. Je sens l’angoisse pointer son nez. J’ai peur de sortir et de le décevoir. Il remarque que j’ai l’air inquiète.
— Tu es nerveuse ?
Je fais oui de la tête.
— Ne le sois pas Oksana, tu es faite pour ça, pour être à mes côtés. Sois toi-même et tout se passera bien. En revanche, personne ne doit savoir qui tu es, tu te rappelles ?
— Oui, je serai Oksana Dubois ce soir. Je sais ce que je dois dire, ne t’inquiète pas. L’avantage quand on sera marié c’est que je n’aurais plus à faire semblant.
Il sourit et m’embrasse sur front.
— Tu seras parfaite, j’en suis sûr.
Au bout d’un quart d’heure, nous arrivons près d’une immense discothèque. La file d’attente est gigantesque. Je regarde toute cette jeunesse russe prête à faire la fête. Nous nous arrêtons juste devant l’entrée.
— Attends.
Alexeï vient ouvrir la porte du côté de Vladimir. Six hommes sont maintenant devant nous.
Je suis impressionnée et mon cœur s’emballe. Vladimir descend et se penche pour me tendre la main.
J’ajuste ma robe et me redresse. Il place un bras autour de ma taille. Trois se tiennent de chaque côté de nous et Alexeï ouvre la marche. Les gens nous regardent tous. J’ai l’impression d’être une rock star, mais je n’aime pas être dévisagée comme ça. Nous avançons vers l’entrée et les vigiles nous laissent passer.
Nous sommes accueillis par les basses d’une musique techno. J’adore ce morceau. J’ai déjà envie d’aller danser, ça fait tellement longtemps. Je veux de m’amuser ce soir.
Il n’y a qu’une salle gigantesque. Je n’ai jamais vu une boîte aussi grande. Je suis bouche bée. Il y a un bar immense au centre et plusieurs cages sont placées en hauteur. Des filles se trémoussent à l’intérieur. Elles ont des peintures fluorescentes sur le corps.
La piste de danse fait tout le tour. Il y a plusieurs bars plus petits un peu partout et des tables hautes avec des tabourets. Deux grands escaliers remontent de chaque côté, vers des terrasses. Nous nous dirigeons vers celui de gauche.
Les gardes du corps nous accompagnent toujours. Alexeï s’engage le premier, nous le suivons de près. Vladimir pose sa main dans le bas de mon dos. Une fois en haut des marches, nous arrivons dans un espace ouvert. Il y a un bar avec des tabourets, une piste de danse déjà bien remplie. Sur le devant de la terrasse, il y a des tables et des fauteuils. Ceux qui y sont assis ont une vue sur toute la boîte de nuit.
Dans le fond se trouve un coin isolé composé de plusieurs canapés et de trois tables basses. Il y a moins de monde qu’au rez-de-chaussée. Les gens nous regardent. Nous avançons et sommes obligés de nous arrêter souvent pour que Vladimir salue des personnes que je n’ai jamais vues.
Je pense qu’il doit me présenter, car il me désigne de la main. Je reconnais mon prénom quand il le prononce même si la conversation est en russe. Ceux à qui nous parlons me regardent en souriant et me font un signe de la tête.
Parfois, on me tend une main que je serre. J’aurais dû demander à ma mère de m’apprendre cette langue, ça me serait utile maintenant. Les gardes du corps se sont éloignés et se tiennent aux quatre coins de la terrasse. Je suis seule avec Vladimir qui semble en grande conversation avec deux hommes. Il a l’air très à l’aise. On voit qu’il est dans son élément. 
Je tire sur sa main et m’avance pour parler à son oreille :
— Je vais me prendre à boire Vladimir, tu veux quelque chose ?
Il sourit.
— La même chose que toi, ma guerrière, mais attends.
Il lève la tête et cherche quelque chose du regard. Son attention s’arrête quand il aperçoit Alexeï à qui il fait un signe. Je dis en boudant :
— Je n’ai pas besoin d’un baby-sitter, je vais seulement au bar Vladimir.
Il me fusille du regard et je décide de ne pas l’énerver. Alexeï arrive, Vladimir lui dit quelque chose à l’oreille, ce dernier hoche la tête et me présente son bras comme un chevalier servant. Je m’exécute à contrecœur et enroule mon bras autour du sien. Avant que je m’éloigne Vladimir me dit :
— Tu fais ce qu’il te dit Oksana, je ne plaisante pas.
Je ne réponds rien et incite le garde du corps à avancer. Il sourit, je suis sûre qu’il est ravi de voir que je n’ai rien à dire. Il me conduit au bar. Le serveur se rapproche et me parle en russe, mais je hausse les épaules. Alexeï lève les yeux au ciel.
— Tu veux boire quoi, ma jolie ?
— Deux Vodkas orange.
— Vodka ?
— Ben quoi tu vas me dire que je n’ai pas la permission de boire ?
Il sourit et se penche vers le barman pour passer commande. Il me tend les verres et je me retourne pour chercher Vladimir. Je le repère et m’avance.
Il ne discute plus avec les deux hommes, mais avec deux jeunes femmes. Ça y est, c’est parti, je sens la garce en moi pointer le bout de son nez. L’une d’elles pose sa main sur le bras de Vladimir. Respire ma vieille ! L’autre se rapproche et commence à coller son corps contre le sien.
Ma respiration s’accélère, je sais que je vais devoir m’habituer à voir les femmes lui tourner autour, mais il ne m’en voudra pas si je marque mon territoire. Je me retourne vers Alexeï et lui tends les deux verres. Il secoue la tête.
— Du calme, princesse, il connaît tout le monde ici, ne va pas faire d’histoire.
Je le regarde avec un sourire vainqueur.
— Moi ? Nonnnnn ! Pas mon genre.
Je fais demi-tour et me dirige d’un pas décidé vers mon russe. Il est à moi, je vais leur montrer de quel bois je me chauffe. Je m’approche de lui et repousse délicatement le bras de la bimbo 1 avec un grand sourire et fais reculer la bimbo 2 de quelques centimètres.
Vladimir me regarde en fronçant les sourcils. Je glisse mes doigts dans ses cheveux et colle ma bouche sur la sienne. Je cherche sa langue et prends ses mains pour qu’il les mette sur mes fesses. Il me rend mon baiser avec fougue.
Je sens son désir contre ma hanche et ondule contre lui. Il met fin à notre baiser et pose son front contre le mien en souriant. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et regarde les deux filles. Elles ont compris le message et commencent à s’éloigner. Je me retourne vers Vladimir qui ne m’a pas lâché. Il resserre sa prise sur mes fesses et me colle encore plus près. Il se penche et me chuchote :
— Je crois que je ne t’ai jamais autant désiré. J’aime que tu veuilles que tout le monde nous voie comme ça.
Je regarde autour de nous, plusieurs personnes nous dévisagent, mais détournent les yeux quand ils me voient. Je me serre contre lui et fais un immense sourire.
— Eh bien, j’espère que le message est passé, si ça n’est pas le cas, je compte bien recommencer autant de fois qu’il le faudra. Tu es pris, mon cher. Ne t’attends pas à ce que je reste les bras croisés en te voyant entouré de tes groupies. Elles n’ont aucune chance face à moi.
— Tu n’as rien à craindre, tu es celle que je désire, les autres sont fades.
— Mouais, tu es un vil flatteur, mais c’est gentil. Je t’aime.
Je dépose un baiser sur ses lèvres et nous nous séparons. Il ajoute :
— J’ai encore du monde à voir ce soir, tu penses que je peux te laisser un moment avec Alexeï ?
Je fais la grimace.
— Il sait danser ?
— Alexeï ? Je ne pense pas, mais il n’est pas là pour ça, me répond-il.
— Tant pis, il me regardera faire alors.
Il s’esclaffe, m’embrasse sur la joue et prend le verre que lui tend son garde du corps avant de s’éloigner. Et voilà. Je regarde autour de moi, je ne connais personne, la soirée va être longue. Je me rapproche de la rambarde et appuie mes mains dessus et observe la foule en dessous en buvant. La boîte est bondée maintenant et la piste est pleine à craquer. J’ai envie de bouger moi aussi. Je finis mon verre et le pose sur la première table que je vois. Je regarde Alexeï avec mon plus beau sourire.
— Tu danses ?
Il écarquille les yeux et s’empresse de me dire.
— Tu m’as bien regardé ? Mon corps de rêve n’a pas été façonné pour ça.
Je glousse et lui réponds :
— On peut descendre pour que je puisse aller danser ?
— Non, tu restes ici.
La piste de danse de la terrasse est aussi pleine que celle du bas. Je me résigne finalement.
— OK, allons-y.
Je m’avance, mais Alexeï me retient pour me dire :
— Interdiction de descendre, si tu veux aller aux toilettes tu viens me voir et je t’accompagne.
Je soupire en levant les yeux au ciel.
— Bien mon commandant.
Il sourit à ma remarque. Je tente de me frayer un chemin dans la foule. Il fait chaud, mais je me sens bien. Je trouve un petit espace et laisse la musique m’emporter. Je retrouve des sensations que j’aime tant. Je ferme les yeux et me lâche. J’ondule, je me balance. Je me sens libre. Personne n’essaie de danser avec moi et je sais que personne ne le fera. Nous sommes sur le territoire de Vladimir ici, ils savent tous que je suis avec lui maintenant. Mais ça m’est égal, je n’ai besoin de personne, juste de la musique.
Le rythme augmente et je me déchaîne, ça fait tellement de bien de me lâcher. Soudain, je me sens oppressée. Je ralentis mes mouvements et cherche autour de moi.
Vasili…
Il m’observe depuis le bout de la piste de danse, deux femmes de chaque côté, une brune et une blonde. Tiens, monsieur fait dans la variété ?
Son regard est si intense que je ne peux pas le soutenir. Je fais demi-tour et pars récupérer ma pochette que me garde Alexeï.
— Pause cigarette.
Ce dernier attrape mon bras et me conduit vers le fond de la pièce. Deux portes sont grandes ouvertes et donnent sur un grand balcon. Quelques personnes y sont en train de fumer.
Alexeï reste à l’entrée et me laisse avancer seule. Je sors mon paquet de cigarettes et en allume une. Je m’installe contre un muret au bord du balcon, pose mes avant-bras dessus et regarde au loin.
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Vasili
Il y a un monde fou. Je n’ai jamais vu la boîte aussi pleine, c’est bon pour les affaires ça. Je monte les marches vers notre espace VIP. Les deux filles ne me lâchent pas. Il va falloir que je les calme, elles sont trop collantes et j’étouffe ce soir.
Mon cœur bat fort dans ma poitrine. Le moment approche. Je vais voir mon frère et je m’attends au pire. Je suis sûr qu’il va m’en coller une.
Je respire un coup en arrivant en haut des marches. Je m’avance et regarde autour de moi. Je passe un bras sur les épaules des filles et affiche mon plus beau sourire. C’est parti.
Je fais un pas, mais je me fige quand je la vois. Elle est au milieu de la piste de danse. Mon dieu j’ai l’impression de prendre feu. Elle a les yeux fermés et ondule au rythme de la musique. Cette fille m’aura tout fait.
La robe qu’elle porte et ses longs cheveux me retournent la tête. Je n’ai jamais vu un corps pareil. La façon qu’elle a de danser en se moquant de tout ce qui l’entoure me rend fou. Elle a l’air transportée dans un autre monde où elle est seule. J’ai chaud et je commence à transpirer. L’une des filles me demande ce que j’ai, mais je n’arrive pas à parler. Je voudrais la rejoindre, coller mon corps contre le sien et la laisser onduler contre moi, je lui montrerai que nous sommes faits pour nous emboîter.
Tout à coup, mon petit volcan s’arrête. Elle observe autour d’elle comme si elle cherchait quelqu’un et me voit. Je la regarde dans les yeux. Elle est magnifique. Elle a un mouvement de recul, fait demi-tour et part.
Je me dirige vers le fond de la terrasse et cherche mon frère des yeux. Je le repère assis sur un des canapés en pleine discussion avec trois hommes. Je lâche les filles et leur conseille d’aller se servir à boire.
Je m’avance, il me voit, se lève et me rejoint.
Ça y est, nous y voilà.
Il a ce regard de tueur qu’il réserve à ceux qui se mettent en travers de notre route, je déglutis. Il approche à quelques pas de moi, lève les mains, je me prépare à en prendre une. Je ferme les yeux, mais ce n’est pas un coup que je reçois. Il me serre dans ses bras et me donne une tape dans le dos. Il se recule en souriant.
— Je commençais à me faire du souci, mon frère. Tu étais avec des filles du rose ou quoi ?
Je n’en crois pas mes oreilles, qu’est-ce qu’il me raconte ? Je fronce les sourcils, il poursuit en riant :
— Allez, je vois bien à ta tête que tu as dû être bien occupé. Je sais que tu as géré tes affaires de chez toi aujourd’hui, tu as dû être en bonne compagnie pour ne pas vouloir sortir.
Il pose une main sur mon épaule.
— Viens, nous avons des choses à nous dire.
Je ne sais pas quoi dire, c’est quoi ce bordel… Elle ne lui a rien dit ? Mais pourquoi ? Elle était tellement en colère contre moi. Je ne comprends plus rien. Il faut que je lui parle.
— Attends Vladimir, je vais me prendre à boire et je reviens.
— OK, prends ton temps, nous avons toute la soirée pour ça.
Je le laisse retourner à sa place et cherche Oksana autour de moi. Je vois Alexeï à côté de la porte qui mène à l’extérieur. Je m’avance vers lui, il me salue et je lui demande :
— Tu sais où est Oksana ?
Il me montre le balcon d’un signe de la tête. Je l’aperçois, appuyée sur le muret qui borde le balcon en train de fumer. Je sors mon paquet et l’imite. Je me dirige vers elle et viens me poser à ses côtés... Je souffle la fumée de ma cigarette. Je ne sais pas quoi dire.
— Vasili…
— Pourquoi tu n’as rien dit à Vladimir ?
— Ben dis donc, tu es direct ce soir…
Elle regarde au loin en tirant sur sa cigarette. Je demande :
— Dis-moi pourquoi tu n’as rien dit ?
— Parce que tu n’as rien fait de mal.
J’attrape son menton dans ma main et tourne son visage vers moi.
— Bien sûr que si. Ce que j’ai fait dans la voiture, c’est impardonnable. Je n’aurais pas dû profiter de toi comme ça… Je vais arrêter l’héroïne Oksana, je ne me reconnais pas en ce moment. Je ne veux plus être comme ça. Je veux être maître de mon corps et de mes gestes. Si un jour tu m’embrasses, c’est parce que tu en auras envie.
Elle soupire.
— Tu étais défoncé Vasili, j’ai bien vu que tu ne savais plus ce que tu faisais. C’est un détail, je ne veux pas que Vladimir pense que tu l’as trahi, parce que c’est faux.
Elle retire son visage de ma main et continue :
— Par contre, la prochaine fois, je ne serai pas aussi gentille.
— Il n’y aura pas de prochaine fois, je te l’ai dit. C’est dur, mais je vais faire ce qu’il faut pour arrêter.
— Jure-le-moi, Vasili ! Jure que tu ne te piqueras plus, je ne supporterai pas qu’il t’arrive quelque chose et ton frère non plus…
— Je te le promets mon petit volcan. Je serai sage comme une image.
Je lui fais un grand sourire. Elle lève les yeux au ciel et ajoute :
— Je m’en veux aussi pour ce qui est arrivé, cela ne doit jamais se reproduire. J’aime Vladimir, tu le sais… et puis… nous allons nous marier.
J’ai l’impression qu’on vient de me broyer le cœur.
— Hein ? Vous allez vous marier ?
— Je sais, c’est rapide, ton frère me l’a demandé ce matin…
— OK, c’est cool, je réponds.
Je ne pensais pas que ce jour arriverait, mon frère se marier… Avec elle… Je demande en me redressant :
— Attends, pourquoi tu dis que tu t’en veux ? Tu n’y es pour rien Oksana. C’est uniquement ma faute.
— Tu ne comprends pas…
— Alors, explique-moi.
Elle se rallume une cigarette.
— J’aurais dû t’en empêcher avant que ça dégénère. J’étais dans les vapes, mais je pense que j’avais quand même plus ou moins conscience que c’était toi.
— Tu me parles de quoi là ?
— Tu es très beau Vasili, n’importe quelle femme aurait du désir pour toi, tu comprends ?
— Non, je dis rapidement.
— Rooo, t’es pénible dans ton genre, je t’explique juste que je ne suis pas insensible Vasili, je suis une femme et tu as beaucoup de charme. Vladimir est le seul homme que je veux par contre, il ne faut pas que tu te fasses des films. Dans la voiture j’ai ressenti du désir pour toi, mais je n’aurais jamais été plus loin. Je ne trahirai jamais ton frère. Il est le seul maintenant, tu comprends ou pas ?
Je reste bouche bée, elle a eu du désir pour moi. Je souris et proclame d’un ton victorieux :
— Haha, je le savais ! Je savais que je te faisais de l’effet.
Elle lève les yeux au ciel.
— Bon, ça va, t’es content ? Arrête ça. Tu peux avoir toutes les femmes que tu veux Vasili. Je ne suis pas amoureuse de toi, OK ? Tu m’attires, mais je ne t’aime pas. Fin de l’histoire.
Je comprends ce qu’elle me dit. Cette fille me rend fou, mais elle ne sera jamais à moi. J’ai pourtant un poids en moins sur l’estomac. Je suis content pour Vladimir même si ça me fait mal de ne pas pouvoir la posséder. Elle poursuit :
— Tu ne dois plus me toucher ou essayer de m’embrasser.
Je hoche la tête, elle continue :
— Je n’ai pas de frère, je veux que tu sois celui que je n’ai jamais eu. Tu veux bien Vasili ? On enterre la hache de guerre ? Il ne se passera jamais rien entre nous, mais pour ton frère on doit essayer d’être aussi proche qu’une vraie famille… tu crois qu’on peut faire ça ?
— Un frère a le droit d’avoir envie de sauter sa sœur ?
Elle me donne une grosse tape sur l’épaule, j’éclate de rire.
— T’es vraiment chiant, Vasili, je te jure. Espèce de gros pervers !
— Merci du compliment.
— Au fait, tu as laissé Barbie 1 et 2 toutes seules ?
Je ris de plus belle, cette fille m’éclate.
— Oui, elles sont trop collantes, j’en avais marre. J’espère qu’elles auront trouvé un autre pigeon pour ce soir.
Elle pose sa main sur mon bras.
— Tu mérites mieux que ces filles Vasili, tu devrais sortir de ta bulle et regarder ce que tu as comme autre choix.
Je la regarde dans les yeux.
— Mon choix est fait, mais elle est déjà prise…
Elle soupire et fait mine de partir, mais je la retiens.
— Ne pars pas, Oksana, je voulais juste que tu le saches, c’est tout. On en parle plus d’accord ?
Elle hoche la tête. Je continue :
— Alors comme ça, vous allez vous marier, ben dis donc. Tu es prête à devenir une femme de truand ?
Elle ne sourit plus. J’y suis allé un peu fort, j’ajoute :
— Tu comprends ce qui t’attend ? Certaines personnes n’apprécient pas ce que nous faisons. Nous avons beaucoup d’ennemis. Je ne suis pas sûr que tu sois faite pour cette vie, mon petit volcan.
— Ah non ! Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi. D’abord Alexeï et maintenant toi. Vous m’emmerdez tous à la fin…
Je lève les mains et recule.
— Ne te fâche pas contre moi, si nous sommes seuls depuis si longtemps Vladimir et moi c’est parce que nos affaires et la vie de famille ne vont pas ensemble.
— Eh bien, ça va changer parce que je n’irai nulle part. Je resterai ici avec lui, peu importe les obstacles. Je les affronterai tous, j’apprendrai à me servir d’une arme pour vous protéger s’il le faut. Ce n’est pas cette vie que je choisis, c’est ton frère. Je veux être forte pour lui et pour toi. Je ne laisserai rien me séparer de lui !
Elle crie et les gens autour de nous nous regardent. Heureusement qu’ils ne comprennent pas un mot de ce qu’elle dit. Elle voit qu’on nous observe, elle se retourne et pose les mains sur ses hanches en disant assez fort pour que tout le monde entende :
— Qu’est-ce que vous regardez tous ?! Vous voulez ma photo ?
Je suis mort de rire. Les gens la reluquent comme si elle était folle.
— Tu sais, ils ne comprennent pas ce que tu dis, mais si ça te fait du bien alors, continue, c’est trop marrant.
J’explose de rire, elle se tourne vers moi et pose un doigt sur mon torse.
— Toi, arrête de rire abruti !
Je continue de plus belle, j’adore quand elle s’énerve comme ça. Je jure de toujours tout faire pour la mettre dans cet état. Je ne me lasserai jamais de la voir rougir de colère et s’en prendre à tout le monde. J’ai voulu voir sa réaction en la provoquant, mais je sais que cette fille sera parfaite pour mon frère. Elle ferait peur au pire des truands.
Elle croise les bras devant elle et se met à bouder comme une gamine. Je l’ai vraiment vexée cette fois. Je vois mon frère arriver derrière son dos. Je sens que je vais m’amuser. Je regarde Oksana et ajoute triomphalement.
— Arrête de faire ça, tes nichons ressortent encore plus et ça m’excite !
Elle baisse les yeux pour regarder sa poitrine. Elle relève la tête d’un coup et se prépare à me coller une gifle. Mon frère la voit faire et se précipite. Il passe ses bras autour d’elle pour la retenir.
— Oh là, j’interromps une petite réunion de famille ?
Elle est folle de rage et moi j’exulte, je me marre tellement que j’ai mal aux côtes.
— Lâche-moi Vladimir, laisse-moi lui en coller une. Je te jure, ça me fera du bien, et lui ça le calmera.
Elle se débat, mais ça ne sert à rien. Mon frère poursuit :
— Calme-toi ma guerrière. Tu as fait quoi encore, Vasili ?
— Moi, je prends un air choqué, mais rien, cette fille est cinglée. J’étais là tranquille et elle vient m’agresser.
Elle tente de se dégager.
— Je vais le tuer ! Mais quel connard. J’attendrai que tu dormes Vasili et je te le ferai payer dans ton sommeil, tu m’entends.
Vladimir rit avec moi. Il se penche à son oreille et lui dit quelque chose que je n’entends pas, mais ça la calme direct. Elle devient toute rouge. Je crois savoir ce qui a pu la refroidir d’un coup. Mon frère la relâche. Elle a l’air contrariée, mais ne dit rien. Elle me regarde et trace une ligne sur sa gorge avec son pouce. Cette fille est trop mignonne quand elle essaie de jouer les dures. Vladimir vient vers moi.
— Bon, il faut qu’on parle, Vasili, rentrons à l’intérieur.
Il prend la main d’Oksana et je les accompagne.
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Oksana
Ce type m’énerve ! Je pourrais l’étrangler. Nous avons mis les choses au point, même si j’ai bien compris que ses piques étaient une manière de m’avouer autre chose. Il a des sentiments pour moi. J’espère que ça va lui passer. Je sais que je suis seulement quelque chose que son frère a et pas lui. J’aimerais juste que nous soyons amis. Il fera bientôt partie de ma famille et je ne veux pas que ce qu’il s’est passé vienne tout gâcher. Dans d’autres circonstances, j’aurais pu faire des folies de mon corps avec cet homme, mais mon cœur a choisi. Il n’y a qu’une exception pour lui et c’est Vladimir. Il représente toute ma vie maintenant.
Je sais de quoi il veut lui parler et je redoute le moment, car c’est à cause de moi. Il fallait pourtant que j’avertisse Vladimir. Je ne peux pas laisser son frère se détruire comme ça. Nous rentrons dans la boîte. Il fait chaud et la musique emplit la salle. Vladimir nous guide vers l’espace qui doit être réservé pour nous. Personne n’y est installé et nos gardes du corps sont disposés aux quatre coins.
Vladimir et moi nous asseyons à côté sur un canapé et Vasili en face sur un fauteuil. Nous sommes un peu éloignés des haut-parleurs, du coup nous ne sommes pas obligés de crier pour nous entendre. Un barman apporte un saut rempli de glace avec du champagne, ainsi que trois verres. Il débouche la bouteille et nous serre. Nous prenons chacun une coupe. Vasili dit :
— Nous trinquons à ma future belle-sœur ?
Vladimir me regarde avec un air interrogateur.
— Je lui ai dit, tu ne m’en veux pas ?
— Non, tu as bien fait, par contre je préfère que ça reste en famille. J’aimerais bien que certains ne l’apprennent pas tout de suite. Je dois d’abord m’assurer d’avoir recruté d’autres hommes pour te protéger.
Je baisse mon verre. Il m’a coupé l’envie. Il me regarde en levant le sien.
— A toi ma belle, ne t’inquiète pas. Ce ne sont que des détails.
Je sais qu’il minimise les choses pour me rassurer. Je dois faire un effort pour lui montrer que je peux le faire. Je souris et tends mon verre vers le sien. J’en bois une gorgée. Vasili m’imite et me regarde, silencieux. Vladimir enchaîne :
— Maintenant que nous sommes seuls, mon frère, il faut que je sache si ce que m’a dit Oksana est vrai.
Vasili lève un sourcil vers moi, l’air inquiet, il demande :
— Et qu’est-ce que cette chère Oksana a encore raconté sur moi ?
Je le fusille du regard et articule silencieusement pour qu’il comprenne : « connard ». Il me fait un clin d’œil et lève son verre vers moi. Vladimir dit :
— Il paraît que tu as recommencé tes conneries.
— Mes conneries ? Il faut que tu précises, il y en a tellement !
Il rit, mais je sais que c’est pour masquer son trouble. Je décide de couper court à la discussion :
— Je lui ai expliqué Vasili, ce que j’ai vu, sur tes bras…
Il me fusille du regard.
— Je t’ai dit que c’était fini tout ça, tu n’as pas le droit de te mêler de ma vie ! Pour qui tu te prends à la fin !
Non, mais je rêve, il s’énerve contre moi maintenant ! Je vide mon verre d’une traite et me lève.
— J’en ai ma claque, je vais danser.
Je m’avance vers Vasili et le montre du doigt en lui disant les mâchoires serrées :
— Quand tu auras décidé de te comporter comme un homme et pas comme un gamin capricieux, tu me préviendras. Tu sais quoi ? J’aurais dû ne rien dire finalement et te laisser t’enfoncer tout seul. Maintenant, excuse-moi de m’inquiéter pour toi, mais je te jure que ça n’arrivera plus.
Je les laisse planter là et vois Alexeï s’approcher de moi. Il se place à mes côtés et me suit.
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Vladimir
Je regarde mon frère, il est bouche bée. Je dois dire qu’elle l’a bien remis à sa place sur ce coup. Plus les jours passent et plus elle m’épate. Vasili montre sa poitrine du doigt.
— Moi ? Un gamin capricieux ? Je ne suis pas un homme ?!
Il crie presque, je ris joyeusement.
— Calme-toi Vasili, vous avez le même foutu caractère tous les deux. Je n’aurai pas dit ça comme ça, mais elle a raison.
Il a l’air choqué, je continue :
— Alors c’est vrai ? Tu as recommencé ?
Il ne répond pas et recule pour s’appuyer sur le dossier de son fauteuil. Il me regarde dans les yeux, mais reste muet. Elle avait raison et je n’ai pas voulu la croire.
— Vasili, tu sais ce qui est arrivé la dernière fois. Je n’ai pas envie de t’éloigner pour te faire arrêter tout ça…
— C’est fini, je ne voulais pas qu’elle t’en parle parce que j’ai décidé de ne plus y toucher. J’ai eu du mal avec tout ce qu’il s’est passé et j’ai eu besoin de ça, mais je n’ai rien pris depuis hier. C’est chaud, mais je peux y arriver. Tu dois me faire confiance.
Je passe mes mains dans mes cheveux en soupirant.
— Je te laisse une semaine Vasili, si d’ici là tu ne t’es pas ressaisi, tu devras partir. Tu comprends ?
— Je sais, Vladimir, mais je ne veux plus me droguer, j’ai failli faire une connerie et je ne veux pas que ça se reproduise. Je ferai tout pour ne pas replonger.
— Une connerie ? De quoi tu parles ?
— Rien qui te concerne, j’ai réglé le problème, me répond-il.
Je me demande bien ce que c’est. D’habitude, il me raconte tout, s’il me cache quelque chose c’est qu’il sait que ça me mettra en rogne.
— Très bien, faisons ça. Nous devons agir avec Antonov. Nous avons tout ce qu’il nous faut. Il faut avancer la date de l’intervention. Je ne veux pas que ce qu’il s’est passé avec Oksana à la cathédrale se reproduise.
— Je suis d’accord, tu veux faire ça quand ?
— La semaine prochaine. Je vais faire les démarches pour officialiser avec Oksana et nous ferons ça après, je réponds.
— Déjà ? Elle est au courant ? me demande-t-il.
— Non, mais je veux faire ça rapidement. Nous ferons la célébration dans quelques mois, mais je dois la protéger en attendant. Plus vite elle portera mon nom, plus vite personne ne découvrira qui elle est vraiment.
Il hoche la tête. Nous avons eu de la chance pour l’instant. Personne ne connaît son identité, mais ça ne durera pas. Il faut qu’elle devienne ma femme pour prendre mon nom, mais aussi parce que je veux qu’elle soit à moi officiellement. Je ne pourrai pas attendre plus longtemps.
Dans mon milieu, les choses peuvent évoluer du jour au lendemain. Je veux pouvoir m’assurer qu’elle ne manquera de rien, s’il m’arrive quoi que ce soit. Mon frère se lève et vient s’asseoir à mes côtés, comme nous avons l’habitude de faire. En temps normal, nous serions entourés de femmes, mais je n’aurais plus à faire ça. J’ai trouvé celle qu’il me fallait.
Je la regarde en train de danser. C’est une vraie déesse. Elle laisse la musique prendre possession de son corps. Elle n’est même pas consciente de l’effet qu’elle provoque. Il a fallu que je m’assure que personne ne l’approche. Je vois bien le regard des hommes sur elle.
Mais aucun d’entre eux ne la touchera, elle est à moi, mes gardes y veillent. Elle penche la tête en levant les bras au ciel, ses cheveux caressent ses fesses. Elle danse comme un ange. Elle sourit et je vois qu’elle s’amuse.
Je rajuste ma position pour remettre en place mon érection. J’ai hâte de rentrer pour lui retirer sa robe. Vasili rit en me regardant.
— Ben quoi ? Je suis un peu à l’étroit là, si tu vois ce que je veux dire Vasili.
— Je vois, je vois même très bien, d’ailleurs je ne suis pas le seul. Tous ces types sont en train de la mater, me dit-il en désignant la piste d’un geste de la tête.
— Je sais, mais les gars veillent au grain.
Mon frère observe ma belle. Je sais qu’il la désire aussi, je l’ai vu dans son regard. Nous avons les mêmes goûts pour les femmes. Je ne suis pas étonné qu’il soit sous le charme, mais il ne me trahira jamais.
— Tu as tiré le gros lot Vladimir, c’est une vraie bombe et elle n’en a pas conscience…
— Je sais Vasili, c’est pour ça qu’elle est si belle. Elle n’est pas comme les autres. Elle n’en joue pas, elle n’a pas besoin d’artifices, je réponds.
— Ouais, mais elle a un sale caractère, par contre.
Je ris, il n’a pas tort, il poursuit :
— Mais c’est ce qu’il te faut pour te faire redescendre de ton piédestal mon pote.
— Elle sera parfaite Vasili, la reine de mon royaume.
— Je sais frangin.
Je me ressers à boire et jette un œil à Oksana. Elle voit que je l’observe. Elle danse en me regardant dans les yeux. Je sais ce qu’elle fait. Elle fait courir ses mains sur son corps. Ça devient chaud, il va falloir que je la calme avant qu’elle mette le feu à la salle. Elle me fait un grand sourire.
— Il faut que je la ramène.
Je me lève et mon frère éclate de rire. Il se redresse à son tour.
— Je crois que je vais essayer de retrouver les deux bimbos qui m’ont accompagné pour finir la soirée en beauté.
— Tu as promis Vasili, je compte sur toi.
Il se rapproche et me donne une accolade.
— Je n’ai qu’une parole Vladimir, tu le sais.
Oui, je sais, il tient toujours ses promesses, mais je me fais du souci pour mon petit frère. Je le regarde s’éloigner, j’espère qu’il ne jouera pas au con. Je me retourne et vois ma belle en train d’enflammer la piste. Bon, ça suffit, je ne peux pas attendre plus longtemps. Je vide mon verre et me dirige vers elle. Elle tend son index vers moi et me fait signe de venir, je souris et m’avance au milieu de la foule. Elle vient mettre ses bras autour de mon cou.
— J’ai cru que tu ne me rejoindrais jamais, Monsieur Vitaïev.
— Je voulais parler à Vasili.
— Et alors ? me demande-t-elle.
— Je lui ai laissé une semaine pour se reprendre.
— C’est bien Vladimir, il faudra que tu sois vigilant quand même, il va falloir le surveiller comme le lait sur le feu.
— Ne t’inquiète pas ma guerrière, je ferai ce qu’il faut.
Elle se rapproche et pose ses lèvres sur les miennes. J’attrape sa taille pour la coller contre moi. Elle met fin au baiser et commence à onduler contre moi. Je suis plutôt bon danseur, je suis ses mouvements et nous bougeons au rythme de la musique.
Elle plaque sa poitrine contre moi. Je sens le bout de ses seins durcis. Je glisse ma main dans son dos. Je sais qu’elle ne porte pas de soutien-gorge. Je caresse sa peau délicatement.
Elle a lâché ses cheveux pour que personne ne voie ses cicatrices. Je descends mon autre main vers ses fesses que j’agrippe et colle son bassin contre mon érection. Elle me rend fou. Je ne vais pas pouvoir continuer ce petit jeu longtemps. La musique devient plus langoureuse. Elle me regarde, aussi excitée que moi, sa bouche légèrement ouverte.
Elle se retourne et frotte ses fesses contre mon bas ventre. Elle commence à bouger contre moi, j’attrape ses hanches et l’accompagne. Je ferme les yeux. Elle lève les bras et les passe derrière mon cou.
Nous sommes au milieu de la foule et personne ne fait attention à nous. Les hommes nous regardent, mais ils vont savoir qui est le patron et à qui elle appartient. Je remonte une main pour caresser sa poitrine et glisse l’autre vers le bas de sa cuisse. Je relève sa jupe, juste un peu.
D’un coup, je me fige. Je la retourne, elle me fait un immense sourire et s’approche de mon oreille.
— J’ai été vilaine ce soir, Monsieur Vitaïev.
Je déglutis, cette fille…
— Oksana, tu es sortie sans culotte !
Elle hoche la tête et vient se frotter contre moi. Là, je n’en peux plus. Je lui prends la main et la tire derrière moi. Je l’entends rire. Je fais signe à mes hommes de nous suivre.
Nous quittons la foule. Alexeï nous rejoint et les autres viennent se mettre à côté de nous. Il faut que je la ramène.
Nous descendons les marches et sortons. Nous nous dirigeons vers les véhicules.
Je fais monter Oksana et m’installe à ses côtés. Elle glousse. J’y crois pas, elle s’est trémoussée devant tout le monde nue sous sa robe.
Je ne sais pas si ça m’excite ou si ça me met en colère. Je n’ai pas encore décidé. Nous démarrons, direction la maison.
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Oksana
Je crois que ça l’a excité de me savoir sans culotte, mais je pense qu’il est aussi en colère. Je souris en voyant sa mine déconfite. Je prends sa main et la pose sur mon genou. Il veut la retirer, mais j’insiste. Je me penche à son oreille et minaude :
— Tu es fâché ?
— Oui.
— Ça ne t’a pas excité ? Même pas un petit peu ?
Je fais remonter sa main sur la peau nue de ma cuisse.
— Ça n’est pas le problème, n’importe qui aurait pu s’en rendre compte.
J’arrive à mi-cuisse maintenant. Je commence à lui mordiller le lobe et lui chuchote :
— Toi, tu n’avais rien vu alors que tu ne regardais que moi.
Je remonte encore sa main, il grogne. Ce son vibre dans tout mon corps. Les hommes à l’avant sont concentrés sur la route et ne remarquent rien. J’appuie ses doigts à l’endroit où devrait se trouver ma culotte, il commence à me caresser et soupire.
Je dois me retenir pour ne pas faire de bruit. Je pose ma main sur la bosse de son pantalon. Il ondule du bassin sous ma caresse, mais la prend pour me la retirer.
— Tu joues avec le feu Oksana, tu vas te brûler. Tu es sûre de vouloir aller jusqu’au bout de ce petit jeu ? Nous sommes presque arrivés.
Il enlève ses doigts de mon intimité et se penche pour poser des baisers dans mon cou.
— Le médecin a dit que tu es complètement rétablie, tu sais ce que ça veut dire ?
Je fais oui de la tête, mais impossible de parler quand il me fait ça, il ajoute :
— Tu m’as chauffé toute la soirée. Je ne serai pas tendre, ma guerrière, tu es prête à assumer les conséquences de tes actes ?
— Oui...
— Bien.
Il retire sa tête de mon cou et reprend sa place sur son siège. Je le fusille du regard. Mince, il va vraiment me laisser comme ça ?
Je le vois sourire. Monsieur contrôle est parmi nous. Nous mettons dix minutes à arriver. Nous sortons du véhicule et prenons l’ascenseur vers son penthouse. Les gardes du corps font le tour de l’appartement avant de partir. La tension est palpable entre Vladimir et moi. Cela fait une semaine que j’attends ce moment. Je m’appuie le dos contre la porte une fois tout le monde sorti.
Vladimir me regarde sans sourire et commence à retirer sa veste. Il va la poser sur le dossier d’une chaise et enlève ses chaussures lentement. Il prend son temps le bougre. Il pourrait jouer à ça toute la nuit si je le laissais faire. Moi je ne suis pas aussi patiente, mais j’attends de voir ce qu’il va faire.
Il s’avance vers sa chaîne hi-fi et met de la musique. Ça ressemble à celle qui passait au Platine. Je souris et comprends qu’il veut qu’on reprenne où on s’est arrêté. Je m’approche de lui. Il s’assoit sur un fauteuil. Je me place devant, son regard est intense. Je commence à bouger lentement, le rythme augmente peu à peu. Je ferme les yeux. Vladimir me dit :
— Regarde-moi Oksana, je veux que tu te laisses aller pour moi ce soir.
J’ouvre les yeux et laisse mes mains vagabonder sur mon corps. Il observe mes gestes, la musique accélère. Je fais glisser mes doigts sur mon cou et descends jusqu’à ma poitrine.
Je continue mes caresses le long de mon ventre puis sur mes hanches. Je vois qu’il s’enfonce légèrement dans son fauteuil. Ce soir, rien ne m’arrêtera. J’attrape l’ourlet de ma robe tout en dansant au rythme des basses et relève le tissu sur mes cuisses. Je fais durer le plaisir.
Je change de position pour lui tourner le dos. J’ondule des hanches et fléchis les jambes, je me penche en avant et remonte. Il a dû avoir une vue plongeante sur mes fesses. On va voir combien de temps monsieur contrôle va tenir. Je m’immobilise à bout de souffle devant lui, sa voix est grave :
— Continue Oksana.
Je reprends ma danse, il tient bon. Je relève ma robe jusqu’à mon ventre. Ses mains agrippent le fauteuil et se crispent. Je remonte encore la robe et la fais passer par-dessus ma tête.
Je suis nue en talon devant lui. Je me sens vulnérable, mais le désir que je vois sur son visage, sa mâchoire serrée, ses muscles tendus m’encouragent à continuer. Cet homme sera bientôt mon mari, je ferai tout pour lui. Je caresse mes seins et pousse un gémissement.
C’est le geste de trop, il bondit du fauteuil et vient vers moi. Il pose une main à l’arrière de ma tête et m’embrasse. Ce n’est pas un simple baiser. Ce contact m’embrase.
Il se penche et me soulève. Je croise mes jambes autour de sa taille. Jamais aucun homme ne m’a fait ça.
Je sens son désir sur ma peau nue. Je glisse mes doigts sur son crâne et continue de l’embrasser. Nos langues se lancent dans un ballet fougueux. Il avance en me portant et s’assoit sur le canapé. Je suis à califourchon sur lui. Je déboutonne sa chemise et la lui retire, je caresse son torse musclé. Il agrippe mes cheveux pour me faire pencher en arrière. Je suis cambrée, offerte à lui. Il embrasse ma poitrine et je pousse un long soupir.
— Vladimir… s’il te plaît.
Il faut qu’il me donne ce que je désire. Nous avons assez joué maintenant. Il lèche mon téton et le prend en bouche. Je ferme les yeux en gémissant. Il me redresse et m’embrasse en défaisant les attaches de son pantalon. Je m’écarte pour lui laisser la place de le baisser légèrement.
Il attrape mes hanches et me rapproche. J’ai l’impression que ma peau va prendre feu sous ses gestes. Il lèche et embrasse mes seins, ça me rend folle. Mon désir augmente encore et mon sang s’enflamme dans mes veines.
Je descends mon bassin vers le sien et le prends en moi lentement en le regardant. Je soupire contre sa bouche. Il gronde, agrippe mes fesses et commence à bouger sous moi. Je balance mes hanches de haut en bas. Il penche la tête en arrière et gémit.
J’accélère mes mouvements en frottant ma poitrine contre son torse.
— Oksana…
Je colle ma joue à la sienne. Je veux qu’il me possède, lui appartenir. J’ondule plus amplement. Je veux lui donner du plaisir, mais ça me rend folle de le sentir en moi comme ça.
— Je suis à toi Vladimir…
Il agrippe ma taille et se penche en avant. Il se met à genou et nous allonge sur le tapis pour reprendre le contrôle. Je sens son corps contre moi, il est grand et dur, ses muscles se tendent. Il me domine de toute sa puissance.
Il commence, il attrape mes mains et les remonte au-dessus de ma tête. Il fait glisser les siennes le long de mes côtes jusqu’à mes hanches. Il les agrippe et accélère ses mouvements pour me pénétrer plus fort. Il prend mon sein dans sa bouche. Je pousse un cri de plaisir.
Les muscles de mon corps se crispent. Je vois les veines ressortir dans son cou et sur ses bras. Il pose ses deux mains de chaque côté de ma tête et se redresse. Je m’accroche plus fort au tapis. Il grogne en me regardant.
Je baisse les yeux et observe son membre me remplir à chacun de ses assauts.
— Tu aimes voir comment je te prends ma belle ?
Je hoche la tête en mordant dans ma lèvre inférieure.
— Continue Vladimir…
Je détaille son visage, il me fait un sourire en coin.
— C’est parti.
Il rugit et amplifie ses gestes. Je me cambre et écarte encore les jambes. Il incline son bassin et vient frotter contre ma paroi intérieure. Je me crispe, c’est si bon ce qu’il me fait.
Je sens la vague de chaleur m’envahir. Son regard me transperce. Il accélère, ses mouvements sont vifs et amples. Je décolle dans un râle rauque. Tout mon univers explose autour de lui et mon corps se cambre sous le plaisir.
— Ma reine, si belle quand tu jouis.
Nous sommes en sueur tous les deux. Je ressens un tel plaisir avec lui. Mon amour pour lui ainsi ses gestes décuplent tout ce que je vis dans ses bras. Il fait encore quelques va-et-vient et gémit. Je regarde son visage. Il me donne des coups de bassin saccadés. Il grogne fort, je sens les vibrations de sa voix au plus profond de moi. Il pousse un râle rauque à chaque mouvement. Je pose mes mains sur ses fesses quand il s’immobilise au fond de moi pour me remplir de son plaisir. J’ai l’impression que ça dure une éternité. Je plane comme jamais.
Nos peaux glissent l’une sur l’autre. Il enfouit son visage dans mon cou.
— Vladimir, mon amour, je t’aime tellement. Ne me laisse jamais…
Il relève la tête et caresse ma joue.
— Je resterai aussi longtemps que tu voudras de moi.
Je ris.
— Ça me va, mais prépare-toi, car ça risque de durer un moment.
Il dépose un baiser sur mes lèvres en souriant.
— Tu es si belle.
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Vladimir
Je sens sa chaleur contre moi. Je ne voudrais être nulle part ailleurs. Quand elle a commencé à danser devant moi, j’ai cru que je n’arriverais pas à me contrôler. Elle s’est lâchée, elle a fait ça pour mon plaisir. Voir son corps de rêve et ses mains en train de se caresser, je n’avais rien vu d’aussi beau et excitant.
Je ne pourrai pas la laisser, jamais, elle m’a fait prisonnier de son âme. Je lui appartiens autant qu’elle est à moi. L’image d’elle nue en train de danser devant moi restera gravée dans ma mémoire. Je pourrai mourir heureux après ça. Je vois de la tristesse dans son regard.
— Je ne te laisserai pas ma belle, quoi qu’il arrive, quoiqu’il se passe tu seras à jamais ma reine.
Elle acquiesce, je lui dis :
— Tu as quelque chose de prévu après-demain ?
Elle a un air étonné, je souris comme un gosse. Elle lève les yeux au ciel.
— Vladimir, nous sommes nus l’un contre l’autre, j’ai encore envie de toi, et tu trouves que c’est le moment de jouer aux devinettes ?
Je remue le bassin contre elle.
— Tu as encore envie, Oksana ?
Elle gémit.
— Ça fait une semaine que j’attends ça, tu ne crois pas t’en tirer si vite, maintenant abrège.
J’adore cette femme, toujours aussi impatiente.
— Eh bien, tu as rendez-vous avec ton futur mari pour devenir madame Vitaïev.
Elle ouvre grand la bouche.
— Euh… ce n’est pas un peu précipité, nous n’avons rien préparé encore...
— Ce sera juste la partie administrative. Je veux que tu sois officiellement ma femme et puis c’est une mesure de protection. Plus vite tu changeras de nom, plus vite je serai rassuré. Nous organiserons quelque chose de plus festif dans quelques mois, qu’en penses-tu ?
Elle pouffe.
— Quel argument, c’est sûr que si c’est pour rassurer Monsieur, alors allons-y !
— Tu comprends ce que je veux dire Oksana, je me moque de faire la fête ou d’inviter du monde, rien n’est plus important pour moi que tu deviennes ma femme et pas seulement pour ces raisons. Tu es celle que je veux.
— Je sais Vladimir, elle m’embrasse et ajoute, j’aime bien te titiller, c’est tout.
Je la regarde, elle est parfaite. Elle ondule sous moi.
— Bon, maintenant que nous avons tapé la discute, alors que je te désire comme une folle, Monsieur Vitaïev, peut être que tu pourrais m’emmener dans notre chambre ?
Je souris. Je l’aide à se lever et la soulève. Je me dirige vers notre chambre. Je rentre et claque la porte avec mon pied. Je m’avance et la jette sur le lit, elle éclate de rire. Ma reine.
Je finis de me déshabiller. Elle se met à genou sur le lit. Je la regarde avec son air joueur mordre sa lèvre inférieure. Elle me détaille de la tête au pied. Je suis à nouveau dur.
Je veux la posséder toute la nuit.
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Oksana
Je me réveille avec le soleil. J’ai l’impression que je vis un rêve. Vladimir est déjà debout. Il se lève très tôt et je sais qu’il a toujours beaucoup de choses à faire et qu’il passe à sa salle de sport le matin.
Il va falloir que je reprenne une activité sportive si je veux réussir à survivre à des nuits pareilles. Nous avons fait l’amour jusque tard. J’ai mal partout, mais je n’oublierai jamais cette première nuit ensemble. Je n’ai jamais vécu quelque chose d’aussi intense.
Je file à la salle de bain. Je me sens nauséeuse, je pense que j’ai abusé sur le champagne. Je me lave les dents et me douche. L’eau chaude me fait du bien et mon corps se détend. J’avais bien besoin de ça. Je m’habille, un jeans et un chemisier blanc feront l’affaire. Je peux enfin remettre des soutien-gorge. Mon dos me lance un peu, mais rien d’insurmontable.
Je me rends à la cuisine. Il n’y a personne. Bizarre. Je profite de cet instant de solitude pour prendre mon temps. Ça fait longtemps que je n’ai pas été seule et c’est apaisant. Moi qui apprécie ces moments d’habitude. Ils se font rares. J’ai toujours quelqu’un avec moi, un garde du corps ou Vladimir.
Je me sers une tasse de café et sors prendre le soleil sur la terrasse. Je m’assois sur une chaise et ferme les yeux. La chaleur du soleil sur mon visage me fait un bien fou.
Je vais me marier dans deux jours... je ne réalise pas encore. Je voudrais que mes amies et ma mère soient là pour ce moment si spécial, mais je sais que ce n’est pas possible.
Vladimir est mon univers à présent. Je ne pourrai pas envisager ma vie autrement désormais. Il est celui que je veux, celui qui me fait oublier tous les autres. Mon téléphone émet un bip, je regarde en espérant que ce soit un message de mon homme, mais ce n’est pas lui.
« Tu ne seras jamais à lui, votre mariage est une mascarade. Je te le prendrai avant ».
Ma main tremble. Non… Je veux qu’on me laisse en paix. Je commence à paniquer. Je me lève et marche le long de la terrasse. Il faut que je prévienne Vladimir. Je cours vers l’intérieur. Il n’y a toujours personne. J’attrape mon sac et mes clefs. Je m’avance pour sortir de l’appartement. J’ouvre la porte et tombe sur deux hommes qui montent la garde dans le couloir.
— Il faut que j’aille voir Vladimir, s’il vous plaît.
Pas de réponse, ils ne doivent pas parler français. Mince. Je sors mon téléphone et essaie de l’appeler, mais il ne décroche pas. Je commence à paniquer. Les hommes ne semblent pas savoir quoi faire. Les larmes coulent sur mes joues. Tu deviens vraiment émotive, ma vieille. Il faut que je me reprenne et que je réfléchisse. Je vais tenter avec Vasili, peut-être qu’il saura où je peux trouver Vladimir.
Ça sonne.
— Salut mon petit volcan, quoi de neuf ? Je te manque déjà ?
Ma voix tremble.
— Vasili...
— Ma belle qu’est-ce qu’il se passe ? me répond-il d’une voix inquiète.
— J’ai reçu un message, je dois voir Vladimir, s’il te plaît Vasili. Je suis seule ici, les gardes qui sont à l’appartement ne comprennent rien. Il faut que je lui parle, je t’en prie, il ne répond pas au téléphone, je lui dis paniquée.
— OK, calme-toi ma jolie. Il est au bureau, nous avions des choses à régler ce matin, je suis en route pour le rejoindre. Passe le téléphone à un des gars.
Je tends le combiné au type devant moi. Il répond en parlant en russe. Au bout de quelques secondes, il me le rend.
— Vasili ?
— Je lui ai dit de t’accompagner en bas. Je fais demi-tour et je viens te chercher. Je serai là dans dix minutes, ça va aller en attendant ?
— Oui, c’est bon.
— OK, je te laisse, à tout de suite.
Je raccroche. Je ferme l’appartement derrière moi et les hommes m’escortent jusqu’à l’ascenseur. J’ai soudain une nausée qui me remonte dans la gorge. Je fais demi-tour et rentre en courant vers les toilettes pour vomir.
Les hommes arrivent derrière moi. Je pleure au-dessus des w.c., je me mets à genoux et vomis encore. Je regarde par-dessus mon épaule. Les types sont au téléphone. Mince… Je ne devrais pas laisser toute cette histoire me chambouler.
J’ai mal au ventre et la nausée me reprend. Au bout de quelques minutes, j’entends des voix dans le salon. La porte de la salle de bain s’ouvre. Je suis toujours assise par terre et j’ai la tête posée sur le rebord des toilettes.
— Mon petit volcan...
— Vasili...
Il s’approche de moi et repousse mes cheveux sur mes épaules. Je relève la tête. Il s’agenouille à côté de moi. Je tire la chasse, rabats la lunette des toilettes et m’assois dessus. Je passe la main sur mon visage.
— Tu as l’air vraiment mal...
— Je suis désolée. Toute cette histoire me rend malade.
Il caresse ma joue.
— Tu dois être forte Oksana, ne les laisses pas avoir autant de pouvoir sur toi.
Je lui tends mon téléphone, il regarde le message.
— Tu en as reçu d’autres comme ça ?
Je me redresse en pinçant les lèvres. Il lit les autres SMS et grogne.
— Oksana ! Tu aurais dû le dire, il n’a pas arrêté de te harceler, tu m’étonnes que tu sois en vrac. Quand Vladimir va l’apprendre, tu vas passer un sale quart d’heure...
— Je ne voulais pas vous inquiéter encore plus, Vasili.
— Oui, eh bien, c’est raté. Si on avait vu ces messages plus tôt on aurait fait ce qu’il faut pour changer ton numéro. Écoute, passe-toi un peu d’eau sur le visage et rejoins-moi au salon. Je vais demander à Vladimir de venir.
— Non, ne fais pas ça, je ne veux pas qu’il modifie son emploi du temps pour moi, laisse-moi deux minutes et on ira le voir.
— OK.
Il sort. Je me lave les dents, je me rafraîchis et tente de me donner une tête acceptable. Je me regarde dans la glace. Je ne vomis jamais, je dois vraiment être retournée. Une idée germe dans mon esprit. Je réfléchis. Je n’ai pas eu mes règles depuis un moment. J’essaie de faire le calcul.
— Mince…
J’entends Vasili me demander si tout va bien, je lui réponds que j’arrive.
C’est impossible… Je prends la pilule et Vladimir m’a dit que sa maladie avait réduit ses chances d’avoir des enfants. Ça doit être autre chose. Comment je vais faire pour en être sûre ? Je ne peux parler de ça à personne. Il va falloir que je fasse un test rapidement, mais je suis certaine que c’est autre chose. Je retourne au salon.
— On peut y aller, ça te dérange de faire un crochet par la pharmacie, j’ai besoin de prendre quelque chose pour calmer mon estomac ? je demande.
— Tout ce que tu veux mon petit volcan, me répond-il.
Nous sortons et descendons au parking. La voiture de Vasili nous attend. Je monte à l’arrière avec lui. Il faut que je sache. Vladimir m’a dit qu’il ne voulait pas d’enfant de toute façon. Il ne faut pas que je sois enceinte.
Je regarde la ville défiler par la fenêtre, je ne veux pas courir le risque de le perdre à cause de ça. Vasili me prend la main.
— Ça va aller, tu es plus forte que tout ça.
Je hoche la tête, s’il savait pourquoi je pleure. Nous nous arrêtons devant la pharmacie, un homme descend avec moi, mince...
Devant l’entrée du magasin, je le fusille du regard. Je montre le sol avec mon doigt, j’espère qu’il va comprendre que je n’ai pas besoin de lui. Et miracle, ça marche, il reste à la porte. Je me précipite dans les rayons. Tout est écrit en russe, mais je reconnais un emballage de test de grossesse, j’en prends un. Je m’avance au guichet et essaie de mimer une nausée. La pharmacienne semble saisir en voyant la boîte que j’ai posée devant elle.
Elle part à l’arrière et revient avec un flacon contenant un drôle de liquide. Elle me montre trois doigts. OK, je pense que ça doit vouloir dire trois fois par jour. Je règle et range le petit sachet dans mon sac.
Il va falloir que je fasse ça rapidement. Je remonte et nous prenons la direction du bureau de Vladimir. Nous y sommes dix minutes plus tard. La voiture s’arrête devant l’immeuble, nous descendons. Vasili passe un bras autour de mes épaules. Je serre mon sac contre moi.
Nous pénétrons dans le hall. Une hôtesse nous accueille une fois arrivés à l’étage de Vladimir. Vasili me fait avancer devant une porte, il frappe et ouvre. Vladimir est assis à son bureau, trois hommes sont installés face à lui sur des fauteuils. Il parle russe, je ne comprends pas ce qu’il dit.
Il lève la tête en nous entendant entrer et met fin à la discussion. En me voyant, il fronce les sourcils et s’approche de moi. Je me jette à son cou et le serre. J’ai besoin de le sentir contre moi.
— Oksana qu’est-ce qu’il se passe ? Pourquoi tu es là ?
Je le serre plus fort, il regarde son frère et lui demande :
— Pourquoi tu es venu avec elle ?
— Il faut qu’on parle, Vladimir.
Vladimir fait signe aux hommes de sortir. Il me fait reculer et asseoir sur un des fauteuils. Il appuie sur l’interphone et je ne comprends pas ce qu’il dit, mais quelques instants plus tard Alexeï entre et ferme derrière lui. Vladimir s’avance et s’agenouille devant moi.
— Raconte-moi ce qu’il y a ma belle.
Je lui tends mon téléphone, il fronce les sourcils et regarde. Il se relève d’un coup.
— Tu as reçu ça quand ? il me demande en colère.
— Ce matin.
Vasili s’assoit sur le bureau.
— Il y en a d’autres.
Mon russe me fusille du regard et fait défiler le reste. Il soupire et passe le téléphone à Alexeï. Il revient vers moi et s’assoit à mes côtés. Je parle doucement :
— Je voulais te le dire Vladimir, mais je n’avais pas envie que tu t’inquiètes encore plus.
Il caresse mes cheveux.
— Tu aurais dû me le dire après le premier message, tu ne peux pas garder ce genre d’informations pour toi Oksana. Je vais faire changer ton numéro dans la matinée.
Je baisse la tête, il pose sa main sous mon menton.
— Je ne les laisserai pas nous faire du mal. J’ai déjà tout prévu pour le mariage, les papiers sont prêts. Je ferai venir quelqu’un à la maison. Comme ça, nous serons en sécurité. Personne ne m’empêchera de t’épouser ma guerrière, je te le promets.
Il me prend dans ses bras et ajoute :
— Pourquoi tu es venu avec mon frère, tu aurais dû me prévenir ?
— J’ai essayé, mais tu ne répondais pas et les hommes que tu as laissés à l’appartement ne parlent pas français. Je n’avais pas le choix.
— Tu as bien fait, tu peux compter sur lui quand je ne suis pas là d’accord ?
Vasili dit :
— Bien sûr, tu vas bientôt faire partie de la famille, mon petit volcan, je te protégerai moi aussi.
Je lui fais un sourire timide.
— Toute cette histoire est en train de la rendre malade, j’ai dû monter la chercher et quand je suis arrivé elle vomissait ses tripes.
Vladimir se retourne vers moi, je le rassure :
— Ça va mieux maintenant.
— Tu veux que je fasse venir le médecin ? me demande-t-il.
— Non, c’est bon, nous sommes passés à la pharmacie, j’ai pris ce qu’il faut, ne t’inquiète pas. Je pense que j’ai un peu abusé avec l’alcool hier soir aussi.
— Très bien, mais si ça recommence, nous irons à la clinique.
Je hoche la tête.
— Il faut que j’aille aux toilettes, je reviens.
— D’accord ma belle, après je te ramène à la maison.
Je sors et un des hommes m’accompagne. Je rentre dans les w.c. et me précipite dans une cabine. Je prends le test de mon sac. J’essaie de lire la notice et trouve heureusement un paragraphe en français. Il faudra cinq minutes pour avoir le résultat. Je suis les indications du mode d’emploi.
Une fois que j’ai fini, je m’assois sur la lunette des toilettes en serrant le bâtonnet dans ma main. Je ne sais pas quoi penser. S’il est positif, cela pourrait compromettre mon avenir avec Vladimir. Il ne veut pas d’enfant. Mais d’un autre côté, je ne pourrai pas me résoudre à m’en séparer. Ce serait l’enfant du seul homme que je n’ai jamais aimé.
Les minutes passent et j’angoisse, mais entre ma pilule et ce que m’a dit Vladimir, il n’y a aucune chance pour que je sois enceinte. J’entends qu’on frappe à la porte, le garde du corps doit commencer à s’impatienter. Je regarde l’heure sur mon téléphone. Cela fait cinq minutes.
Bon, prends ton courage à deux mains, ma vieille ! De toute façon, les jeux sont faits. Je le retourne et compare le résultat avec la notice.
Je suis enceinte...
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Vladimir
Antonov lui envoie des messages depuis le début... Je ne sais pas si je dois être fâché qu’elle ne m’ait rien dit ou si je dois accepter le fait qu’elle ait eu peur de m’en parler. J’aurais dû être là avec elle ce matin, mais j’ai pris trop de retard dans mes affaires ces derniers temps. Tout ça est en train de nous dépasser et elle s’en rend malade. Elle est forte, mais n’importe qui à sa place aurait déjà craqué depuis longtemps. Je regarde mon frère.
— Je vais faire le nécessaire pour avancer la date du mariage à demain. Nous avons toujours notre contact, je le ferai venir à l’appartement, comme ça, nous n’aurons pas à nous déplacer à la mairie.
— Pas de souci Vladimir.
— Je veux que tu sois présent bien sûr, c’est juste administratif, mais j’aimerais t’avoir près de moi, et puis j’aurai besoin d’un témoin.
— Tu peux compter sur moi, je ne raterai ça pour rien au monde. Mais il lui en faudra un aussi.
— Je verrai avec elle, elle ne connaît personne ici, mais elle aura peut-être une idée. N’importe qui fera l’affaire de toute façon.
Mon frère fait une drôle de tête, je sais qu’il n’est pas favorable à ce mariage, mais il devra s’y faire. Si j’avais pu, nous aurions fait ça aujourd’hui, mais je n’aurai pas le temps de tout organiser. Il faut que nous préparions les derniers détails pour après-demain.
— Cet après-midi, nous ferons le point avec les gars et Yuri. Il faut que tout soit prêt. Je ne dois rien laisser au hasard.
— Nous ferons ce qu’il faut pour coincer Antonov et sa bande.
— Je le veux vivant Vasili, tu m’entends. Les consignes doivent être claires. Je me fous de ce qu’on fait à ces hommes, mais Antonov est à moi... il doit payer pour tout ça.
— Je sais frangin. Si tout se passe bien, il sera chez lui ce jour-là. Il a beau être bien renseigné, il ne s’attend pas à ce que nous lui avons préparé.
Quelqu’un frappe à la porte, un de mes gardes du corps entre avec Oksana. Elle a vraiment mauvaise mine, j’espère qu’elle n’a pas encore été malade. Mon frère s’en aperçoit aussi.
— Eh ben, c’est pas la joie Oksana, tu es sûre que tout va bien ?
Elle hoche la tête.
— Ça va, je me sens fatiguée en fait. Je voudrais rentrer Vladimir, mais je sais que tu as des choses à faire. Demande à quelqu’un de me raccompagner.
Je m’approche d’elle et la prends dans mes bras. Je ne peux pas m’absenter, nous devons encore parler avec Vasili et mes hommes.
— Alexeï va te ramener Oksana. Toute cette histoire sera bientôt finie, je te le promets. Après nous pourrons passer du temps ensemble tous les deux.
Je pose un baiser sur ses lèvres, elle est très pâle.
— Alexeï, raccompagne-la à l’appartement et reviens vite, nous aurons besoin de toi ici.
— OK boss.
Oksana me regarde d’un air inquiet. Je sens qu’elle voudrait me dire quelque chose et j’ai un mauvais pressentiment. Il faudra que je voie ça avec elle ce soir. Mon garde du corps me jette un coup d’œil, je lui fais un signe de la tête. Il s’approche de ma belle et pose sa main dans son dos pour l’accompagner dehors. Je repense à la nuit que nous avons passée. Je suis fou d’elle et de son corps. Je m’en veux de la voir dans cet état. Elle peut être si forte et pleine de fougue à certains moments et si douce et fragile à d’autres.
— Appelle Yuri et demande-lui de faire le nécessaire pour changer son numéro. Je vais contacter Igor à la mairie pour demain.
— Pas de soucis, je m’en occupe.
Je ne tiens plus en place, j’ai hâte que toute histoire s’arrête. Je veux qu’elle soit ma femme au plus vite. Le reste n’a pas d’importance.
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Oksana
Nous rentrons chez Vladimir avec Alexeï. Je lui parlerai ce soir, il faut qu’il sache que je suis enceinte avant de nous marier. Je ne veux pas qu’il pense que je lui ai tendu un piège. Il doit imaginer que j’ai attendu que nous soyons mari et femme pour lui annoncer.
Je risque de le perdre, mais je préfère que cela se passe avant. Au fond de moi, je sais que je garderai ce bébé. Je pose la main sur mon ventre, je l’aime déjà. Il est le fruit de mon amour pour cet homme. Peu importe qui il est et ce qu’il fait pour gagner sa vie. Je n’aurais jamais voulu quelqu’un d’autre pour être le père de mes enfants.
Plus les minutes passent et plus je suis convaincue de cette grossesse. Je n’ai pas eu mes règles le mois dernier, mais avec tout ce qu’il s’est passé je n’y ai pas fait attention. Je suis très émotive, je commence à avoir des nausées... Mince, il faut que j’arrête de fumer... ça, je ne l’avais pas prévu, mais je veux que mon bébé soit en bonne santé. Je vois Alexeï me regarder en souriant.
— Alors c’est pour demain ?
Je fais oui de la tête.
— Il ne fait pas les choses à moitié, ça, c’est sûr, mais il a toujours été comme ça. Quand il veut quelque chose, rien ne lui résiste, me dit le garde du corps.
Je ris à sa remarque, c’est vrai qu’il est du genre obstiné. Je ne pourrai pas demander à mes amies d’être mes témoins, ni à ma mère. Je pense que Vladimir prendra son frère, mais moi je n’ai personne. J’ai un sourire malicieux.
— Tu seras là demain Alexeï ?
— Bien sûr, où il va, je vais, me répond-il.
— Très bien, c’est donc réglé.
Il lève un sourcil interrogateur et demande :
— Qu’est-ce qui est réglé ?
— Eh bien, tu seras mon témoin.
Il écarquille les yeux et lève les mains.
— Hors de question, laissez-moi en dehors de ça. Je suis payé pour le protéger, pas pour être le témoin à son mariage.
— Allez Alexeï, arrête, je sais que tu ne fais pas ça que pour l’argent. Je vois bien que tu es plus qu’un garde du corps pour lui. Tu veilles sur lui, tu t’assures qu’il ait toujours ce qu’il faut et qu’il se sente bien.
— N’importe quoi, je suis un pro, c’est tout.
Je lève les yeux au ciel, quelle bande de machos ces types.
— Mais bien sûr ! J’ai vu pendant sa crise comment tu t’inquiétais pour lui. Ne dis pas le contraire Alexeï et tu n’as pas le choix. Si tu refuses, je te ferai vivre un enfer.
Je lui fais un immense sourire.
— De toute façon, il ne voudra pas.
— D’accord, nous allons voir.
Je sors mon téléphone et appelle Vladimir, il décroche presque immédiatement.
— Oksana, ça y est, vous êtes arrivés ?
— Non, pas encore, j’ai un service à te demander j’ai mis le haut-parleur pour que ton garde du corps préféré nous écouter.
— Tout ce que tu veux ma belle, dis-moi ?
Je regarde Alexeï du coin de l’œil et vois son visage se décomposer.
— Eh bien, Vasili sera ton témoin, je présume.
— Évidemment, je n’aurais voulu personne d’autre, il me répond.
— Et moi ?
— Je n’ai pas d’idée, mais je sais que tu es loin de ta famille et de tes amis, nous choisirons n’importe qui, c’est juste une question administrative.
— Eh bien, je veux que ce soit Alexeï.
Nous l’entendons éclater de rire dans le téléphone, je souris, il reprend son souffle.
— Et il a accepté ?
— Pas encore, il attend ta permission.
Alexeï dit :
— Patron, je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, je ne veux rien à voir à faire avec cette folle.
Mon beau Russe rit de plus belle, je fusille Alexeï du regard.
— Non, mais je rêve, tu m’as traitée de folle ? D’accord, tant pis, je demanderai à Yuri, je suis certaine qu’il sera d’accord.
Le garde du corps grogne.
— Ce geek tout maigrichon ? Tu l’imagines le jour de vos noces, habillé en costard ? Il aura l’air d’un gamin le jour de sa communion.
J’entends Vladimir rire plus fort. J’y crois pas, il se paye notre tête.
— Bon, alors, tu te décides espèce d’homme de Cro-Magnon !
Il lève les yeux au ciel.
— OK, je vais le faire, mais c’est juste parce que je sais que tu seras encore plus pénible, même si je pense que tu es déjà au top niveau emmerdeuse.
— Ben voilà, je souris, l’affaire est réglée, ça te convient Vladimir ? Et arrête de rire, je déteste quand tu te moques de moi.
Mon russe tousse légèrement.
— Je ne me moque pas ma guerrière, ça me va, tu as fait un bon choix. Je te laisse, j’ai à faire.
Il raccroche et je l’entends qui rit encore. Il me le payera. Je lève le poing en signe de victoire. Alexeï boude dans son coin, mais je m’en fiche.
Nous arrivons à l’appartement, le garde du corps a demandé aux hommes de Vladimir qui parlent français de nous rejoindre au cas où j’aurais besoin de quelque chose.
Je suis soulagée d’être rentrée et d’être à nouveau seule. Je dois réfléchir à la manière dont je vais pouvoir annoncer à mon futur mari que nous allons avoir un bébé. Je sais que je vais devoir affronter un ouragan, mais je ne lui laisserai pas le choix. C’est moi et cet enfant ou personne.
Je file à la chambre pour trouver quelque chose à porter pour mon mariage express. Je ne me vois pas mettre une belle robe de mariée pour signer trois papiers. J’en repère une couleur crème. Le tissu est très doux, de la soie peut-être. Ça pourrait faire l’affaire. Je me déshabille pour l’essayer. Elle est très simple, mais très jolie.
Je prends une photo et l’envoie à Vladimir avec un petit mot pour lui demander si ça lui plaît. Il me répond : « tu es magnifique, ça sera parfait, je t’en achèterai une de princesse pour nos noces ». Je souris et retire la robe que je replace dans sa housse. Une bonne chose de faite. Je pars me faire couler un bain. J’ai besoin de me détendre. Je sens mon estomac faire des siennes, j’avale le médicament que j’ai acheté à la pharmacie. Quand la baignoire est pleine, je me mets nue et rentre dans l’eau.
Il faut que j’essaie de me calmer et de positiver. Ce soir, j’aurai une discussion avec Vladimir et nous verrons bien ce que le destin me réserve. Mon téléphone émet un bip, je regarde : « Très jolie robe, ça sera un beau mariage. Profites-en bien. Tu n’auras pas de nuit de noces. Je tuerai Vladimir demain et je viendrai finir ce que nous avons commencé tous les deux ».
Je relis deux fois ce message en tremblant dans le bain. Il faut que je sorte. Je me précipite hors de la baignoire. Je me sèche et enfile les premiers habits qui passent. Je ne peux pas le perdre. J’ai vu de quoi ces hommes sont capables. Je fais les cent pas dans la chambre. Je dois l’empêcher de faire du mal à Vladimir, mais je dois savoir d’abord. Il faut que je l’appelle. Suivant sa réaction, je prendrai ma décision.
J’allume l’ordinateur sur le bureau. Vladimir m’en a acheté un en français pour que je puisse l’utiliser. Je sors mon téléphone et compose son numéro. J’attends, mon cœur va exploser dans ma poitrine et mes mains tremblent sur le combiné. Il décroche au bout de quelques secondes.
— Oksana, je suis en réunion avec mon frère.
— Vladimir, je dois te parler, tout de suite, tu ne pourras pas être là assez vite alors tu allumes ton ordinateur et tu te connectes pour qu’on puisse se voir.
— Oksana qu’est-ce que tu racontes ? Je sais que tu es chamboulée, mais tu n’as pas à m’appeler toutes les dix minutes comme ça !
J’ai les nerfs, en temps normal, je ne l’aurais pas dérangé alors qu’il travaille, mais je ne peux pas attendre. Je crie dans le téléphone :
— Vladimir, tu raccroches ce putain de téléphone et tu allumes ton ordinateur, maintenant ! Tu crois que je suis complètement débile, je ne t’aurais jamais appelé si ça n’était pas vital, alors fais ce que je te dis !
— Merde... OK.
Il raccroche et j’attends. Je reçois une notification du Visio. Je vois Vladimir debout, les mains posées de chaque côté de l’écran. Il a l’air furieux. Je fais les cent pas devant le bureau et l’entends dire :
— Oksana, tu m’as fait mettre à la porte des mecs importants, tu te magnes et tu m’expliques ce qui te prend à la fin.
Je me fige et murmure, la tête baissée :
— Je suis enceinte…
Je regarde vers l’écran, il écarquille les yeux et articule :
— Tu peux répéter, je crois que j’ai mal compris.
Je me rapproche et dis fort :
— J’attends un bébé, tu as entendu là, c’est bon ?
Je ne suis pas sûre que ce soit la meilleure façon de lui annoncer, mais je suis à bout de nerfs. Il passe sa main dans ses cheveux.
— C’est impossible Oksana, je ne peux pas avoir d’enfant.
Il se redresse et regarde vers sa droite. Vasili est à ses côtés, il a l’air sous le choc. Il le montre du doigt et crie à son tour :
— Tu as couché avec mon frère, c’est ça ! Vous avez bien caché votre jeu tous les deux, mais je savais qu’il se passait quelque chose.
Je vois son corps se crisper. Je n’en crois pas mes oreilles. Il s’imagine que j’ai couché avec Vasili et que c’est lui le père de mon bébé. Je me laisse tomber sur le siège. Je m’attendais à une crise, mais là, mon cœur se brise. Dire que cet homme qui était prêt à m’épouser pense ça de moi…
Je regarde l’écran, mais mon corps ne veut pas réagir. Vladimir pousse un hurlement, celui que j’aime est remplacé par ce monstre qui vit au fond de lui. Il se jette sur son frère, Vasili n’essaie même pas de se défendre, il doit être sous le choc lui aussi. Plusieurs hommes tentent de les séparer.
Il se débat, c’est un animal, ce n’est pas le Vladimir que je connais. Sa crise est pire que la dernière fois. Je ne peux pas en voir davantage. Je referme l’écran sur le clavier et me lève comme un automate.
Je pose le test de grossesse et ma bague sur le lit. Je vais chercher mon sac au salon. Il faut que je parte, ma décision est prise. Ça y est, c’est fini. Je le savais pourtant, c’était trop beau pour être vrai. Il ne me reste qu’une chose à faire. Peut-être que je vais mourir, mais je ne supporterai pas une vie sans lui.
Il faut que je trouve le moyen de me séparer des hommes qui montent la garde. Je vais tenter le tout pour le tout. Je décoiffe mes cheveux et déchire le bas de mon chemisier. J’ouvre la porte d’entrée comme une furie et crie :
— Il y a quelqu’un dans la chambre, au secours !
Je dois être bonne comédienne, car les deux gardes bondissent et s’élancent vers la chambre. C’est ma chance, je me précipite dans le couloir et fonce vers les escaliers pour qu’ils ne sachent pas où je vais. Je cours aussi vite que je peux. Je manque de tomber plusieurs fois, mais je m’accroche à la rampe. Il me faudra quelques minutes pour arriver en bas, j’espère être assez rapide.
J’atteins finalement le rez-de-chaussée. Au moment d’ouvrir, je m’aperçois que des hommes sont en train de s’agiter dans le hall. J’entrebâille doucement la porte.
Je reconnais Alexeï, il a l’air paniqué. J’attends qu’ils soient tous dans les ascenseurs pour sortir. Je m’élance dehors et bouscule les gens sur le trottoir, mais je dois mettre le plus de distance possible entre cet endroit et moi. Je cours sur plusieurs pâtés de maisons. Je ne sais pas où je vais, mais je ne peux pas ralentir.
Au bout d’un moment, je m’arrête essoufflée et cherche autour de moi. Je repère finalement un taxi. Je lève le bras, il se gare. Je monte et claque la porte. L’homme me parle, mais je ne comprends pas. Je sors mon téléphone et assez d’argent pour le motiver. Je lui montre l’adresse que j’ai rentrée il y a plusieurs jours dans mon GPS. Il hoche la tête et démarre.
J’essaie de m’enfoncer dans le siège et de me faire discrète. Je ferme les yeux et soupire.
Je retiens les larmes qui montent. Je ne veux plus pleurer, Vladimir réagit à sa façon, moi je le choisis lui et son frère. Je vais faire ce qu’il faut pour les protéger. Je n’ai plus rien à perdre.
Je pense à mon bébé et à la vie que j’aurais pu avoir avec lui. Mais tout ça n’est que chimère. Je me berçais d’illusions si je croyais pouvoir être heureuse ici. Au bout de dix minutes, le taxi s’arrête devant un immeuble. Je remercie le chauffeur et sors. Je reste un moment sans bouger, le temps de redescendre en pression. Je soupire et me décide à rentrer.
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Vasili
Je suis sous le choc. Mon frère a piqué une crise, je ne l’avais jamais vu comme ça, c’est la pire qu’il ait faite depuis que je le connais. Mais ça n’est rien comparé à ces accusations.
Oksana est enceinte…
— Bon sang !
Aïe, je grimace, il m’a bien amoché encore un coup. Il aura fallu cinq gars pour le maîtriser cette fois. J’ai dû appeler le doc pour qu’il vienne lui filer un calmant et j’ai envoyé Alexeï chercher Oksana, il faut qu’il la mette à l’abri. Je lui ai demandé de la conduire chez moi, le temps que Vladimir se ressaisisse.
Comment a-t-il pu penser que j’étais le père de ce bébé ? Même si j’ai désiré Oksana à un moment donné, j’étais finalement heureux pour lui et pour son mariage. Il ne me fait donc pas confiance ? Et à elle non plus apparemment. Je sais qu’il a peu de chance de devenir père, mais le doc a dit qu’il y avait pourtant une possibilité infime.
Je ne comprends pas sa réaction, ni pourquoi elle était si pressée de lui dire. Elle était dans un tel état. Je suis sûr qu’il y a autre chose. Il faut que je lui parle pour en savoir plus. Mon téléphone sonne, c’est Alexeï, je soupire, il a dû raccompagner Oksana chez moi.
— Alors, vous êtes chez moi ?
— Vasili…
Pas bon ça.
— Parle.
— Elle s’est fait la malle, elle a laissé un test de grossesse sur le lit et la bague…
— Mais comment ? je demande.
— Elle est maligne, elle a fait croire aux gars qu’il y avait quelqu’un dans l’appartement et elle est partie.
— Nous devons la retrouver, Alexeï, elle ne connaît pas la ville. Elle est en danger dehors toute seule, ils vont la trouver…
— Je sais Vasili, j’ai envoyé tout le monde faire le tour du quartier pour essayer de voir si quelqu’un l’aurait aperçu.
— OK, je te laisse, j’appelle Yuri.
Je raccroche. Mon téléphone sonne immédiatement, c’est lui.
— Eh ben, c’est du rapide mon pote.
— De quoi tu parles, Vasili ?
— Alexeï t’a prévenu ?
— Euh non et j’ai une mauvaise nouvelle, une très mauvaise.
Je ferme les yeux, je le sens mal.
— C’est Oksana ?
— Comment tu le sais boss ? me demande-t-il étonné.
— Il s’est passé quelque chose ici, c’est un bordel monstre, elle s’est barrée et personne ne sait où elle est.
— Moi, si.
— Dis-moi qu’elle va bien, Yuri.
— Pour l’instant, mais ça ne va pas durer, vu où elle est.
— Parle.
— Elle vient de rentrer dans l’immeuble du père d’Antonov.
— Quoi ?! Mais qu’est-ce qu’elle fiche là-bas ? Elle est complètement inconsciente ! je crie.
— Je sais, j’y comprends rien moi non plus. Peu importe ce qu’il s’est passé, elle doit vraiment être mal pour aller se jeter dans la gueule du loup.
— D’accord, je te laisse. Il faut que je gère, si elle ressort ou si tu vois Antonov, tu m’avertis.
Je raccroche et contacte Alexeï qui me répond :
— Patron ?
— Tu rappliques en quatrième vitesse et rappelles tous tes hommes, on l’a retrouvé.
— Où ça ?
— Au siège d’Antonov.
— Merde.
— Ouais comme tu dis, on ne peut pas aller la chercher là-bas, c’est trop risqué, j’attends des nouvelles de Yuri pour savoir ce qu’il se passe.
— OK, j’arrive.
Tout ça, c’est la faute de mon frère. S’il n’était pas aussi con ! Il faut que je lui parle, j’espère que les calmants ne l’ont pas trop assommé et qu’il va bientôt se réveiller.
Je suis paumé.
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Vladimir
J’ouvre péniblement les yeux. Où suis-je ?
Je regarde autour de moi, je suis sur une chaise, ligoté. J’essaie de défaire les liens, mais c’est trop serré.
Je reconnais la pièce, elle se situe à l’étage de mon bureau. Je sens la rage remonter en moi. Ils ont dû me piquer avec un calmant, mais j’ai encore assez de colère en moi pour tous les tuer. Elle m’a trahi, je savais que c’était trop beau pour être vrai. Je me suis fait avoir comme un bleu !
Et mon frère aussi, mais après tout, c’est un homme, si elle lui a fait des avances, je comprends qu’il n’est pas pu résister. Elle a dû le chauffer comme elle l’a fait avec moi.
Elle voudrait me faire croire que son gosse est le mien ! Je rêve. Je vois clair dans son jeu, elle s’est dit que je goberais tout et que ça me donnerait une raison supplémentaire de la garder ici. Je comprends que tout ce qu’elle attendait de moi, c’était mon fric. Je crie :
— Venez me détacher !
La porte s’ouvre et je vois Vasili avancer. Il a un œil éclaté, j’y suis allé fort, mais la crise m’a pris d’un coup. Je n’avais jamais ressenti autant de haine envers quelqu’un. J’ai cru que c’était la bonne, mais je me suis fait avoir en beauté. Mon frère referme et appuie son dos contre elle en mettant ses mains dans les poches.
— Je te jure que si tu ne me détaches pas tout de suite je vais péter un plomb Vasili, tu sais que je ne le supporte pas !
— Pas avant que nous ayons parlé, me dit-il d’une voix calme.
Je ris jaune.
— Arrête de dire n’importe quoi, il n’y a rien à dire. J’ai tout compris.
— Ah ouais ? Alors vas-y, dis-moi.
— Elle t’a chauffé, c’est ça ? Depuis le début je vois bien qu’elle te plaît, elle en a profité pour tomber enceinte et me faire croire que ce gosse serait de moi, ou elle a juste inventé cette histoire, pour ce que j’en sais. Mais je te comprends, elle peut se montrer persuasive cette garce. Détache-moi et je vais m’occuper de la faire dégager le plus vite possible. Tout ce qu’elle voulait c’est notre pognon.
— Impossible.
— Ah bon, et pourquoi ? Tu veux finalement la garder pour toi ?
Il sort ses mains de ses poches. Il avance vers moi et me balance son poing dans la figure. Je m’étale au sol en embarquant la chaise. Il se jette sur moi et s’assoit sur mon torse. Je ne peux pas bouger. Il me dit avec une rage que je ne lui ai jamais vue :
— Tu vas la fermer, Vladimir, je te jure que si tu dis encore un truc je me barre et tu n’as plus de frère, tu m’entends !
Il ne m’a jamais parlé comme ça.
— Vasili…
— Ferme-la !
Il me recolle une droite. Je grogne, il ne va pas s’en tirer comme ça.
— Alors je vais te dire quelque chose, tu en feras ce que tu veux après, mais suivant ce que tu décides ça peut tout changer, tu comprends ? Tu te tais et tu m’écoutes.
Je hoche la tête et serre les dents.
— Bien.
Il se lève et me redresse avec la chaise. Je suis assis face à lui, il a l’air autant en colère que moi pendant mes crises.
— Tu ne comprends rien, Vladimir, cette fille t’aime.
— N’importe q…
— Ta gueule ! hurle-t-il.
Je pince les lèvres.
— Je n’ai pas couché avec elle. Je lui ai fait des avances, mais elle m’a repoussé à chaque fois Vladimir. Je pensais que ce n’était qu’une fille de plus pour toi alors je me suis dit que tu ne m’en voudrais pas. Nous les avons toutes partagés, je ne voyais pas pourquoi ça ne serait pas pareil avec elle. Et puis elle est restée, j’ai essayé de la persuader de te quitter parce que je croyais qu’elle ne nous apporterait que des emmerdes. Mais elle a toujours défendu votre relation. Elle s’est battue pour que j’accepte finalement qu’elle t’aime et qu’elle se fout bien de notre fric ou de notre vie.
Je ris, il est fou, elle lui a retourné la tête à lui aussi.
— Arrête Vladimir. Je n’ai jamais couché avec Oksana, tu es le seul. Elle était toujours avec quelqu’un ou avec toi. Tu aurais voulu qu’elle fasse comment ?
— Je ne sais pas et je m’en tape, un des gars peut-être.
Je hausse les épaules, il se fige.
— Hein ? Tu délires, les mecs te respectent trop pour faire ça.
Je vois la porte s’ouvrir derrière lui Alexeï rentre et referme. Je ris.
— Si ça se trouve c’est lui, elle tenait absolument qu’il soit son témoin au mariage.
Mon homme de main s’avance pour se poster à côté de Vasili.
— Oui, mais uniquement parce qu’elle sait que tu comptes pour moi comme un frère, boss.
C’est quoi ce délire ? Mes épaules s’affaissent, je fronce les sourcils, il continue :
— Ben ouais, elle a bien vu que je ne suis pas que ton garde du corps. Elle m’a dit que je faisais déjà partie de la famille pour elle, alors comme ça, ça serait un peu plus officiel…
Mon frère lui donne une tape dans le dos en souriant. Je suis paumé là. Il tient quelque chose. Vasili s’avance.
— Ce bébé est le tien Vladimir, le doc a dit que ce serait difficile, mais pas impossible d’avoir un gamin.
Il passe derrière moi et me détache. Mes bras tombent le long de mon corps. Je sens la colère quitter mon sang. Alexeï attrape ma main et y dépose quelque chose. C’est un test de grossesse et la bague que je lui ai donnée.
Je reste un moment à regarder ces objets qui auraient pu tellement compter pour moi. Vasili m’explique :
— Elle a dû l’acheter quand je l’ai conduite à la pharmacie ce matin, c’est pour ça qu’elle avait des nausées… Elle est enceinte de toi, frangin.
— Impossible… je souffle.
— Bien sûr que c’est le tien, cette fille t’a dans la peau, je n’ai jamais vu personne se battre comme ça pour toi. Elle a tenu tête à tout le monde pour rester à tes côtés.
Mon frère rajoute :
— Réfléchis, mais décide-toi vite, je peux juste te dire que jamais je ne toucherai à la femme que tu aimes.
— Je ne l’aime pas…
Je sens une larme coulée sur ma joue. Je me frotte le visage et regarde ma main humide. C’est quoi ça ? Je n’ai pas pleuré depuis l’âge de cinq ans.
Je l’aime ?
Je dis aux deux hommes devant moi :
— Mais, je pensais qu’elle… Enfin, tu vois, je croyais qu’elle me disait qu’elle m’aimait parce qu’elle voulait me faire plaisir…
Mon frère éclate de rire.
— Tu l’aimes, Vladimir, tu ne veux pas te l’avouer parce que tu es con, mais c’est la vérité. Elle t’aime aussi et porte ton bébé mec.
— Oui, je l’aime…
Je me redresse d’un coup.
— Il faut que je la voie, Vasili, où est-elle ?
Il ne dit rien et regarde Alexeï, il me cache quelque chose, je m’avance et attrape mon garde du corps par le tee-shirt.
— Dis-moi où elle est, maintenant !
— Je suis désolé boss, elle est partie, me répond-il.
— Partie ?
Je me tourne vers mon frère.
— Quand elle a entendu tes accusations sur l’ordi et qu’elle t’a vu piquer ta crise, elle a fait croire aux gars qu’il y avait quelqu’un chez toi et elle s’est barrée.
Je relâche Alexeï.
— Il faut mettre tout le monde sur le coup, elle doit me prendre pour le pire des connards.
— Ça, c’est sûr, mais nous savons où elle est.
— Vasili ! Arrête de tourner autour du pot, dis-moi.
— Yuri a consulté son téléphone, avant qu’elle ne nous appelle tout à l’heure, elle a reçu un message d’Antonov disant qu’une fois que vous serez mariés, il nous tuera… Antonov la trace à distance depuis le début, Yuri vient juste de trouver le logiciel espion. Antonov lui a même fait un commentaire sur la photo qu’elle t’a envoyée avec la robe, poursuit-il.
— Mais ça ne me dit pas où elle est.
— Partie nous sauver… ou du moins essayer, elle est dans les bureaux du père d’Antonov.
Mon monde s’écroule autour de moi, j’attrape la chaise et la balance dans la pièce. Je ne ferai pas de crise, mais je vais tout faire pour qu’elle me revienne, elle est ma reine et la mère de mon enfant.
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Oksana
Je pénètre dans le hall de cet immense tour et me dirige vers l’accueil. Je m’adresse à la femme qui s’y tient, mais elle me dévisage avec un air interrogateur.
— Can I see Mister Antonov?
Elle fronce les sourcils et fait non de la tête. Soit elle ne comprend pas, soit elle n’est pas d’accord. J’insiste :
— Antonov ? Please ?
Rien.
— Mais je ne vais jamais y arriver aussi, pas fichue de comprendre, je veux voir Antonov !
Je crie maintenant. Tous les gens autour de nous me dévisagent. Je vois la fille décrocher le combiné et cinq secondes plus tard, deux gorilles se dirigent vers moi, je suis mal. Ils attrapent mes bras et commencent à me soulever. Je m’agite et me débats dans tous les sens.
— Mais lâchez-moi, bordel, je veux parler à votre boss, je dois voir Antonov !
Je n’arrive pas à me libérer, nous avançons vers la sortie. La porte s’ouvre et un groupe de personnes s’arrête juste devant nous. Au milieu se trouve un homme que je reconnaîtrai même à cent mètres.
— Antonov…
Ceux qui me portent stoppent. Le type à la cicatrice me sourit et dit :
— Tiens, tiens, qui voilà ? Tu t’es décidée à laisser tomber Vladimir finalement, tu veux un homme, un vrai, c’est ça ? Je vais arranger ça ma jolie.
Il parle dans sa langue aux autres qui me tiennent et ces derniers me relâchent. Je regarde Antonov.
— Je suis là parce que je dois te parler Antonov. J’ai une proposition à te faire, mais pas ici.
— Me parler ? il rit. Vous entendez ça ?
Il lève les bras théâtralement et observe les gens autour de lui, ils sourient tous. J’ai l’impression d’être une souris dans une cage remplie de lions.
— Tu as une proposition à me faire ? C’est la meilleure. Mais je veux bien t’écouter, vas-y.
— Tu es sûr que tu veux faire ça ici ?
— Tu n’es pas en mesure de faire la difficile, je crois.
Je croise les bras et enchaîne :
— Très bien Antonov, peu importe. Est-ce que tu te rappelles la question que tu m’as posée la dernière fois qu’on s’est vu ?
— Une devinette ? Il s’esclaffe, j’adore jouer, tu le sais.
Je déglutis, il prend son menton dans sa main et fait mine de réfléchir.
— Mmhh, attends que je me souvienne, je t’ai demandé beaucoup de choses avant de te faire crier ? Allez, je donne ma langue au chat, je suis beau joueur.
Je soupire, il me rabaisse devant tout le monde, mais je m’en moque, pour maintenant il ne me reste plus beaucoup de fierté alors… Je poursuis :
— Mon nom Antonov... Tu m’as demandé comment je m’appelais, tu as résolu le mystère finalement ?
— Tu es venu pour ça ? Soit tu es complètement folle, soit tu as aimé ce que je t’ai fait ma jolie. Mais non tu vois, mes hommes sont très forts, mais il semble que ton cher Vladimir ait fait le nécessaire pour que je ne puisse pas le découvrir. Mais éclaire-nous ?
Je soupire. Je sais que je fais le bon choix. Je dois protéger celui que j’aime. Il ne veut plus de moi, mais je lui ferai au moins ce cadeau avant de partir.
— Je m’appelle Oksana Boïarov, mon père était Boris Boïarov.
Antonov se fige. Ceux qui sont autour de lui se rapprochent de moi. Il leur dit quelque chose que je ne comprends pas.
Soudain, Antonov attrape mon bras. Je me laisse faire, je suis là pour que nous parlions et nous n’avons pas encore fini.
Nous sortons du bâtiment. Plusieurs voitures attendent dehors. On m’escorte jusqu’à l’une d’elles. La porte s’ouvre et Antonov me pousse à l’intérieur et s’assoit avec moi.
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Vladimir
Il faut que j’aille la chercher. Elle se jette dans la gueule du loup. Je suis dans mon bureau avec Alexeï et Vasili, nous attendons Yuri qui doit nous rejoindre. Je suis mort d’inquiétude et fou de rage en même temps. Je claque la main à plat devant moi.
— Qu’est-ce qu’il lui a pris d’aller là-bas ?
Mon frère répond :
— Je ne sais pas Vladimir. Elle ne peut pas être inconsciente au point de s’y rendre seule si elle n’avait pas une idée en tête...
C’est le moment que choisit Yuri pour entrer en trombe dans le bureau. Il est essoufflé et à l’air complètement paniqué. Il pose son ordinateur sur la table.
— Tu dois regarder ça, boss.
Je me relève et nous avançons tous les trois pour observer l’écran. Il lance une vidéo. On y voit l’immeuble où s’est rendue Oksana. Il fait accélérer et remet en vitesse normale, nous apercevons des hommes sortirent. Il zoome et je distingue ma belle au milieu d’eux à côté d’Antonov qui lui tient le bras. Ils montent dans une voiture et s’en vont. Yuri dit :
— Attend deux minutes boss avant de péter un câble, ce n’est pas tout.
Il fait un retour en arrière au passage où ils sortent de l’immeuble, stoppe l’image et l’agrandit.
— Là.
Il pointe Oksana sur l’écran au moment où elle passe la porte. Elle est en train chercher quelque chose de son sac. Yuri fait avancer au ralenti. On voit qu’elle lève la tête vers la caméra.
— Comment elle a su que la caméra se trouvait ici ?
— Ça, il faudra lui demander, mais regarde ce qu’elle fait.
La vidéo continue, on la voit tendre le bras et jeter un objet à la poubelle. Yuri repasse en vitesse normale. Elle s’est arrangée pour faire ça en trébuchant sur la marche pour détourner l’attention. Mon frère s’exclame :
— Elle est géniale ! Il faut envoyer un gars récupérer le truc discrètement !
— Alexeï, va chercher un uniforme en bas et vas-y. Dépêche !
— OK patron.
Il me répond en se levant et se précipite hors du bureau. J’ajoute :
— Yuri, tu restes ici, je veux que tu nous connectes à la caméra. Tu sais où ils sont allés ?
— J’ai laissé le logiciel tourner, s’il repère sa voiture, nous le tiendrons.
Je me lève et marche vers la fenêtre. Vasili m’imite et vient poser sa main sur mon épaule.
— Je suis désolé de t’avoir frappé mon frère, mais je voulais que tu atterrisses. On fera tout pour la récupérer...
— Je sais Vasili, je ne t’en veux pas. J’ai vraiment été con et c’est à cause de moi si on en est là. Je te jure que s’il lui fait du mal, à elle ou au bébé je mets la ville à feu et à sang, je réponds plein de rage.
— Ce mec est cinglé, c’est juste une question de temps. Dès que nous saurons où ils vont, nous irons la chercher et nous la ramènerons à la maison.
— À la maison... Vasili, il est peut-être déjà trop tard.
Je suis impuissant une fois de plus et je déteste ça. J’ai l’impression d’attendre depuis des heures quand Alexeï nous prévient qu’il arrive sur place. Yuri lance la caméra. Je vois mon garde du corps avec un uniforme et une casquette. Il a même un chariot d’éboueur, comment il a fait ça ?
En d’autres circonstances, je trouverais la situation comique de voir ce géant de deux mètres, habillé comme ça, mais le cœur n’y est pas, chaque minute compte. Il attrape le sac dans la poubelle où Oksana à jeter quelque chose et le remplace par un vide. Il repart d’un pas lent et sort du champ de la caméra. Yuri dit :
— Il l’a bien joué sur ce coup, maintenant y’a plus qu’à attendre.
Au bout de dix minutes, mon téléphone sonne, c’est lui.
— Alexeï ?
— J’ai le colis, patron, c’est son téléphone. Je l’ai déverrouillé. L’écran affiche un message, mais tu sais que je ne lis pas bien le français boss, désolé. J’arrive aussi vite que possible.
Je raccroche.
— Un message ? C’est incompréhensible cette histoire. Pourquoi elle l’aurait laissé alors qu’elle sait qu’il peut nous aider à la retrouver, Vladimir ?
— Peut-être qu’elle n’a pas envie que je la retrouve... je soupire.
— Nous en saurons plus quand Alexeï sera là. Je ne sais pas dans quel état elle était après ta crise, mais rien ne justifiait qu’elle fasse une folie pareille.
Yuri continue de pianoter sur le clavier de son ordinateur. Il faut que je sache où il l’emmène. Je le ferai souffrir et je le tuerai lentement. Ce qu’il a fait à ma belle ne sera rien en comparaison de ce que je prévois...
Au bout d’une demi-heure, Alexeï arrive enfin. Il ne s’est pas changé et a l’air complètement essoufflé. Il me tend le téléphone d’Oksana. Je commence à lire, mais il faut que je m’assoie.
« Vladimir,
Je n’ai pas beaucoup de temps alors je vais faire vite. J’espère que tu as trouvé mon téléphone. Je sais que tu finiras par découvrir ce que j’ai fait, mais je veux que tu l’apprennes dans cette lettre. La semaine dernière, j’ai écouté votre conversation lorsque vous étiez dans le bureau. J’ai entendu que tu avais mis un immeuble sous surveillance parce que tu savais qu’Antonov s’y rendait régulièrement. J’ai fouillé pour retrouver l’adresse. Sur le moment, je pensais que ça me serait utile. Aujourd’hui, ces informations vont servir.
Mon univers s’est écroulé après ta réaction, tout ce que tu as dit est faux... Tu es le seul homme que j’aime et que je n’aimerai jamais. Le bébé que je porte est bien le tien malgré ce que tu penses. Je n’ai plus la force de me battre en sachant que tu ne me tiendras plus jamais dans tes bras. J’ai été heureuse le peu de temps que ça a duré. Je me serai encore battue, j’aurai continué d’être ta guerrière. J’aurai tout fait pour tenir mon rôle à tes côtés.
Mais voilà, tu as décidé pour nous, sans me laisser le choix. Je t’aimerai toute ma vie. Je ne sais pas ce qu’il va m’arriver, mais ça n’a plus d’importance. Nous aurions pu former une belle famille, toi, moi et le bébé, mais ça n’arrivera pas. Je veux te faire un dernier cadeau. Puisque les paroles n’ont pas de valeur pour toi, je te prouverai par mes actes que je t’ai aimé.
Je pars voir Antonov. Il m’a envoyé un message qui a précipité tout ça. C’est pour ça que je t’ai parlé de ma grossesse. J’étais prête à oublier mon plan si tu avais accepté ce que je t’offrais. Mais tu n’en as pas voulu. Je vais lui donner quelque chose en échange de ta vie et de celle de ton frère. Quelque chose qu’il ne pourra pas refuser. Je te laisse deviner quoi.
Je t’aime, Oksana »
Mon frère serre les poings et la mâchoire à mes côtés. Je laisse tomber le téléphone sur le bureau.
— Je l’ai perdu cette fois, dès qu’elle lui aura donné, il la tuera... elle ne sait pas comment nous fonctionnons !
— De quoi tu parles Vladimir ? C’est quoi ces conneries-là ? Pourquoi elle dit qu’elle va faire un échange contre nos vies, je suis largué.
Je soupire, il ne comprend pas, mais tout ce que je sais c’est que j’ai brisé le cœur de ma belle.
— Le carnet Vasili, elle veut l’échanger contre nos vies. Ça peut marcher, mais il la tuera dès qu’il l’aura... Il faut qu’on la retrouve avant, je n’étais pas sûr qu’elle l’avait même si j’avais des doutes. Nous n’en avons jamais reparlé.
— Elle va le lui donner pour qu’il nous foute la paix ?
— C’est ça... je dis en passant ma main dans mes cheveux.
Il a l’air complètement abasourdi. Je suis dans le même état que lui.
— Mais pourquoi elle fait ça ? On ne peut pas la laisser se sacrifier pour nous. Tu crois que ce carnet a autant de valeur ?
— Oui, il l’a, Vasili. Nous n’avons rien à craindre parce que papa s’est assuré de tout nettoyer. Mais ça fera l’effet d’une bombe dans le milieu si Antonov s’en empare et il le sait. Si elle lui agite sous le nez, il va devenir aussi enragé qu’un chien sur un bout de viande. Mais elle ne sait pas qu’il n’a aucune conscience. Il se débarrassera d’elle dès qu’il l’aura.
— On fait quoi alors ? me demande-t-il.
— On attend que Yuri trouve quelque chose et on prie pour arriver à temps.
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Oksana
Nous arrivons devant une grande maison en banlieue. Le parc qui l’entoure est immense. Un portail ferme son accès, deux hommes montent la garde et s’écartent pour nous laisser rentrer. Il ne m’a encore rien dit. Il a passé le trajet au téléphone et je ne sais pas ce qu’il trafique. Nous prenons une longue allée avant que la voiture s’immobilise.
On me fait descendre. Je me méfie, ceux autour de moi ont l’air de vrais truands. Je me croirais dans un film de Tarantino… Antonov entre sans m’attendre. Un homme m’accompagne, il se penche et me chuchote à l’oreille :
— Tu es vraiment la fille Boïarov ?
Je regarde par-dessus mon épaule et hoche la tête. Je baisse les yeux et poursuis mon chemin. Il me conduit dans une pièce qui fait office de chambre et de bureau. Il me fait asseoir sur un canapé, va fermer la porte et reste devant les bras le long du corps. OK, eh bien, je ne m’attendais pas à ça.
— Antonov va bientôt venir me voir ?
— A ta place princesse, je ne serais pas si pressée.
Je le fusille du regard.
— Je ne suis pas une princesse, connard.
Il sourit.
— Si tu le dis.
— Tu ne sais rien de moi, abruti, garde ta salive, un oui ou un non m’aurait convenu comme réponse.
— Alors non, me répond-il en haussant les épaules.
— Non ?
— Tu as du mal à comprendre ? Il viendra te voir quand il l’aura décidé.
Je me lève en posant les mains sur mes hanches et m’avance vers lui.
— Non, mais il se prend pour qui ? Si ce que j’ai à lui offrir ne l’intéresse pas, je trouverai bien quelqu’un d’autre !
— Sois patiente, mais je te garantis que tu n’iras nulle part.
Je suis coincée, il joue avec moi, j’aurais dû me douter que ce ne serait pas si simple. Je vais regarder par la fenêtre et essaie de voir si j’aperçois quelque chose, mais rien. Je soupire. Le gars derrière moi me dit :
— J’en reviens pas que ce traître ait eu une gamine…
Je me retourne d’un coup.
— Tu sais que tu parles de mon père là ?
— Je sais, ça a eu l’effet d’un raz-de-marée et je ne raconte même pas ce qu’il va se passer quand Antonov aura son carnet.
— Il n’a rien du tout pour l’instant.
Il sourit.
— Si, il t’a toi.
On frappe à la porte et Antonov rentre, seul. Il referme derrière lui et va s’asseoir dans le canapé, tapote la place à ses côtés en me regardant. Je ris jaune :
— Tu rêves, je suis très bien ici.
Il ricane.
— Tu faisais moins la maligne la dernière fois, je devrai peut-être te rappeler qu’ici tu es chez moi ?
— Et moi, que tu ne tenteras rien tant que tu n’auras pas ce que tu veux ? je réponds.
— Tu ne fais que repousser l’inévitable Oksana, tu es venue te jeter dans la gueule du loup et tu t’attends à ce que je reste là, à te regarder m’insulter ?
Il se redresse et se rapproche. Je recule, mais bientôt j’ai le dos collé au mur. Je cherche une issue autour de moi, mais c’est peine perdue. Il vient si près que je sens son haleine contre ma joue. Je déglutis, suis tétanisée en voyant son visage ignoble.
Il lève la main et caresse la peau de mon cou.
— Tu es si belle… ton dos va mieux ?
— Si tu me fais du mal, je ne te dirai jamais où il est, je tente.
— Tu vois, j’ai passé quelques coups de fil et fais appel à de vieilles connaissances et Boris n’a jamais eu ni femmes ni enfants.
Je repousse sa main d’une tape.
— Alors je suis quoi moi ? Un mirage ?
— Oh oui, tu es même un très beau mirage, ma jolie, mais certainement pas la fille de ce cher Boris. Je ne sais pas à quoi tu joues, mais il se finira mal pour toi et pour tes deux copains Vladimir et Vasili.
Il se penche vers moi, je tourne la tête au dernier moment, mais il arrive tout de même à me lécher la joue. C’est vraiment une sale manie de faire ça.
— Je vais te montrer ce que je fais aux menteuses.
D’un coup, il me bascule sur son épaule. Je me débats et lui donne des coups de pieds. Il me pose juste à côté du lit. Je lui crache au visage, je les déteste tous. L’homme gronde et me colle une gifle qui me fait tomber au sol.
Antonov commence à retirer sa veste. Il faut que je trouve quelque chose, et vite. J’essaie de regarder autour de moi, mais je suis prise au piège. Je m’avance vers le lit et attrape la lampe de chevet pour la lui jeter. Il la reçoit dans le dos, mais ça n’a pas l’air de lui faire de l’effet. L’autre homme éclate de rire.
Antonov retire sa chemise en grognant. Il fait un signe de tête à son garde qui se rapproche de moi.
— Tu as besoin qu’on t’aide pour t’occuper des femmes Antonov ?
Je le provoque, mais je n’ai pas envie que Musclor pose ses sales pattes sur moi. Antonov se retourne et parle à son homme en russe. Celui-ci se marre toujours, mais arrête sa progression et reprend sa place. Antonov est maintenant torse nu, je crois que je vais vomir. Il me regarde.
— C’est ta dernière chance de te montrer sage. Tu peux te déshabiller comme une grande, par contre si c’est moi qui m’en charge ça ne te plaira peut-être pas ma jolie.
Il se rapproche encore et voit que je ne lui obéis pas. Il avance d’un pas rapide en grondant. Je fais demi-tour et tente de fuir. Mais il me ceinture et attrape mes cheveux. Il tire fort, tellement que les larmes me montent. Il me murmure :
— Mauvaise réponse.
Il se dirige vers le lit, j’essaie de lui donner des coups de pieds, mais il est trop fort. Il me pousse d’un coup et se jette sur moi.
Je me débats, je tente de le griffer, mais il m’en empêche. Il m’attrape en riant et tend mes bras au-dessus de ma tête. Je rue sous lui, j’en ai marre de tout ça !
Il voit que je m’agite moins et plaque son corps contre le mien en déchirant ma chemise. Il faut que je trouve quelque chose pour le convaincre. Il profite de cet instant pour venir frotter son entrejambe contre moi.
J’essaie d’esquiver, mais je n’y arrive pas. Il se penche vers moi. Je pense qu’il a retenu la leçon de la dernière fois, car il appuie sa main libre sur mon front pour tenir ma tête. Il se rapproche et pose ses lèvres sur les miennes, mais je le mords fort. Il recule, passe un doigt sur sa bouche et sourit en voyant le sang, ce type est taré.
— J’avais oublié que tu aimes quand c’est brutal.
Je remercie le ciel d’avoir mis un pantalon ce matin. Il ne pourra pas faire ce qu’il veut sans que je me défende. Il continue à se frotter en gémissant.
— Tu me donnes envie de vomir Antonov, rien que ta tête suffit à me dégoûter.
Quitte à mourir, autant rester fier jusqu’au bout. Il me répond :
— Tu sais, je peux arranger ça si tu es jalouse.
Il attrape quelque chose dans sa poche, et là je suis incapable de faire quoi que ce soit. Ce couteau… Il remarque ma réaction.
— Tu le reconnais ? Je ne m’en sépare jamais, tu vois.
Il approche la lame de mon visage.
— Je pourrais te faire la même chose des deux côtés pour te faire un joli sourire. Ça plairait à Vladimir, tu sais que c’est lui qui m’a fait ça ?
C’est Vladimir qui lui a fait cette cicatrice ?
— Après, il m’a laissé me vider de mon sang par terre. Il pensait vraiment que j’étais mort, mais j’ai la peau épaisse.
Je n’en reviens pas. J’étais certaine que Vladimir avait déjà tué un homme, mais ça… Je ne veux même pas savoir ce qu’Antonov lui a fait pour qu’il le mutile de la sorte. Il descend le couteau le long de ma gorge. Je ne bouge pas et sens la crise de panique pointer son nez. Il faut que je respire et que je me concentre sur le carnet.
Il arrive au-dessus de mon ventre juste sous mon nombril. Il longe ma cicatrice.
— Ça m’excite de voir ces marques sur ton corps, quand je sais que c’est moi qui te les ai faites.
Il enfonce le bout de sa lame et une petite goutte de sang coule. Je pleure, mon bébé, non… Soudain, je me redresse, je me souviens des noms et commence à en citer un.
— Aksakov.
Il relève la tête, je poursuis :
— Artemiev, Andreïev, Babkine, Golovine…
Il écarquille les yeux, je continue. Tous les noms que j’ai lus dans le carnet me reviennent, heureusement que j’ai une bonne mémoire.
— Prïev, Gravof, Gretchko, Doubov…
Il me relâche peu à peu et recule son couteau.
— Lolkov, Zverev, Zolotov ? Tu les reconnais ?
Il se redresse complètement et se lève. Il me regarde comme si j’étais contagieuse.
— Je pourrais continuer longtemps, tu sais. Je pourrais même te donner quelques dates si tu veux ?
Il se retourne et jette un œil à l’homme qui tient la porte.
— Dehors, laisse-nous.
Ce dernier s’exécute. Je rabats les pans de ma chemise sur ma poitrine et m’assois sur le lit. Il fait les cent pas dans la chambre.
— Tu sais où j’ai vu tous ces noms Antonov et qui sont ceux dont on parle dans ce carnet.
— C’est impossible ! il rugit.
— Eh bien, les miracles existent finalement.
— Mais comment ? Il est mort, personne ne savait qu’il avait une fille.
— Je m’en serais bien passée, mais c’est moi qui ai le carnet Antonov.
Il avance, je mets ma main devant moi pour qu’il stoppe.
— Maintenant que j’ai toute ton attention, nous allons pouvoir discuter comme des gens civilisés.
Je me lève et ramasse sa veste pour la mettre sur mes épaules. Son odeur me répugne, mais je ne peux pas rester la poitrine à l’air. Je me poste devant la fenêtre et annonce :
— Je te le donnerai, Antonov, à une seule condition.
Il ne dit rien, je me retourne, il me toise les poings serrés.
— Je pourrais te faire parler, je suis maître dans l’art de la torture, ma jolie. Je ne sais pas si tu réalises, mais tu viens de commettre une énorme erreur. Tu es ici avec moi, personne ne va venir te chercher, même pas ton Vladimir.
Je prends le temps de réfléchir et lui réponds :
— Ce n’est plus mon Vladimir, nous nous sommes séparés aujourd’hui…
Il ouvre grand les yeux et ajoute en souriant :
— Quel dommage… Vous formiez un si beau couple tous les deux, c’est ma faute ?
— Peu importe, j’ai fait deux copies du carnet avant de le détruire. Je te donnerai l’une d’elles. J’ai vu le nom de ta famille sur cette liste, Antonov. Si tu ne fais pas ce que je te demande, j’en enverrai une à tous ceux que ça intéressera.
— Qu’est-ce qui me garantit que tu ne le feras pas malgré tout ? Tu veux quoi en échange ?
— Je veux que tu laisses Vladimir et son frère en paix. Tu auras suffisamment à faire avec ce que je vais te donner pour ne plus chercher à te venger.
Il s’esclaffe, je continue :
— Ensuite, tu m’amènes dans n’importe quel aéroport, je partirai et plus personne dans ce pays n’entendra parler de moi. Une fois que je t’aurai donné la copie, je ne veux plus rien avoir à faire avec le passé de mon père.
— Tu crois vraiment que je vais gober tout ça ?
J’affiche un visage fermé.
— Je ne fais pas partie de votre monde Antonov, je t’offre la chance de te hisser au sommet. Vladimir ne veut plus de moi, mais je l’aime. Tout ce que je demande, c’est qu’ils aient la vie sauve tous les deux. Le reste, je m’en moque, tu peux bien mettre le pays à feu et à sang, je serai loin d’ici là…
— Oui, mais je n’ai aucune garantie que tu tiendras parole, il insiste.
Je souffle.
— Regarde-moi Antonov. Je n’ai pas d’arme, pas de téléphone, pas de micro, je ne suis pas en train de te piéger. Je suis venue de mon plein gré pour passer ce marché avec toi. J’ai un contact parmi les hommes de Vladimir, il m’informera si jamais tu lui fais quoi que ce soit. De ton côté, tu n’as qu’à me faire accompagner dans le pays le plus loin possible et m’y laisser. Je veux que tout ça s’arrête, ici et maintenant.
Il tente de me jauger et éclate de rire.
— Il n’aurait pas dû te laisser partir, si j’avais une femme avec autant de cran que toi je l’aurais gardé près de moi pour diriger mon empire.
Une vague de nostalgie m’envahit. Je joue gros avec cet homme, mais je n’ai rien à perdre et juste ma liberté à gagner. Je veux m’assurer qu’il ne les tuera pas, après je ferai mon possible pour les oublier.
— J’accepte, mais j’ai une condition moi aussi. Je vais t’envoyer où tu veux tant que c’est loin, je te laisse un mois. En revanche, passé ce délai, je ferai tout pour te retrouver, Oksana. J’adore jouer et je suis très patient.
Il tend la main vers moi, je la regarde un moment et la serre. Je viens de signer un pacte avec le diable. Je vais disparaître et reprendre une vie normale avec mon bébé pour oublier tout ça.
— Conduis-moi à l’aéroport et je te donnerai les informations pour trouver la puce. Tu n’auras qu’à envoyer quelqu’un et quand tu seras sûr, tu me libéreras.
— On va faire ça ma jolie.
Il se rhabille, ouvre la porte et me laisse passer. Il m’amène à l’extérieur de la maison. Nous montons dans la voiture et partons. Je ne sais pas où nous allons, mais je n’ai plus le choix. Nous roulons une demi-heure à peu près. J’aperçois ce qui me semble être un petit aéroport. Antonov me dit alors :
— J’ai appelé pour faire préparer mon avion. Dis-moi où se trouve la puce ?
Nous nous immobilisons devant un jet, c’est le même que celui dans lequel on m’a emmené dans ce pays. C’est plutôt marrant quand on y pense, il m’a amené et il va me faire repartir.
— Lille en France.
— OK, continue.
Je lui indique l’adresse du bureau de poste, le numéro de la boîte postale et le code pour l’ouvrir. Je n’ai jamais fait deux copies, mais on dit qu’il faut savoir bluffer pour gagner au poker. Antonov donne plusieurs coups de fil. Il finit par raccrocher et me fait sortir de la voiture. Il me conduit dans l’avion et s’assoit en face de moi. La porte se ferme et nous commençons à décoller.
Je le regarde, étonnée, ne comprenant pas ce qu’il se passe.
— Nous allons rester en vol stationnaire pendant que nous vérifions tes informations.
— Et toi tu fais quoi là ? je demande.
— Tu pensais que j’allais te laisser partir avec n’importe lequel de mes hommes ? Je vais m’assurer moi-même que tu arrives à destination. Le plein est fait, nous pouvons aller où tu veux.
Je regarde le sol s’éloigner par le hublot. Nous attendons un quart d’heure à peu près. Le téléphone sonne, il décroche, parle quelques instants et me sourit.
— Alors quelle est notre destination ?
— Canada, je réponds, Toronto c’est bien, il paraît que c’est plutôt chouette en cette saison.
Il donne les consignes à son équipage. L’avion amorce un virage.
Nous partons.
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Vladimir
Ça y est, Yuri a repéré la voiture d’Antonov, il vient d’arriver chez lui. Nous avons prévenu tous nos hommes. Je récupère mes armes dans mon coffre. Mon frère fait pareil. Nous n’avons rien dit depuis que nous savons où elle est et la tension est palpable. Même Alexeï est concentré.
Il faut que je la sorte de là, et vite. Nous sommes plus nombreux que lui, il risque d’y avoir des morts, mais je ne le laisserai pas faire du mal à ma reine et à mon enfant. J’espère qu’il n’est pas trop tard.
Elle n’a pas assez de cartes en mains pour faire affaire avec lui. Elle ne sait pas négocier avec des gars comme nous.
Les voitures nous attendent. La plupart des hommes nous rejoindront sur place. Nous nous équipons de nos gilets par balle. Vasili est assis à côté de moi.
Il faut que je lui dise, il faut qu’elle sache que je l’aime. Je regrette tellement d’avoir douté d’elle. Elle a pourtant essayé de me faire comprendre qu’elle était prête à tout pour moi. Mais ce qu’elle fait pour mon frère et moi c’est de la folie. Je l’aime encore plus pour ça. Elle s’est mise en danger et est prête à tout perdre pour nous protéger.
Je suis un monstre, je ne veux pas qu’elle se sacrifie pour me sauver.
Il est peut-être déjà trop tard, si c’est le cas je ne pourrai jamais me le pardonner.
À cette idée, je sens les ténèbres affluer en moi. Il faut que je les contienne le plus longtemps possible. Je dois diriger toute ma haine vers celui qui a voulu me la prendre et qui la tient en son poing.
Nous y sommes presque, l’adrénaline coule en moi. Le téléphone de mon frère sonne. Il met le haut-parleur.
— On t’écoute Yuri.
— Ils viennent de sortir de chez lui et vont vers le sud. J’essaie de les suivre, mais s’ils quittent la ville, c’est mort.
Je me tourne vers Alexeï.
— Accélère, il ne faut pas qu’on les perde.
Mon frère dit à Yuri de rester en ligne pour nous guider. Bordel, où est-ce qu’il l’emmène…
— Ils ont changé de direction, je vais voir s’il possède quelque chose dans le coin.
— Yuri, fais vite ! je crie.
— OK, patron, tu sais, je l’aime bien ta nana, elle est vraiment cool, je ferai tout ce que je peux.
Je ne souris pas. Elle est géniale, c’est sûr. Tout le monde s’en est rendu compte autour de moi. Je suis le dernier à avoir eu des doutes.
— La seule chose qu’il y a là-bas c’est l’aéroport où il a son jet.
— Vladimir, il va lui faire prendre l’avion. Nous n’aurons plus aucun moyen de l’atteindre ni de connaître leur destination, dit mon frère.
— On va essayer de les rattraper, je sais où ça se trouve.
Il raccroche, je regarde le paysage défiler à toute allure devant moi. Je dois la retrouver. S’il l’emmène, je ne la reverrai jamais, elle sera partie en imaginant les pires horreurs sur moi. Je dis à voix haute :
— Je dois lui dire Vasili, si nous arrivons trop tard, elle ne saura jamais… Antonov pourra faire ce qu’il veut de moi, je ne pourrai pas continuer sans elle.
Mon garde du corps me regarde dans le rétroviseur.
— Tu sais ce qu’il risque d’arriver Vladimir, il ne la laissera pas en vie avec ce qu’elle sait.
Nous y sommes presque, nous entrons sur la route qui mène à la piste et dépassons l’entrepôt. Alexeï pile à côté d’une voiture. J’ouvre la porte et bondis dehors, je cours, mais il est trop tard. L’avion d’Antonov vient de nous passer devant en décollant.
C’est fini. Je l’ai perdu.
Ma reine…
Je tombe à genou. Ça ne peut pas arriver, je dois faire un cauchemar.
Mon cœur vient d’éclater, je me redresse et pousse un hurlement. Les ténèbres m’envahissent, je les laisse faire.
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Oksana
Ça fait trois semaines que je vis à Toronto. Natasha, l’amie de ma mère m’a hébergé quand je suis arrivée. Antonov m’a déposé sur le bord d’une piste d’atterrissage sauvage et est reparti aussi vite. Il m’a rappelé que mon temps était compté.
Le mois s’est presque écoulé, il faut donc que je parte d’ici. J’ai découvert un pays que je ne connaissais pas. Je n’ai pas beaucoup visité. Pendant trois semaines, j’ai dormi et pleuré et Natasha s’est faite beaucoup de soucis, mais elle a été comme une mère pour moi. Je n’ai pas pu lui raconter. Elle sait seulement que je suis enceinte et que je veux prendre un nouveau départ.
Ma mère est au courant, mais je lui ai expliqué que nous ne pouvions pas nous voir pour l’instant.
Elle a mis sur mon compte tout l’argent qui restait de mon père. J’ai de quoi vivre confortablement, mais j’ai dépensé beaucoup pour avoir une nouvelle identité. J’ai déjà fait mes valises et pris une voiture de location.
Je n’ai pas de destination précise, mais je sais que je dois quitter le pays. Je vais traverser la frontière et partir aux États-Unis. Je ne pourrai pas rester longtemps au même endroit.
Je caresse mon ventre qui commence à légèrement grossir. Je suis enceinte de quatre mois. J’ai vu un médecin pour m’assurer que tout allait bien.
J’attends des jumeaux. Quand l’obstétricien me l’a annoncé j’ai éclaté de rire puis j’ai pleuré, les hormones apparemment. Eh oui, je ne pouvais pas faire les choses à moitié. Un garçon et une fille.
Je suis ravie, c’est déjà un miracle en soit alors deux bébés. J’aimerais tellement que Vladimir soit avec moi. Je vais devoir assumer deux enfants en changeant souvent de maison.
Il va falloir que je reste au même endroit le mois avant mon accouchement. J’irai le plus au sud possible et si les choses se passent mal, je tenterai ma chance au Mexique. Je n’ai aucune idée de ce que je fais, mais je n’ai pas le choix. J’aurais aimé autre chose, mais c’est la seule vie qui me reste.
Je m’installe derrière le volant de ma voiture et fais un signe de la main à Natasha. Je démarre, branche le GPS sur mon nouveau téléphone et accélère. Direction, le sud.
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Vasili
Je suis à bout. Cela fait presque un mois qu’Oksana n’est plus là. Mon frère n’est plus que l’ombre de lui-même. Il se noie dans le travail.
Nous n’avons plus eu de nouvelle d’Antonov, il a disparu de la circulation. Nous avons tenté tout ce qui était possible pour le retrouver.
Je suis sûr qu’il prépare quelque chose. Je ferme les yeux. Voir Vladimir dans cet état me retourne les boyaux. La culpabilité le ronge et l’absence d’Oksana le rend fou. Il a touché du doigt un bonheur qu’il n’aura plus jamais. J’ai la haine !
J’essaie de me convaincre qu’elle est morte, mais je ne veux pas imaginer le corps de mon petit volcan sans vie. Elle est qui est si vivante et pleine d’énergie.
Antonov nous laisse en paix pour l’instant, je me demande si cela va durer.
J’arrive chez mon frère, je passerai la soirée avec lui. Je lui ai proposé de venir avec des filles, mais il ne veut personne. J’espère qu’il va se ressaisir, on compte sur nous. Il doit reprendre sa place et redevenir le Vladimir que tout le monde connaît, même si ce n’est que pour sauver les apparences.
J’entre chez lui. Il est installé sur la terrasse, un verre de whisky à la main. Alexeï est assis sur un canapé. Il me salue.
— Comment va-t-il aujourd’hui ?
Le garde du corps hausse les épaules et me répond :
— Comme hier et les jours précédents. Il ne parle plus que pour discuter de ses affaires et encore. Il a reçu ça tout à l’heure, il me montre une enveloppe sur la table, et depuis il est resté dehors. Il ne l’a même pas ouverte.
Je prends le courrier, il n’y a rien d’écrit dessus, juste : Vladimir.
— Qui l’a amené ? je demande.
— Un coursier.
— On sait d’où ça vient ?
— Non, le type a dit qu’on l’a payé pour la livrer ici. Il a eu quelqu’un au téléphone qui lui a donné les consignes à distance. Il a trouvé l’enveloppe avec de l’argent et une adresse sur le siège de sa camionnette.
Je la retourne dans tous les sens. Elle est fermée. Je la prends et pars voir mon frère sur la terrasse.
— Vladimir ?
Pas de réponse, je pose ma main sur son épaule pour qu’il me regarde et agite l’enveloppe sous son nez.
— Tu vas l’ouvrir ou pas ?
— Fais-le si ça te fait plaisir.
Il reprend sa place, les avant-bras appuyés sur la rambarde. Je m’assois sur un des fauteuils et ouvre l’enveloppe. Au moment où je la retourne, quelque chose en tombe. Je retire ce qu’il reste à l’intérieur et ramasse ce qui est au sol, c’est une photo. Je lâche la lettre en voyant ce que j’ai dans la main.
— Vladimir…
— Fous-moi la paix Vasili.
— Vladimir !
— Quoi ?! me dit-il en se retournant vers moi.
Je dois avoir l’air d’avoir vu un fantôme parce que c’est le cas. Je n’en crois pas mes yeux. Je n’arrive pas à détacher mon regard de ce que je vois.
C’est elle… assise dans une voiture. Elle est à un péage en train de payer. C’est une photo tirée d’une caméra de surveillance. Il y a l’heure et la date…
Il y a deux jours à vingt-trois heures. Elle est vivante... La plaque d’immatriculation indique qu’elle est au Canada. Je me lève d’un bond et crie en riant :
— J’y crois pas !
— Tu es vraiment taré parfois, montre-moi ce qui te met dans un état pareil.
Je lui tends la photo. Il pose son verre et regarde, ses mains se mettent à trembler. Il glisse son doigt sur l’image et caresse le visage d’Oksana en soufflant.
— Elle est vivante ? Vasili, tu as vu la date, c’était il y a deux jours ?
Je souris comme un gosse, lui a l’air complètement sonné.
— Ma reine ? Mais comment…
— Lis la lettre Vladimir.
Je le vois déplier le mot et me lire :
« Tic-tac, j’avais dit un mois, le temps est presque écoulé. Elle a réussi à sauver votre peau, mais qui sauvera la sienne. Cours te cacher ma princesse, le grand méchant loup a fini de compter. Qui sera le plus rapide cette fois ? Tu joues ou tu ne joues pas ? Si tu joues, nous sommes sur la ligne de départ, 3, 2, 1 partez. Signé A. »
— Ce mec est cinglé. Il dit que le mois est presque écoulé ?
— Attends, laisse-moi réfléchir Vasili, si je compte bien, ça fera un mois qu’elle a disparu dans deux jours.
— Oui et il dit qu’elle a sauvé notre peau. Ça veut dire qu’elle lui a donné le carnet en échange de nos vies ?
— Et qu’il lui a laissé un mois pour se cacher avant de la retrouver, Vasili.
Mon frère se précipite à l’intérieur. Je l’entends aboyer sur ce pauvre Alexeï, celui-ci se redresse d’un coup. Je m’approche de lui, la photo dans sa main.
— Cette fois, c’est nous qui allons gagner Vladimir. Je connais du monde là-bas. Je préviens Yuri et mets les autres sur le coup. On va te la ramener.
Il sourit, ça fait du bien, je ne pensais pas le voir comme ça à nouveau. C’est un miracle.
Je ne sais pas comment elle a négocié avec ce taré, mais je jure que quand on la retrouvera je lui demanderai des cours. Mon frère décroche son téléphone, je l’imite.
Oksana, mon petit volcan…
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Oksana
Depuis un mois, je vis quasiment sur la route. Je me suis finalement acheté une voiture. J’aurais préféré une moto, mais avec mon ventre qui commence à bien grossir ce n’était pas une bonne idée. J’ai essayé de ne pas trop dépenser, il faut que je pense à mon avenir et à celui de mes enfants. Du coup, je me retrouve dans une vielle Ford Crown comme celle des policiers dans les vieux films américains, mais elle est en assez bon état. Elle tiendra le temps qu’il faudra.
Je ne peux pas rester plus de quelques jours au même endroit. J’aimerais bien me poser un peu, mais je ne veux pas risquer d’attirer l’attention. J’ai pris le nom de jeune fille de ma mère et j’utilise désormais mon deuxième prénom. Je me présente donc comme Anya Gourov.
J’ai réussi à obtenir une fausse carte d’identité, ainsi qu’un faux permis au Canada. Seul mon passeport porte encore la trace de mon ancienne vie. J’en suis à cinq mois de grossesse, quand j’en serai à sept, les bébés prendront beaucoup de place, je ne pourrai pas rouler autant dans ma vieille voiture. Mais d’ici là, je voyage et profite de ces moments de solitude.
Ça me fait du bien après les bouleversements que j’ai vécus. Je fais le point sur moi et sur mon avenir. Je ne sais pas de quoi il sera fait, mais bientôt je ne serai plus toute seule. J’aurai deux vies en plus à gérer, ça me fait très peur, mais j’essaie de ne pas y penser pour l’instant.
Je voudrais tant que les choses soient différentes, que Vladimir partage ma grossesse. Le soir quand je m’endors dans une chambre de motel ou dans ma voiture, j’aimerais qu’il soit là. Qu’il me prenne dans ses bras. Il me manque tellement… Je ne lui pardonne pas de m’avoir tourné le dos. Nous aurions pourtant pu être heureux tous les quatre. Je sèche les larmes de mes joues et me concentre sur la route.
Je ne sais pas où je vais passer la nuit. C’est mon lot quotidien désormais.
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Vladimir
Cela fait un mois que nous la cherchons partout. Vasili a fait appel à ses contacts au Canada, mais cela n’a rien donné. Nous avons envoyé plusieurs de nos hommes sur place. Elle a séjourné à Toronto pendant quelque temps, mais nous ne savons pas où. Je ne supporte pas qu’elle soit seule, en fuite.
Antonov lui a posé un ultimatum. Elle avait trente jours pour disparaître et il la cherche lui aussi. Elle doit en être à cinq mois de grossesse si mes calculs sont bons. J’aimerais être avec elle. Elle doit vivre avec le souvenir que je lui ai laissé, celle d’un homme ravagé par sa rage et sa colère et qui lui a brisé le cœur. Je ne sais pas si elle pourra me pardonner.
Je deviens fou ici à attendre. Je ne peux pas partir, j’ai trop de responsabilités à Moscou, mais dès que nous l’aurons retrouvée, j’irai la chercher moi-même.
Je veux revoir ma belle guerrière, celle qui était prête à tout pour moi. Celle qui s’est battue pour ma vie et celle de mon frère. Elle nous a sauvés, elle s’est sacrifiée pour que nous vivions Vasili et moi. Jamais personne n’a fait ça pour nous. J’ai mis sur le coup l’homme en qui j’ai le plus confiance à part mon frère et Alexeï. Je sais que Sergeï fera tout son possible pour la retrouver.
Vasili arrive dans mon bureau.
— J’ai des nouvelles Vladimir.
— Dis-moi ?
— Yuri a fait des recherches sur son séjour à Toronto, son logiciel a réussi une reconnaissance faciale sur une caméra de la ville. On la voit se rendre toujours dans le même quartier. Elle a logé chez une certaine Natasha Jenkins. Nous avons l’adresse exacte.
Je n’en reviens pas, nous avons enfin une piste. Cette femme pourra peut-être me dire où comptait aller Oksana.
— Tu as son numéro ? je demande.
— Ouaip, c’est pas grand-chose, mais c’est un début frangin...
— OK, je vais l’appeler.
Vasili me tend le rapport de Yuri. Je cherche le numéro et le compose sur mon téléphone.
— Ça sonne, je mets le haut-parleur.
J’attends quelques secondes et quelqu’un décroche. Elle doit parler anglais, le mien est un peu rouillé, mais ça devrait faire l’affaire. J’entends sa voix, elle a un fort accent russe. Tiens, tiens. Je vais donc pouvoir utiliser ma langue maternelle.
— Allo ?
— Madame Jenkins ?
— Oui, c’est moi-même, me répond-elle.
— Je suis désolé de vous déranger, mais j’aurais quelques questions à vous poser ?
— Euh... Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Vladimir Vitaïev, je suis à la recherche de la jeune femme qui a séjourné chez vous il y a un mois.
—...
Elle ne répond pas, il faut que je sache.
— Écoutez Natascha, il faut que je la retrouve, je suis le père de son enfant. Elle est partie parce que nous avons eu quelques problèmes, mais je dois absolument lui parler.
— C’est à cause de vous si elle était comme ça ? me demande-t-elle en soupirant.
— Oui, mais je ferai tout pour qu’elle revienne auprès de moi, je veux prendre soin d’elle et du bébé, vous comprenez ?
— Si vous aviez vu dans quel état elle était... Je n’ai jamais vu personne pleurer autant monsieur Vitaïev. Qu’est-ce qui me prouve que vous ne lui voulez pas du mal ? Comment pourrais-je vous faire confiance ?
— Je dois la protéger, vous m’entendez ? Elle est en danger, un homme la cherche parce qu’elle est importante pour moi...
— En danger ? demande-t-elle.
— Oui, c’est pour ça qu’elle est partie de chez vous, elle fuit Natasha. Elle n’est pas en sécurité. Elle se cache, mais il finira par la retrouver si vous ne m’aidez pas...
— Ça a un rapport avec son père ?
Je vois que mon frère est aussi étonné que moi. Je décide d’en savoir plus.
— Vous savez qui il était ?
— Oui, je suis une amie de sa mère. Nous nous sommes connues en Russie et je sais pourquoi ils ont fui.
— Alors vous comprenez Natascha, je vous en prie, je l’implore.
— Je veux bien vous aider, pour elle et pour son bébé... mais vous devez me promettre de ne laisser personne lui faire du mal.
— Je vous le promets, je réponds.
— Bien, elle a changé d’identité et a pris le nom de sa mère.
— Je vous écoute ?
Nous y sommes, c’est mon ticket gagnant. Je savais que si nous ne trouvions rien sur elle, c’était pour une bonne raison. Personne ne peut disparaître complètement. Ma belle guerrière a fait ce qu’il fallait même si j’ai perdu du temps et Antonov n’aura pas ces informations.
— Anya Gourov...
Mon frère note le nom sur un papier, nous allons pouvoir avancer avec ça.
— Natasha, personne ne doit savoir à part moi, vous comprenez ? Si quelqu’un d’autre vous parle d’elle, vous inventez quelque chose, n’importe quoi. Ne répétez à personne ce que vous venez de me dire. Il s’agit de la vie de la femme que j’aime.
— Vous l’aimez ? elle demande.
— Plus que ma vie.
— Alors je vous souhaite de la retrouver. Une dernière chose, qui pourra peut-être vous aider, elle m’a dit qu’elle pensait partir quelque temps aux États-Unis.
— Merci Natasha, vous nous avez beaucoup aidés.
— J’espère que je ne le regretterai pas, elle soupire.
— Je vous en fais la promesse.
— Au revoir Monsieur Vitaïev.
Elle raccroche. Je pose le téléphone et m’assois sur mon fauteuil... Je souffle tout l’air qui était coincé dans ma poitrine. Vasili me dit :
— Elle serait aux États-Unis ? Il faut prévenir Sergeï et lui donner toutes ces informations.
— Oui, appelle-le, je vais voir avec Yuri s’il peut obtenir un aperçu de son compte. Elle a dû effectuer des retraits même si elle ne se sert pas de sa carte.
Je passe mon coup de fil et mon frère fait pareil. J’ai enfin un espoir. Ma belle Oksana, je vais venir te chercher. Je te ramènerai ici pour t’épouser et voir grandir mon enfant.
Je veux cette vie avec elle, il ne me restera plus qu’à la convaincre, ça sera certainement la partie la plus difficile. Elle est plus têtue qu’une mule et je sais qu’elle doit se sentir blessée. Mon cœur se serre à l’idée qu’elle soit seule pour affronter tout ça.
Au bout d’une heure, nous avons bien avancé. Mon frère a contacté Sergeï, il se dirige avec nos hommes vers la frontière du Canada et des États-Unis. Je lui ai donné un budget illimité. Ils prendront tous l’avion, je veux qu’ils ne reculent devant rien pour la trouver.
Vasili est assis avec moi. Nous avons bouclé tous les dossiers en cours. Mon téléphone sonne, c’est Yuri.
— Boss ?
— On t’écoute, je mets le haut-parleur.
— Alors voilà, elle a reçu un gros virement d’un compte indéterminé, j’ai réussi à remonter sa trace, il était au nom de Boris Boïarov, tout l’argent disponible lui a été versé, puis il a été clôturé.
— Un compte au nom de son père ?
— C’est ça, sa mère avait la procuration, ça doit donc être elle qui lui a donné.
— Combien ? je demande.
— Deux millions.
Mon frère siffle.
— Eh ben, il cachait bien son jeu ce Boris.
Je suis content parce que je sais qu’elle a de quoi vivre. Yuri ajoute :
— Ce n’est pas tout, elle a clôturé son compte après avoir tout viré sur un autre. Je n’ai pas encore réussi à le trouver, mais j’y travaille.
— OK, cherche au nom d’Anya Gourov, elle en a changé au Canada, je réponds.
— Futée la petite, je vais regarder ça et je te rappelle.
— Fais vite.
Je raccroche. Mon frère semble surexcité. Nous avons avancé plus en un jour qu’en un mois. Je sens que nous approchons du but. Alexeï rentre dans mon bureau.
— Patron, nous avons reçu une enveloppe, même procédé que la dernière fois.
Il me tend la lettre, mon prénom est écrit sur le devant. Je la prends.
— Antonov ? je demande.
— Certainement boss.
Je l’ouvre, il y a une photo, on y voit Oksana sortir d’un hôpital, une note l’accompagne : « Félicitations futur papa ! ».
Mon frère dit :
— Il est au courant, à chaque fois qu’on avance, il nous rattrape. C’est pas bon Vladimir, il y a un double enjeu pour lui maintenant. Il va vouloir encore plus la retrouver. Il sait que c’est un moyen de t’atteindre s’il s’en prend au gosse...
Je jette l’enveloppe dans la poubelle et me lève en regardant la photo de ma belle. Elle a l’air tellement fatiguée, son visage est triste et c’est ma faute... Il faut que je la ramène, et que je fasse tout pour la revoir sourire. Je dois protéger ma famille...
— Ma famille... je soupire.
Mon frère me sourit.
— Ouaip, ta famille frangin, ça fait trop bizarre. Moi qui croyais que tu finirais seul comme un con. Tu vas être papa...
— Et s’il est comme moi Vasili ? Tu sais qu’il y a une chance sur deux pour qu’il soit borderline…
— J’en ai conscience, Vladimir, mais tu pensais aussi ne jamais avoir de gamin et pourtant... Vous ferez ce qu’il faut pour lui et puis avec une mère comme Oksana il aura intérêt à filer droit !
Je souris et ajoute :
— Lui ?
— Ben ouais, obligé que ce soit un petit gars, parce que si c’est une fille et qu’elle a le caractère de sa mère tu vas vieillir avant l’âge.
J’éclate de rire, une petite fille qui ressemblerait à Oksana. Je serai le plus fier des hommes.
Mon téléphone sonne, Yuri me rappelle. Il est presque minuit. Ça fait deux mois que je ne dors presque pas, mais je ne trouverai pas le repos tant que ma belle ne sera pas à mes côtés.
— Allo ?
— Boss, j’ai ce que tu cherches.
— Vas-y, Vasili t’écoute aussi.
— Bon, voilà, j’ai bien trouvé un compte au nom d’Anya Gourov. L’argent est bien dessus. Elle a effectué un retrait de dix mille euros il y a un mois et demi, depuis seulement quelques petites sommes. Elle ne vit pas avec grand-chose. J’ai calculé qu’elle prélève environ cent euros par semaine.
— Elle fait comment avec ça ? Soit elle mange peu, soit elle dort dans sa bagnole..., intervient mon frère.
— Ouais, si elle bouge tout le temps, elle ne doit pas rester plus de quelques jours au même endroit, ajoute Yuri.
Ça me saoule tout ça. Je devrais pouvoir prendre soin d’elle. Je ne peux pas imaginer qu’elle dorme dans sa voiture. Je me lève et claque ma main sur mon bureau.
— Yuri, tu sais où elle a effectué son dernier retrait ?
— Je regarde ça et t’envoie les infos par téléphone.
— OK, merci.
Elle peut parcourir déjà pas mal de kilomètres en une journée. Elle est peut-être très loin de l’endroit où elle a retiré de l’argent, mais nous devons continuer.
Je reçois les informations quelques minutes plus tard et envoie à Sergeï les coordonnées pour qu’il s’y rende. J’espère qu’elle y est encore. Il le faut, plus le temps passe et plus Antonov risque de la trouver avant moi. Je ne le permettrais pas.
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Oksana
J’ai retiré un peu d’argent, mais je ne peux pas le faire trop souvent. Je ne veux pas qu’on remonte jusqu’à moi. Personne ne sait où je suis, ni que j’ai changé de nom, mais je préfère prendre des précautions. Je suis devenue complètement paranoïaque. Partout où je vais, je regarde si je ne suis pas suivie. J’essaie de parler à un minimum de gens. Je n’ai pas besoin de me faire des amis. Je veux juste qu’on me fiche la paix.
Je vais continuer un peu ma route en m’arrêtant régulièrement, mais j’ai toujours rêvé de voir le Texas et je sais qu’il y fait chaud. Je pense y rester le temps de finir ma grossesse. Je vais faire traîner les choses jusqu’à mon septième mois et j’irai là-bas pour essayer de trouver un coin tranquille. J’en ai marre de voyager sans arrêt, mais je n’ai pas le choix. Je ne vois pas d’issue possible à ma fuite. Peut-être changer de pays ? Mais avec deux enfants, ça sera de plus en plus compliqué de bouger.
Je reprends la route en espérant que tout ce que je fais suffit à me cacher. Je vivrai avec cette épée de Damoclès au-dessus de la tête. Je finirai peut-être par trouver un endroit qui me conviendra et où je serai en sécurité. Je ne peux compter sur personne. Le seul qui pourrait m’aider ne veut plus de moi. J’ai pensé me mettre en contact avec Vasili, mais je ne sais pas si ce qu’il s’est passé avec son frère les a brouillés...
À la prochaine ville où j’arrive, je vais essayer de me procurer une arme. Il faut que je puisse me défendre et protéger mes bébés. Je ne laisserai personne m’atteindre. Je suis seule, mais je ne serai pas sans défense comme ça.
Il y a une ville à 40 kilomètres, je m’arrêterai pour faire le plein et voir si je peux trouver mon bonheur. Je regarde dans mon rétroviseur, personne ne me suit. Je me fais peut-être des films, mais je ne serai jamais assez prudente.
Au bout de vingt minutes, j’arrive dans une ville sympa. Elle n’a pas l’air très grande, mais au moins il y a une station-service pour mettre de l’essence, j’y achèterai peut-être de quoi manger. J’essaie de me nourrir au mieux même si je n’ai pas beaucoup d’argent sur moi. Je vais plutôt trouver un supermarché pour acheter quelques fruits.
Une fois le plein fait, je demande au gars qui tient la pompe s’il y a un revendeur d’arme dans le coin. J’ai parfois du mal à me faire comprendre vu que mon anglais n’est pas au top, mais ça commence à venir à force d’être immergé dans la langue.
Il me dit qu’il y a une petite boutique dans le centre. Je suis ses indications et finis par la trouver. Je me gare devant et rentre. Le type derrière le comptoir me regarde avec un drôle d’air.
Je m’avance et lui demande si je peux acheter une arme. Dans cet état apparemment, il n’y a pas énormément de démarches pour en obtenir une. Je donne ma fausse identité et le mec me montre différent modèle. Je n’y connais absolument rien et il doit voir à ma tête que je suis paumée.
Il me fait signe de le suivre et me conduit à l’arrière dans une salle de tir. Il pose les armes et charge des balles. Il m’en tend une que je saisis, mais je ne sais pas quoi en faire. Le mec rit, super… il se fout de moi. Il me montre comment faire et me place face à une cible.
Je lève les mains avec l’arme et essaie de viser, mais mes bras fatiguent. Je n’arrive pas à la tenir trop longtemps. Le type me dit qu’elle est trop lourde. Il me tend une deuxième qui a l’air plus petite. Je me sens plus à l’aise avec. Je la lève et vise, et bien sûr, je rate. Je glousse, c’est plus compliqué qu’il n’y paraît.
Il me fait recommencer plusieurs fois et je finis par prendre le coup.
Je n’ai pas mal aux bras, je pense que j’ai trouvé mon bonheur. Nous retournons à l’intérieur, le gars à l’air satisfait lui aussi. Je paye, remplis les papiers et sors. J’ai un étui pour le transporter, mais une fois dans la voiture je préfère la sortir pour la mettre dans mon sac.
Me voilà équipée d’un glock je ne sais pas quoi. Une vraie cowgirl des temps modernes. Je ris toute seule. Ça fait du bien, mais je n’aurais jamais cru avoir une arme un jour.
Je décide de m’offrir une nuit dans un motel, pour une fois, mon dos me remerciera. Il n’y en a qu’un dans la ville donc je n’ai pas vraiment le choix.
Je suis exténuée et je rêve d’une douche chaude et d’un lit, même miteux. Je me gare devant et vais payer. Je sors ma petite valise et pars m’installer dans la chambre.
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Vladimir
— Mais je ne sais pas à quoi je vous paye. Nous n’avons pas avancé depuis plus d’un mois. À chaque fois que vous pensez la retrouver, vous la perdez. Sérieux, je me dis que je vais devoir faire le tri...
Je raccroche. J’en ai marre. Il y a plusieurs semaines, je croyais qu’on y était presque, mais nous sommes au point mort. Je suis dans mon bureau et viens d’avoir Sergeï au téléphone, il n’a toujours rien trouvé. Je commence à désespérer de la retrouver...
Mon frère est assis en face de moi à côté d’Alexeï. Il me regarde en secouant la tête, je lui demande un peu trop fort :
— Quoi ?! Des suggestions ?
— Eh bien déjà, arrête de gueuler sur ce pauvre Sergeï, tu sais que c’est le meilleur dans son domaine. S’il y a une chance infime de la trouver, c’est bien lui qui la saisira. Yuri fait de son possible aussi comme nous tous, me répond-il.
Je me lève.
— Je sais, ça fait des semaines qu’on fait du sur-place, je vais devenir fou, Vasili, je te jure. La seule chose qui me fait tenir c’est de savoir qu’elle est encore en vie quelque part.
— Tu dois te calmer et attendre, elle finira par commettre une erreur qui nous permettra de la trouver. Elle en est à combien d’après toi ?
— Sept mois, un truc comme ça.
Je glisse ma main dans mes cheveux, je ne les ai pas coupés depuis un moment. Je ne supportais plus la coupe militaire et j’avoue que c’est pratique d’avoir les cheveux plus longs pour y passer mes nerfs.
— Déjà ? C’est peut-être une bonne nouvelle, elle ne pourra pas continuer à voyager comme elle le fait encore longtemps.
— Tu as sans doute raison... Mais si elle s’arrête, il y a des chances pour que nous ne soyons pas les seuls à la trouver. Il faut qu’on soit plus rapide qu’Antonov.
— Tu ne sais même pas ce qu’il a sur elle. Nous sommes les seuls à savoir dans quel pays elle est et qu’elle a changé de nom, il ajoute.
— Tu sais très bien qu’il finira par le découvrir, Vasili.
Je soupire.
— Je devrais peut-être y aller moi-même ?
— Pas question, frangin, la dernière fois que tu es parti, tu m’as laissé un mois et ça a été le bazar ici.
— Vasili, je vais devenir dingue à rester sans rien faire, je dis agacé.
— Elle va se montrer, j’en suis sûr, nous irons ensemble dès que Sergeï l’aura retrouvée.
— Ouais, il faut qu’il y arrive...
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Oksana
Je suis déjà à plus de sept mois de grossesse. J’ai l’impression que je vais bientôt exploser si ça continue. Je me suis trouvé un deux-pièces à louer dans une ville du Texas. Je suis contente de lever un peu le pied. J’ai du mal à dormir avec ces petits monstres qui s’entraînent à la lutte dans mon ventre.
Je ne sors que quand c’est nécessaire. J’ai commencé à acheter quelques habits pour bébé, mais le cœur n’y est pas. Il faudrait des sièges auto et tout un tas d’autres trucs. Mais je m’en occuperai au dernier moment. J’essaie aussi de m’intégrer le mieux possible et de me montrer discrète. Mes voisins sont sympas. L’appartement n’est pas grand, il n’y a qu’une chambre, mais ça suffit amplement.
Je l’ai loué pour quatre mois. Je ne veux pas rester ici plus longtemps et c’est déjà trop. Mais il faudra que je me remette après l’accouchement, avant de reprendre la route. Le désespoir m’envahit parfois le soir en pensant que je n’aurai pas de chez moi avant un bon moment, peut-être même jamais. Je ne sais pas si Antonov me cherche toujours, mais je dois me montrer encore plus prudente, maintenant que les gens du coin commencent à me connaître.
Il me reste beaucoup d’argent, mais j’ai l’impression de devenir folle à ne rien faire, alors j’ai trouvé quelqu’un qui avait besoin de garder ses enfants trois fois par semaine. C’est juste à côté, je peux donc m’y rendre à pied.
Ça devient difficile de marcher avec mon gros ventre, mais ça me fait du bien après avoir roulé pendant des mois. Je dois y aller pour dix-huit heures, je rentrerai pour vingt-deux heures, maximum. Je prends toujours mon arme avec moi, au cas où.
Mon ventre me tire aujourd’hui. J’ai l’impression que mes seins ressemblent à deux melons, mais dans l’ensemble je m’en sors plutôt pas mal. J’ai réussi à trouver un médecin. Il m’a fait une échographie, j’ai donc pu voir mes deux bébés. Ils sont à l’étroit maintenant, mais il a pu me donner un cliché de leur petite bouille. J’ai entendu leur cœur battre et l’obstétricien m’a dit qu’ils étaient en parfaite santé.
Y’a plutôt intérêt, je fais ce qu’il faut pour ça ! Je n’ai pas pris beaucoup de poids et il m’a recommandé de faire plus attention à ce que je mange, mais parfois quand je suis seule chez moi je n’ai pas la motivation. Une soupe et au lit, c’est le programme du soir en général.
Je file à la douche et me prépare pour ma séance de baby-sitting. Les enfants que je garde sont grands, huit et dix ans, mais je m’éclate avec eux et puis ça m’entraîne pour plus tard. Je me suis acheté quelques vêtements de grossesse, mais juste ce que je peux transporter avec moi. J’enfile donc un jeans avec un élastique adapté à mon ventre et une chemise large. Je laisse mes cheveux détachés pour ce soir, ça fait longtemps que je ne l’ai pas fait. Je ne me maquille pas, de toute façon ça ne sert à rien. J’attrape mon sac et sors, il fait encore chaud dehors malgré l’heure.
Je marche le long du trottoir. Je suis en avance alors je prends mon temps et regarde si personne ne me suit. Il n’y a que des passants qui ne s’intéressent pas à moi.
Je suis à mi-chemin quand je ressens une douleur dans mon bas-ventre. Mince… ça fait mal. Les bébés remuent beaucoup, j’ai l’habitude maintenant, mais ça, c’est autre chose.
Je m’appuie contre le mur d’un immeuble. Je pose ma main sur mon ventre pour le masser et essaie de faire de grandes inspirations. Je ferme les yeux pour me concentrer et tente de me calmer. Je sens que la douleur s’estompe.
Quelqu’un pose sa main sur mon épaule et je sursaute. Je me retourne d’un coup en repoussant cette main d’une claque. Un homme se tient devant moi et lève les bras en reculant.
— Non, mais ça ne va pas ! Vous m’avez filé une peur bleue ! Vous voulez que j’accouche au milieu de la rue ?
— Désolé, je ne voulais pas vous effrayer, mademoiselle, mais vous n’aviez pas l’air bien…
Je le regarde attentivement, il a un genre d’accent, russe peut-être, mince, je deviens blême. Il est très grand, au moins quinze centimètres de plus que moi, il est brun aux yeux marron. Je serre mon sac contre ma poitrine.
— Je vais bien, comme vous pouvez le voir ! Maintenant, barrez-vous, je ne vous ai rien demandé !
Il rit.
— Pas la peine de s’énerver mademoiselle, ça m’apprendra à venir au secours d’une jolie fille.
Je le regarde encore pour essayer de voir si ce type est sincère, je l’interroge, suspicieuse :
— Vous êtes russe ?
— Oui madame ! En vacances aux States.
Il me fait un large sourire. Je n’en crois pas un mot et recule.
— OK, mais vous n’avez pas intérêt à me suivre, vous m’entendez ? Vous le regretterez sinon, j’ai une arme et je sais m’en servir !
Le type tombe des nus, je m’éloigne rapidement maintenant que ça va mieux. Je n’aime pas ça du tout. Comme par hasard je tombe sur un Russe au milieu du Texas. Je ne crois pas aux coïncidences. Je marche les épaules basses. Il va falloir que je parte encore.
Je décide de rentrer et d’annuler le baby-sitting. Ce type est peut-être ce qu’il dit, mais maintenant j’ai un doute. Je retourne en vitesse à l’appartement et commence à faire ma valise. Je pleure en pliant les habits. Je n’ai plus envie de me battre... je pensais être tranquille ici. Les bébés vont bientôt arriver et il va falloir que je recommence à zéro, encore....
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Vladimir
Je suis chez moi avec mon frère et Alexeï. Nous avons eu une journée de folie et nous avons couru dans tous les sens. Nous n’avons rien de nouveau concernant ma belle, mais je ne veux pas perdre espoir. J’espère qu’elle va bien et que le bébé aussi. Le téléphone de Vasili sonne, il parle un instant.
— Attend Sergeï, je mets le haut-parleur.
Je me redresse pour écouter.
— Ça y est patron, je l’ai retrouvée.
Nous nous levons mon frère et moi en même temps. Il continue.
— Je sais qu’elle loue un petit appartement ici depuis une quinzaine de jours.
— Tu l’as vue ?
— Oui Vladimir. Je la suis depuis ce matin, mais elle aussi m’a repéré, c’est pour ça que je t’appelle.
Vasili nous interrompt :
— Je fais préparer le jet Vladimir, nous y serons dans la nuit.
Je hoche la tête, j’ai du mal à aligner deux pensées. Alexeï vient poser sa main sur mon épaule. Je reprends mes esprits et demande à mon interlocuteur :
— Sergeï, comment elle va ? Et comment ça se fait qu’elle t’ait vu ?
— C’est ma faute boss, je sais qu’elle fait du baby-sitting de temps en temps. Je l’attendais donc pas loin de chez elle pour la suivre discrètement. Au bout d’un moment, j’ai vu qu’elle se sentait mal. Elle s’est arrêtée de marcher et s’est appuyée contre un mur. J’ai voulu voir si elle allait bien, mais elle m’a envoyé balader, une vraie sauvage cette fille.
Je ris.
— Normal, elle doit fuir tous les mecs à l’accent russe comme la peste.
— Désolé, patron.
— Pas grave et après ? D’après toi, elle n’allait pas bien ?
— Ouais, elle se tenait le ventre, mais elle m’a paru se sentir mieux au bout d’un moment, elle a tout de suite entendu que j’étais russe. J’ai joué la comédie, en prétextant être juste un touriste, mais je pense qu’elle ne m’a pas cru. Elle a fait demi-tour et elle est finalement rentrée chez elle. Je suis planqué avec les gars. Je fais quoi ?
— OK, écoute, nous décollerons de Moscou dans une demi-heure max, envoie-moi les coordonnées. Nous serons là dans la nuit. En attendant, tu restes où tu es et tu m’appelles si tu as quoi que ce soit. Tu te mets en contact avec mes hommes qui ne sont pas loin pour qu’ils rappliquent. Tu ne la laisses pas filer Sergeï, tu m’as compris ?
— Cinq sur cinq, boss. Je la suis comme son ombre, me répond-il.
— Tu as repéré quelque chose de suspect ? je demande.
— Non rien.
— D’accord, je te laisse, nous allons partir pour l’aéroport.
Je raccroche. Vasili a également fini son appel et m’annonce que l’avion sera prêt dans une demi-heure. Je prends juste le minimum et des armes dans le coffre de mon bureau.
Nous quittons l’appartement en quatrième vitesse. Alexeï prend le volant et je fais venir deux gars en plus. Il nous faut finalement vingt minutes pour arriver. Alexeï a compris qu’il fallait faire vite.
J’entends les moteurs démarrer. J’aime quand mes hommes sont efficaces. Je sors le sac du coffre et nous courons monter à bord. Alexeï est le dernier à rentrer, il ferme le sas derrière lui. Je gueule aux pilotes de décoller. Nous avons juste le temps de nous attacher que je sens le sol s’éloigner sous nos pieds.
Tiens bon ma belle, j’arrive...
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Oksana
J’ai bouclé ma valise et pris un sac pour mettre les affaires des bébés. L’appartement est meublé, je n’ai donc rien d’autre à emmener. J’attrape mon sac à main et mes clefs. Je sors et en fermant la porte j’ai envie de pleurer ou de crier, je ne sais pas trop, mais je dois être forte pour ces deux petits bouts qui n’ont rien demandé. Je ne prendrai pas le risque qu’il leur arrive quoi que ce soit. Je déménagerai aussi souvent qu’il le faut pour ça.
Je m’engage dans la rue et pose mes bagages. C’est un peu trop à porter tout ça, mais je ne veux pas faire d’aller-retour. Je les traîne finalement jusqu’à la voiture et les charge. Il faut que je m’en aille au plus vite. Je démarre et commence à rouler.
Je ne sais pas où je vais, mais il va bientôt faire nuit. J’espère que je ne serai pas obligée de dormir dans la voiture. Mon dos n’y survivra pas. Je quitte la ville. Je vais devoir m’arrêter pour manger quelque chose, mais je dois d’abord partir aussi loin que possible.
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Vladimir
Mon téléphone sonne, c’est Sergeï. Je décroche immédiatement.
— Sergeï ?
— Patron, elle est en train de se barrer...
— Quoi ?!
— Je le savais qu’elle avait eu peur quand je lui ai parlé, mais je ne pensais pas que c’était au point de quitter la ville.
— Explique-toi.
— Je viens de la voir descendre de chez elle avec ses valises. Elle a déposé les clefs au concierge et a pris sa bagnole.
— Dis-moi que vous la suivez, Sergeï !
— Bien sûr patron, je ne la perdrai pas. On va garder nos distances pour qu’elle ne flippe pas, mais on ne la lâchera pas.
— OK, tiens-moi au courant.
Je raccroche et dis à mon frère.
— Elle a dû avoir peur de Sergeï, elle est en train de repartir.
— Vladimir, on y sera dans quelques heures, mais ils ne doivent pas la laisser trop s’éloigner, sinon nous mettrons plus de temps pour la rejoindre.
— Je sais, mais je ne veux pas qu’il lui fasse encore plus peur. Je les laisse la suivre pour l’instant.
Je pars me servir un verre, j’ai besoin d’un truc fort pour me calmer les nerfs. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça, mais c’est trop tard. Je suis coincé dans cet avion. Je n’ai pas d’autre choix que d’attendre.
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Oksana
Je suis morte de fatigue. Je vois le panneau de sortie vers un petit village, je décide de faire une pause pour manger. Personne ne me suit, j’ai donc un moment de tranquillité devant moi.
J’arrive à l’entrée de la ville et repère un restaurant typique d’ici. Ça fera l’affaire, je n’ai pas très faim, mais je dois me forcer pour mes bébés. Je me stationne devant et m’extrais difficilement de la voiture. Je me fais l’impression d’être une montgolfière.
Je rentre dans le bar, il y a du monde, mais il reste une table de libre. Je m’installe et commande un bol de soupe et un café.
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Sergeï
Je demande aux gars de se garer à quelques rues du restaurant où la fille est allée. Il faut que j’appelle le boss pour savoir ce que je fais. Je prends mon téléphone et compose son numéro, il décroche tout de suite.
— Oui.
— Boss, y’a du nouveau, elle vient de s’arrêter dans un patelin paumé. Elle est rentrée dans un resto, je fais quoi ?
— Il faut que tu trouves un moyen de gagner du temps, si elle s’éloigne trop je ne pourrai pas vous rejoindre avant demain matin.
— Euh OK… mais je fais quoi ? Je rentre, je m’assois et lui dis : salut, tu te rappelles, je suis le type qui t’a fait peur au point que tu te barres ?
— Tu y vas, tu lui parles le plus longtemps possible et tu essaies de la mettre en confiance, il me dit en riant.
— Je le sens pas, Vladimir, elle a vraiment flippé. Si elle me tape une crise en plein resto, je suis mal…
— Elle ne le fera pas, Sergeï, elle ne veut pas attirer l’attention, il répond.
— Ouais, mais elle a une arme patron, et vu l’état de nerf dans laquelle elle est, je n’ai pas envie de me transformer en passoire.
Je l’entends éclater de rire.
— Euh, c’est pas drôle…
— Sérieux, elle a un flingue ? me demande-t-il.
— C’est ce qu’elle m’a dit en me menaçant de me faire la peau si je la suivais, alors tu comprends que j’ai pas l’intention de la mettre en rogne.
— J’adore cette fille Sergeï, elle a plein de qualités, mais elle ne sait pas tirer, tu as donc une chance.
— OK, mais je ne te promets rien.
— Ça marche, branche l’oreillette pour que je puisse écouter.
— Je te laisse, j’ai une folle à convaincre.
Je raccroche en l’entendant rire. Je préviens les gars que j’y vais et sors de la voiture. Je m’approche du petit restaurant et rentre. Je la vois, elle est de dos. Il y a un bol de soupe et un café devant elle. Je fronce les sourcils, ce n’est pas un repas pour une femme enceinte ça.
Elle a la tête posée sur ses mains, l’air mal. Je m’avance doucement et m’assois en face d’elle.
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Oksana
J’ai essayé de manger, mais je n’arrive à rien avaler. J’ai bu un peu de café, j’espère que ça me tiendra éveillée le temps que je trouve un coin tranquille. Je cache mon visage dans mes mains, j’en ai marre de fuir...
J’entends un bruit en face de moi, je relève les yeux doucement et le vois, le type de cet après-midi.
Mince, je le savais, il m’a retrouvé. J’ai pourtant fait attention et personne ne m’a suivi. Je commence à attraper mon sac, mais il me fait non de la tête. Je lève un sourcil, il me fait quoi là ?
— Tu crois que c’est assez ? Tu n’as même pas fini. C’est déjà pas un repas en soit, alors tu vas me faire le plaisir de commander autre chose que de la soupe et de manger.
Il montre mon ventre du doigt, je baisse la tête pour regarder, il poursuit :
— S’il tient de son père, je te garantis que la soupe ne lui suffira pas. J’ai jamais vu un type avoir autant d’appétit, mais faut dire qu’avec son gabarit, il a besoin de carburant.
Mince, je ne comprends rien de ce qu’il me dit, il connaît Vladimir ?
— Tu es qui ? Tu me veux quoi ?
— D’abord tu manges, après on parle.
Je lui montre le cordon qui dépasse de son oreille.
— Pour que celui qui écoute entende tout ?
Il sourit et pose son doigt sur son oreillette.
— Tu as tout compris ma jolie.
Je croise les bras sur ma poitrine.
— Je ne sais pas ce que tu me veux, mais je vais te dire quelque chose. Il y a beaucoup de monde ici, il me suffirait de crier. Ils seront tous ravis de venir aider une femme enceinte. Ou bien je peux sortir mon arme et te tirer dessus, je dirai que tu as essayé de m’enlever.
— Tu as tout prévu apparemment.
Je le regarde en fronçant les sourcils, il poursuit :
— Mais tu ne le feras pas, Oksana…
Je me fige, zut, il sait vraiment qui je suis. Il remarque mon air surpris.
— Eh oui, je connais ton nom et je sais qui est le père de ton bébé.
— Mon bébé n’a pas de père puisque ce dernier n’en a pas voulu. Il n’y a que moi, tu vois... je soupire.
D’un coup, il bondit et retire l’oreillette de son oreille avant de la remettre en place.
— Patron ! Tu m’as grillé les tympans là.
Je ne comprends rien, il faut que je m’en aille. Je me lève, mais il essaie de me tenir le bras. Je le fusille du regard et lui dis les mâchoires serrées.
— Maintenant, tu me lâches connard. Tu sais qui je suis, mais pas de quoi je suis capable pour protéger ceux que j’aime et je ne laisserai personne faire du mal à mon bébé, tu m’entends ? Retire ta main !
Il me lâche et je sors du restaurant. Il faut que je parte. Je m’avance vers la voiture, je regarde par-dessus mon épaule et vois le gars me suivre. Mince, je ne trouve pas mes clefs, mais je tombe sur mon arme. Je cherche autour de moi.
J’aperçois un parc de jeu pour enfants, comme il fait nuit, il est vide. Je vais essayer de l’attirer, je ne sais pas si je suis capable de tuer un homme, mais quand il s’agit de mes enfants, je suis prête à tout. Je rentre dans le square et avance.
J’essaie de trouver un endroit où me cacher. Je me dirige dans des fourrés pour le prendre par surprise. J’entends le type m’appeler, mais je ne veux pas l’écouter. Soudain, une détonation retentit. Je me laisse tomber à genou. Il me tire dessus ? Je ne vois rien.
Je tente de me cacher derrière un arbre. Je tiens mon arme devant moi... mes mains tremblent.
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Sergeï
Où se cache-t-elle ?
Je l’ai suivi dans ce parc, mais je ne la vois pas. Dans mon oreillette, Vladimir est comme un fou, quand elle a dit que son bébé n’avait pas de père, il a tellement gueulé qu’il a failli me percer le tympan.
J’ai un micro dans mon tee-shirt, je me penche pour dire en chuchotant :
— Je la cherche, boss, elle ne doit pas être loin.
— Demande aux gars de venir.
— C’est déjà fait, ils arrivent.
J’avance et l’aperçois derrière des arbres.
— C’est bon patron, je la vois.
— OK, vas-y doucement, essaie de ne pas lui faire peur.
Je m’approche lentement, mais soudain un coup de feu part, je me baisse, ce n’est pas elle qui tire.
— C’est quoi ce bruit Sergeï, elle t’a tiré dessus ?
— Non, pas elle Vladimir. Reste à l’écoute, je fais silence radio.
Je l’entends pousser tout un tas de jurons, mais je ne peux pas lui répondre. Je regarde autour de moi et vois deux gars s’avancer vers elle. Ils sortent d’où ces cons ?
Je m’approche doucement d’Oksana avant qu’ils arrivent. Elle est appuyée contre un arbre. Je me baisse et pose ma main sur sa bouche. Elle commence à se débattre, mais je lui chuchote :
— Oksana, des types sont là, armés. Mais moi, je ne te ferai aucun mal. C’est Vladimir qui m’envoie. Tu vas rester sagement ici pendant que je m’occupe d’eux, hoches la tête si tu as compris.
Elle s’exécute. Je la libère et elle ne dit rien, ses mains tremblent en tenant son arme.
— Si l’un des deux s’approche, tu te sers de ton flingue Oksana. Tu n’hésites pas !
Elle fait oui de la tête. Dans l’oreillette, Vladimir me dit :
— Sergeï, tu dois la protéger, nous serons bientôt là, fais ce qu’il faut.
Je ne réponds pas, je ne veux pas que les autres m’entendent. Je recule en silence et laisse la fille seule.
Elle n’est pas prête pour vivre ce genre de trucs, c’est sûr, pourtant elle s’en sort bien. Je les observe avancer et les contourne. Mes gars ne sont toujours pas là, tant pis, je vais faire ça à l’ancienne.
J’attrape mon couteau et viens me placer derrière l’un d’eux. Je fonce dessus, il n’a le temps de rien faire que je lui ai déjà tranché la gorge.
Le deuxième réagit, le bâtard me surprend et j’en lâche mon couteau. Je lui balance mon point dans la figure, il titube, mais tient bon. Je bondis sur lui et nous tombons à terre, il perd son arme. Je ne peux pas sortir la mienne et je suis obligé de tenir ses bras pour ne pas m’en prendre une.
Il essaie de m’étrangler, mais je résiste, le bougre doit peser dans les cent kilos. Je suis costaud, mais là ça va être compliqué. Je suis taillé pour la filature et les armes à distance, le corps à corps n’est pas ma tasse de thé. Il m’en colle une, je vois des étoiles. Finalement, nous roulons au sol, j’arrive à atteindre son flingue et lui balance une balle dans le bide. Il s’écroule à terre, je me redresse difficilement et annonce à Vladimir :
— C’est bon boss, j’ai eu les deux.
— Bon sang, Sergeï, j’ai cru que tu ne répondrais jamais. Ils sont vivants ?
— Juste un.
— Fais-le parler.
— OK.
Je m’agenouille à côté du type,
— Qui t’envoie ?
Le mec sourit, j’appuie sur sa plaie, il grimace.
— Je répète, qui t’envoies ?
— Dis à Vladimir qu’Antonov le salue et qu’il ne laissera pas son enfant venir au monde, il l’arrachera du ventre de sa mère avec son couteau.
J’entends dans l’oreillette :
— Tu dois la mettre à l’abri Sergeï, mais d’abord tue cet enfoiré.
Je fais un grand sourire au type et lui colle une balle entre les deux yeux. J’appelle les gars avec mon téléphone, ils doivent nettoyer tout ça, et vite. Je me relève et cherche Oksana. Elle est toujours assise avec son arme et pleure. Cette fille a l’air si fragile comme ça. Personne ne devrait subir ce qu’elle vit. Je me rapproche.
— C’est moi ma jolie, j’ai tué les deux méchants, mais maintenant nous devons partir.
Elle pointe son flingue vers moi en tremblant. Je recule d’un pas en levant les mains.
— Tu te trompes de cible Oksana, je ne suis pas là pour te faire du mal.
Elle reste dans la même position, toujours muette.
— Boss, elle est en train de me viser avec son arme, elle a l’air complètement paniquée, je fais quoi ?
— Continue de la rassurer, tu t’en sors bien, elle a juste peur, Sergeï, mais je la connais, elle ne te tuera pas de sang-froid.
Je m’accroupis lentement à deux mètres d’elle.
— Oksana, tu dois m’écouter...
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Oksana
Il a tué les deux hommes… Je l’ai vu égorger le premier et mettre une balle dans la tête de l’autre. Cet homme est un tueur, je ne peux pas lui faire confiance. Mes mains tremblent, mais je n’hésiterai pas s’il essaie de me faire du mal.
— Je ne veux pas t’écouter, laisse-moi tranquille...
J’en ai marre à la fin.
— Je sais que tu as peur, mais nous ne devons pas rester ici, d’autres pourraient venir.
J’ai envie de le croire, mais je ne peux pas après ce qu’il a fait.
— Tu as tué ces hommes... je t’ai vu.
— Et je le referai si besoin, c’était eux ou nous.
— Je ne sais même pas qui tu es ni ce que tu fais là...
— Je m’appelle Sergeï, Vladimir m’a envoyé pour te retrouver, ça fait des mois que je te cherche Oksana, tu dois me faire confiance.
Je fais non de la tête.
— C’est peut-être une ruse...
Je le vois qui soupire, il met son doigt dans son oreille.
— Patron, je ne peux pas attendre plus longtemps. Il faut qu’on s’en aille, c’est trop risqué ici.
Il dit quelque chose en russe que je ne comprends pas. Au bout de quelques secondes, son téléphone sonne.
— OK, je te la passe.
Il s’approche tout doucement, avance son bras et me tend le combiné. Je le prends et pointe mon arme sur lui.
— Recule maintenant !
Il s’exécute, je porte le téléphone à mon oreille.
— Allo ?
— Oksana, ma guerrière...
Vladimir... J’ai tellement rêvé d’entendre sa voix, mais je suis aussi en colère contre lui. Je ne trouve pas les mots pour lui parler.
— Tu m’écoutes ma belle ?
L’homme devant moi dit :
— Elle t’entend patron, mais je crois qu’elle est sous le choc.
Vladimir continue :
— Ma guerrière, il faut que tu suives Sergeï, en dehors de mon frère et d’Alexeï c’est le seul homme à qui je confierai ma propre vie. Laisse-le te protéger, tu veux bien faire ça pour moi ?
Je réfléchis.
— Pourquoi ?
— Pourquoi quoi ? Nous n’avons pas le temps de recommencer ce petit jeu.
— Pourquoi je ferais ça pour toi ? Tu as fait ton choix il y a des mois de cela. Je ne te dois rien Vladimir…
Je l’entends soupirer.
— Il faut qu’on parle, Oksana, mais pas maintenant. Tu dois partir avec mes hommes, ils prendront soin de toi.
Je tremble de plus en plus, j’ai froid et j’ai mal partout. Je finis par dire :
— Je vais le faire, mais pas pour toi, je le ferai pour mes bébés.
— Hein ? Tu as dit quoi là ? Tes bébés ?
Je soupire et raccroche puis baisse mon arme. Sergeï approche doucement et me la prend délicatement des mains. Il remet la sécurité et la passe dans son dos à la ceinture de son pantalon. Je le regarde, mais ma vue est brouillée. Pourquoi Vladimir veut me protéger ? Je ne suis qu’un fardeau dont il n’a pas voulu.
Sergeï demande :
— Tu peux te lever ?
Je fais non de la tête.
— OK, laisse-moi t’aider, ma jolie.
Il s’avance et passe ses mains sous mes aisselles, je force avec lui et me retrouve sur les jambes. Je croise les bras sur ma poitrine en tremblant. Il me tend une main que je prends après avoir hésité deux secondes. Je fais un pas en avant, mais je ne peux pas. J’ai si mal d’un coup. Je place une main sur mon bas ventre et grimace. Sergeï se retourne pour voir ce que je fais.
— Ça va ?
— Non, mais donne-moi une minute, l’autre fois, c’est passé vite.
— Pas question.
Il se penche et passe son bras sous mes genoux avant de me soulever.
— C’est bon patron, je la tiens.
— Je suis trop lourde avec les bébés.
Il ne dit rien et a l’air concentré. Je pose ma tête contre son torse. J’espère faire le bon choix en laissant cet homme m’emmener.
— Vladimir veut savoir pourquoi tu as dit les bébés ?
Je râle :
— S’il avait tenu son rôle de père du départ et s’il m’avait accompagné aux échographies, il le saurait.
Il ne répond pas.
— Ne t’en prend pas au messager Vladimir, je n’y suis pour rien.
Cet échange à trois commence à me donner le tournis. Nous sortons du parc et approchons de la voiture. Je n’ai pas envie que Vladimir s’en prenne à Sergeï. Je soupire.
— Des jumeaux... j’attends des jumeaux…
L’homme qui était dans la voiture descend pour nous ouvrir et Sergeï me pose délicatement sur le siège arrière. Il affiche un grand sourire.
— Ma jolie, je crois que tu viens de faire un heureux.
Je hausse les épaules et lui réponds :
— C’était il y a cinq mois qu’il fallait qu’il le soit.
Il perd son sourire et fronce les sourcils. Il ne dit rien, mais il a l’air contrarié. Il monte à mes côtés et la voiture démarre. Il me demande :
— Comment tu te sens ?
— Ça va mieux, je crois que tout ça n’est pas bon pour moi. C’est trop de stress, chaque jour je me demande si je verrai le suivant. Je pense que ce n’est pas top pour une femme enceinte.
Il hoche la tête.
— C’est fini maintenant, nous sommes là, je ne laisserai personne te faire du mal. Tu me crois ?
Je le regarde dans les yeux, je vois qu’il est inquiet et je pense qu’il est sincère.
— J’aimerais te croire...
Je pose mon visage dans mes mains et éclate en sanglots. Sergeï détache sa ceinture et se rapproche de moi. Il passe un bras autour de mes épaules et m’attire. J’appuie ma tête contre lui et le laisse faire. Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas eu un peu de réconfort. Il dit doucement :
— Arrête de pleurer ma jolie, Vladimir t’entend, tu es en train de le rendre fou là... et je n’aime pas te voir comme ça.
Je le serre plus fort. Je m’accroche à lui comme à une bouée de sauvetage. Je me calme peu à peu et finis par lui demander :
— Nous allons où ?
— Où tu seras en sécurité. Nous avons un contact à Austin. Il nous a réservé une suite dans un hôtel, nous y serons dans un quart d’heure.
Je me tais, mais il ne me lâche pas. Je sais qu’il a compris que j’avais besoin de chaleur humaine après cette journée.
— Tu m’aurais vraiment tiré dessus ?
Je glousse.
— Je t’ai dit que tu ne savais pas de quoi j’étais capable pour protéger ceux que j’aime. Je ne laisserai personne faire du mal à mes enfants. Je ne t’aurais peut-être pas touché, mais j’aurais tiré.
J’entends rire dans son oreillette. Je crois que c’est Vladimir, mais je n’en suis pas certaine.
— Tu me rendras mon arme ?
— On verra, mais avec toutes tes hormones, je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée.
Je ris et ça fait du bien, je lui mets un coup dans les côtes.
— Il a bien fallu que je me débrouille toute seule, je te signale, et si tu penses m’avoir vu en colère tu n’as rien vu.
Il se marre lui aussi et ajoute :
— Y’a quelqu’un qui parle de volcan dans mon oreille.
Vasili... il me manque, lui et ses blagues pourries.
— Oh oui, je peux te dire que les frères Vitaïev n’ont encore rien vu non plus. La prochaine fois que je les croiserai, ce n’est pas juste un petit feu qu’ils devront affronter, mais c’est un tremblement de terre, un tsunami, une éruption.
Il ne dit plus rien. Nous sommes maintenant en ville. Je ne suis pas venue ici, je n’ai pas eu l’occasion. La voiture s’arrête devant le fameux hôtel. Ça a l’air d’être un truc cinq étoiles. Je n’ai jamais été dans un endroit pareil.
Les deux hommes devant descendent. Sergeï sort aussi. L’un des gars récupère mes valises qu’ils ont mises dans le coffre. Sergeï ouvre ma porte, mais je ne bouge pas pour l’instant. Il me tend la main.
— Allez, viens, princesse.
Je fronce les sourcils.
— Tu peux éteindre ton oreillette ?
Je le vois hésiter et appuyer dans son oreille.
— Je sais boss, écoute, je te rappelle.
Il la retire et débranche le fil qui la relie à quelque chose dans sa poche. Il sourit.
— Voilà, nous sommes seuls, tu viens maintenant ?
— Non, tu dois d’abord répondre à mes questions.
Il soupire.
— Je te dirai ce que tu veux, mais nous devons rentrer, je ne peux pas te protéger en étant à découvert comme ça.
Je croise les bras et me place à l’endroit où il était dans la voiture en regardant par la fenêtre. Il souffle et monte s’asseoir.
— T’es vraiment chiante, on te l’a déjà dit, non ?
Je ne réponds pas, je sens qu’il va m’énerver celui-là. Il se rapproche encore.
— Bon, écoute, si on ne rentre pas bientôt je vais me faire trucider par Vladimir, alors pose tes questions, mais vite.
Je me tourne vers lui et demande :
— Où est Vladimir ?
— Je ne peux pas te le dire.
— Il est ici aux États-Unis ?
— Non.
— Pourquoi tu me cherchais ?
— Pour te protéger… c’est bon, on peut y aller, t’es de la police ou quoi ?
— Pourquoi Vladimir veut qu’on me protège ? Il a perdu ce droit en m’accusant des pires horreurs…
— Ça, tu devras lui demander, je n’ai pas les réponses à ces questions.
Je le scrute en plissant les yeux et me rapproche de son visage. Il recule et semble mal à l’aise.
— Me regarde pas comme ça, on dirait ma mère avant qu’elle me tire les oreilles quand j’étais môme.
— Je sais que tu ne me racontes pas tout, mais je finirai par savoir, je te promets que tu vas tout me dire.
Il rit.
— Tout ce que tu veux le volcan, maintenant on y va…
Je lève les yeux au ciel et soupire.
— Ne t’y mets pas toi aussi.
Il m’aide à descendre. Je pose prudemment le pied au sol. Je n’ai plus mal au ventre, mais il vaut mieux que j’y aille doucement. Il passe un bras autour de ma taille pour me soutenir et nous rentrons dans l’hôtel.
L’hôtesse d’accueil nous enregistre, une suite est déjà prête pour nous. Les deux hommes nous escortent. Nous prenons l’ascenseur jusqu’au troisième étage. Les types devant nous portent mes bagages. Je me sens mieux, je me dégage de la prise de Sergeï, mais il me retient, je le fusille du regard en grognant.
— Lâche-moi, je suis enceinte, pas impotente !
Il ne me lâche pas et dit en souriant :
— C’est sûr que ça ne t’a pas adouci non plus.
— Je te déteste.
Il affiche un air choqué et pose la main sur ma poitrine.
— Moi ? Tu viens de me briser le cœur. Mais je sais que c’est faux, je fais les meilleurs câlins qui existent.
Je glousse, il me fait penser à Vasili. Il me demande :
— Y’a quoi de drôle ?
— Rien, tu me rappelles Vasili, c’est tout.
— Quoi ?!
Il m’a crié dans les oreilles. Je le gronde :
— Non, mais ça ne va pas de crier comme ça ! Tu vas me faire accoucher avant l’heure.
Nous arrivons devant une porte que l’un des hommes ouvre. Sergeï reprend :
— Tu viens de m’insulter là ! J’ai plus de classe que ce naze, c’est moi qui te déteste maintenant.
L’un des hommes se retourne.
— Bon, quand vous aurez fini les enfants, vous nous préviendrez.
Je réponds :
— Oui papa !
Je lui tire la langue, Sergeï éclate de rire et nous rentrons dans la suite. C’est immense, il y a un salon, sur la droite un grand lit avec une porte ouverte donnant sur une salle de bain. Il y a une porte à gauche, mais elle est fermée.
— Cette porte donne sur quoi ?
— Nous avons pris des suites communicantes, celle-ci est pour toi, l’autre pour moi et les gars.
Il referme à clef derrière nous. Je m’avance timidement. Les gars posent mes valises à côté du lit. L’un d’eux ouvre l’autre chambre. Sergeï leur parle en russe et les deux hommes nous laissent. Je vais m’asseoir sur le lit.
— Bon, tu veux faire quoi ? Tu as faim ?
— Non…
— Rooo, t’es pénible, je m’en fiche, on est dans le pays du burger, je vais appeler le service d’étage et te commander le plus gros qu’ils ont avec des frites, d’accord ?
Je me mords la lèvre, je n’ai pas fait de vrais repas depuis longtemps. À l’idée de manger un truc bien gras, je salive. Je hoche la tête.
— Ben voilà, c’était pas difficile de dire oui à tonton Sergeï.
Il se lève et décroche le téléphone de la chambre pour commander. Il revient au bout de quelques instants. Je n’ai pas bougé.
— Ils ne tarderont pas, j’ai pris pour les gars aussi, je suis sûr qu’ils meurent de faim. Tu veux aller te doucher ?
— Non, j’irai après, je n’ai pas le courage pour l’instant.
J’essaie de me pencher pour retirer mes chaussures, mais mon ventre est trop gros. Je soupire. Sergeï se marre et se met à genou devant moi pour m’aider.
— Merci Sergeï, c’est de plus en plus dur de faire tout ça. C’est dans ces moments que j’aimerais avoir quelqu’un à mes côtés. Pour les petites choses du quotidien…
Il relève la tête et me regarde d’un air désolé. Je lui fais un sourire timide.
— Mais je m’en sors plutôt bien tu sais, et puis je ne suis pas la première mère célibataire. J’y arriverai.
Il se lève et passe la main dans ses cheveux. Je l’ai contrarié. Il prend son téléphone et appelle quelqu’un. Je ne comprends rien puisqu’il parle en russe. Au bout de cinq minutes, on frappe à la porte. Je me redresse péniblement pour aller ouvrir. Juste avant d’arriver à la porte, Sergeï attrape mon bras et m’arrête. Il pose un doigt sur ses lèvres pour me dire de me taire et me place derrière lui.
— Ouais ?
— Service d’étage.
Il s’approche pour regarder par le Juda. Il ouvre au garçon d’étage et rentre un long chariot, l’odeur qui s’en dégage fait gargouiller mon ventre. Sergeï prend deux assiettes sous cloche et les amène dans la chambre d’à côté. Quand il revient, je le regarde et souris.
— Couvert en argent contre hamburger ?
— Au prix qu’ils les vendent, ils ont plutôt intérêt à être au top.
Il enlève les cloches et dépose tout sur la table basse. Il s’assoit d’un côté.
— Allez viens, ça a l’air trop bon.
Je fronce les sourcils.
— Si je m’assois là, je ne pourrai jamais me lever, c’est sûr.
Il me sourit, croque dans son hamburger et dit la bouche pleine :
— Je t’aiderai, Bibendum.
Je ne relève pas, il me le payera, mais j’ai trop envie de goûter ces hamburgers. Je me baisse en m’appuyant sur le canapé et arrive finalement à m’installer, les jambes en tailleur. Je dois avoir l’air d’une grosse quiche comme ça, mais je m’en fiche. J’attrape le burger et croque dedans. Je ferme les yeux et gémis de plaisir. J’ouvre les yeux, Sergeï me regarde bouche bée et se met à rire. Je lui dis la bouche pleine, à mon tour.
— Ben quoi, je viens d’avoir un orgasme gustatif là !
— Je vois ça et pourtant c’est juste un sandwich.
Je le repose dans mon assiette et fronce les sourcils.
— Peut-être, mais ça fait longtemps que je n’ai pas fait un vrai repas même un hamburger.
Il ne rit plus et me demande :
— Pourquoi ? Tu ne pouvais pas te nourrir correctement ?
Je ne veux pas lui dire que j’ai de l’argent. Mais il me coupe au moment où j’ouvre la bouche.
— Je sais pour l’argent, Vladimir aussi…
Je relève la tête.
— Il fallait en plus que vous alliez fouiller dans ma vie privée ?
Je repousse l’assiette avec mon hamburger à moitié fini, mais je n’ai plus faim. J’ajoute :
— Aide-moi à me lever.
Il croise les bras devant lui.
— Non.
Je lui lance une frite qu’il ne cherche pas à esquiver.
— Ah non ! Ça, c’est ma technique, tu n’as pas le droit de me la voler. Je suis en colère après vous. Ça ne regarde personne ce que j’ai ou pas sur mon compte. Je me moque bien que vous ayez fait ça pour me retrouver !
— Répond à ma question et je t’aide.
Je soupire et décide de lui répondre pour avoir la paix.
— J’aurais pu loger dans des hôtels de ce genre, je lui montre la pièce, mais je ne suis plus seule. Je dois penser à mes enfants, Sergeï. Je dois m’assurer qu’ils ne manqueront de rien si jamais… enfin, tu vois.
— Si jamais quoi, Oksana ?
— Punaise, mais t’es vraiment pénible ! Si jamais Antonov me retrouve et me tue !
Je lui crie dessus :
— Je veux leur laisser de quoi vivre bien. Moi je n’ai pas besoin de beaucoup alors je fais attention pour eux. Ce n’est pas facile de trouver un boulot en bougeant tous les trois jours, je te signale !
Je me mets à genou et me redresse, je pose mes mains sur table, mais je n’arrive à rien. Je soupire et vois les larmes tomber sur le tapis, saleté d’hormones. Je sens deux mains se glisser sous mes bras. Sergeï me soulève doucement. Je ne le regarde pas, prends ma valise et vais m’enfermer dans la salle de bain. J’entends mon nom, mais je claque la porte.
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Vladimir
Nous avons atterri il y a une demi-heure. Nous avons fait venir une voiture pour nous accueillir. Je suis dans un état de nervosité incroyable. J’ai l’impression d’être un adolescent. Je sais que ma belle est en sécurité avec Sergeï. Quand j’ai entendu le son de sa voix sur le haut-parleur de mon téléphone j’ai cru que j’allais pleurer tellement c’était bon.
Nous avons écouté tout ce qu’il s’est passé. Ils ont essayé de la tuer. Heureusement que Sergeï est arrivé à temps. Nous avons eu de la chance d’avoir une longueur d’avance. Je savais que je pouvais compter sur lui.
J’appréhende de la revoir après tout ce qu’elle a dit. Nous sommes assis côte à côte avec mon frère.
— Des jumeaux Vasili…
— Ça, c’est bien joué. Tu vois finalement, un seul c’était déjà un miracle, mais deux, je ne sais pas quoi dire Vladimir.
Il éclate de rire et poursuit :
— Attends le pire, imagine deux filles, tu auras trois volcans sur les bras.
Je souris comme un gamin, deux filles, mes deux petites filles. Alexeï se marre à l’avant.
— Je veux pas faire mon rabat-joie, patron, mais vu ce qu’on a entendu, elle ne va pas être ravie de te voir.
Mon frère rajoute :
— Heureusement que Sergeï lui a pris son arme, je ne donne pas cher de ta peau.
Je sais qu’il a raison. Elle est vraiment en colère contre moi. Je leur réponds :
— Du moment qu’elle et nos enfants sont en sécurité, elle peut bien se défouler sur moi, je m’en moque en fait. Je pense que j’ai hâte de la voir se mettre en colère, ça voudra dire qu’elle va bien. J’adore quand elle fait ça, elle devient toute rouge et elle gonfle ses joues.
Vasili est mort de rire.
— C’est clair, c’est génial quand elle fait ça.
— Ouais, on verra, de toute façon il n’est pas question que je la laisse là. Après ce qu’a dit le type qu’a buté Sergeï, je la protégerai jusqu’à ce qu’elle accouche même si je dois l’attacher à mon lit.
— Tu crois qu’il est ici Vladimir ? me demande mon frère.
— Je ne sais pas, Yuri est sur le coup, mais nous n’avons pas les mêmes contacts que chez nous, ça prendra peut-être du temps pour qu’il le repère.
Mon téléphone sonne, c’est Sergeï.
— Allo ?
— Boss, vous êtes où ?
— On sera là dans dix minutes, tout va bien ?
— Bof, je suis désolé d’avoir débranché l’oreillette, mais elle voulait parler sans que tu entendes.
— Ah bon, et de quoi ? je demande.
— Elle voulait savoir si tu étais ici, pourquoi tu la cherchais, enfin des trucs du genre. Je lui dis que tu n’étais pas aux États-Unis, vu que techniquement tu étais encore en plein vol. Pour le reste, j’ai dit qu’elle devait voir avec toi.
— Tu as bien fait Sergeï, je serai bientôt là, je m’en occuperai.
— Ouais, fais vite patron, c’est pas la forme. Cette fille à l’air d’en avoir vraiment bavé. Je lui ai demandé pourquoi elle n’avait pas utilisé plus d’argent de son compte. Elle a piqué une crise en disant que nous n’avions pas à la surveiller.
Je soupire, il poursuit :
— Elle a dit qu’elle ne pouvait pas trop dépenser, comme ça si Antonov la tue, elle laissera aux enfants de quoi vivre à l’aise.
Mon frère se passe la main dans les cheveux avec un air crispé. Ma belle…
— J’en ai marre que cet enfoiré l’oblige à tout sacrifier pour sauver les gens qu’elle aime, d’abord nous, maintenant mes enfants. Il faut que ça cesse. S’il est ici, je ne repartirai pas sans lui Vasili.
— Je sais, nous le retrouverons et il payera pour ça.
— Sergeï ? je demande.
— Ouaip.
— Comment elle va ?
— Pas top, j’ai réussi à la faire manger, mais elle a piqué sa crise avant d’avoir fini. Là, elle vient d’aller à la salle de bain. Elle s’y est enfermée, je pense que ça fait beaucoup pour elle. Tu la verras, elle a l’air épuisée, et je suis sûr qu’elle est sous-alimentée. Elle est trop mince pour supporter une grossesse de jumeaux.
— OK, je m’occuperai de tout ça Sergeï, tu as fait du bon boulot, on arrive.
— Pas de soucis, les gars sont dans la chambre d’à côté, j’attends encore les autres.
Je raccroche. Quand je pense à tout ce qu’elle a dû faire pour en arriver là. Il est temps qu’elle lâche prise et qu’elle me laisse le contrôle de la situation. Je vais prendre soin d’elle maintenant. Je ne la laisserai plus jamais seule, ma reine, ma guerrière. Même si je dois m’y reprendre à cent fois, elle me reviendra.
Elle est mon univers et la mère de mes enfants. Elle m’a fait deux fois le cadeau de la vie, en sauvant la mienne et en la portant en elle.
Nous arrivons devant l’hôtel, je n’attends pas que la voiture soit complètement arrêtée pour descendre. Mon frère m’imite.
Je cours vers l’entrée, je connais le numéro de la chambre. Je ne m’arrête pas à l’accueil et file par les escaliers, Alexeï se chargera de tout. Je monte les marches quatre à quatre et regarde derrière moi, Vasili me suit toujours. J’arrive au troisième étage. Je me précipite dans le couloir et stoppe devant la porte. J’ai couru comme un fou, mais maintenant que je suis là j’hésite. Vasili me rejoint, essoufflé. Il prend appui sur ses genoux pour reprendre son souffle.
— Elle t’aime, Vladimir, il lui faudra du temps pour te pardonner, mais elle n’aurait pas fait tout ça si ce n’était pas le cas.
— J’ai les mains qui tremblent Vasili…
Il se redresse d’un coup.
— Tu vas faire une crise ?
— Non, j’ai la trouille, je crois.
Il sourit et frappe à la porte.
— Et tu as raison, elle va te dégommer…
Sergeï nous ouvre. Je lui donne une accolade.
— Merci Sergeï, tu l’as sauvé et tu me l’as retrouvé…
Il se recule et a l’air gêné, je n’ai pas l’habitude de ce genre de démonstration, mais sans lui je ne serai pas ici. Vasili le salue et rentre en fermant la porte derrière lui. J’observe la pièce autour de moi et demande :
— Elle n’est pas là ?
— Encore à la salle de bain. Elle a fini sa douche il y a quelques minutes seulement, elle ne devrait pas tarder.
Je fais les cent pas en tirant dans mes cheveux avec ma main. Mon frère regarde Sergeï en souriant.
— Le pauvre, il flippe grave.
— Ben à sa place j’aurais aussi la trouille, cette fille c’est la météo à elle toute seule.
Je lève un sourcil, il continue :
— Ben ouais, elle est aussi belle que le soleil, elle pleure autant que la pluie et quand y’a de l’orage, aïe tous aux abris.
Je souris, ça la résume à peu près. Sauf qu’avant la pluie ne faisait pas partie de sa météo. J’entends du bruit, je me tourne, la porte de la salle de bain s’ouvre et elle sort. Elle est en train de sécher ses longs cheveux avec une serviette.
Ma beauté, que ça fait du bien de la voir. Elle est plus mince qu’avant, mais son ventre est vraiment gros, la vache… Je reste bouche bée devant le spectacle de cette femme qui me coupe le souffle. J’ai l’impression de ne pas l’avoir vu depuis des années tellement elle m’a manqué.
Elle porte un genre de pantalon moulant avec un long tee-shirt blanc. Je ne devrais pas faire ça, mais elle me subjugue. J’ai envie de courir pour la prendre dans mes bras, mais elle lève la tête et me voit. L’expression qu’elle affiche me refroidit d’un coup.
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Oksana
La douche m’a fait un bien fou. J’y suis restée longtemps, mais j’en avais besoin. C’est une avec hydromassage et toutes les options. Mon dos me remercie pour ça. J’enfile une culotte et mon pantalon moulant de yoga ainsi qu’un tee-shirt assez long pour cacher mon ventre. Je ne porte pas de soutien-gorge, car tous les miens sont trop petits et le seul à ma taille est sale. Ma tenue ira très bien pour aller dormir.
Je n’ai pas envie de parler à Sergeï, je veux juste me reposer… Je prends une serviette pour sécher mes cheveux mouillés. J’ouvre la porte de la salle de bain.
Je lève la tête et le temps s’arrête. Il est là devant moi.
Vladimir…
Il est encore plus beau que dans mes souvenirs, ses cheveux sont plus longs et lui descendent sur la nuque. Il est habillé décontracté. Dieu qu’il est sexy dans un jeans, je raconte n’importe quoi. Je me reprends et regarde dans la pièce, je vois Sergeï et Vasili. Ce dernier me fait un grand sourire. Les larmes coulent sur mes joues sans que je le veuille.
Vladimir fait un pas en avant, je lève la main pour qu’il stoppe et frotte mon visage rageusement avec la serviette.
— J’en ai marre. Tu m’as trop fait pleurer Vitaïev. C’est la dernière fois que je verse une larme pour toi.
Il met les mains dans ses poches. Il faut que je sois forte, cet homme n’a pas voulu de moi, il m’a rejeté au moment où j’avais le plus besoin de lui. Je le regarde en face, mon cœur, ce traître se fiche de ce que ma tête pense, mais je dois résister à mon envie de le prendre dans mes bras. Je rajoute :
— Je te laisse deux minutes pour expliquer ce que tu fais là. Tu as perdu le droit de débarquer dans ma vie il y a longtemps.
Vasili se penche pour dire doucement à Sergeï :
— L’orage ? Moi, je trouve que volcan c’est mieux.
Je le fusille du regard et le pointe du doigt.
— Toi, tu la fermes !
Vasili siffle et lève les mains devant lui. Je me tourne vers Vladimir.
— Alors ? Tu voulais parler, je t’écoute et après tu t’en vas.
Il fait un pas vers moi, je recule. Il continue doucement. Mes larmes coulent à nouveau. Je baisse la tête et ferme les yeux.
— Oksana, ma belle, ne me repousse pas.
Je ne bouge plus et garde les yeux fermés. Le son de cette voix grave et chaude. Je dois être forte, respire ma vieille.
Il est juste devant moi, pose ses mains de chaque côté de mon visage et frotte mes larmes avec ses pouces. Il dit en me regardant en face :
— Tu pourras faire ce que tu veux, me frapper, me hurler dessus, mais laisse-moi d’abord te serrer dans mes bras. J’ai désespéré de pouvoir refaire ça un jour. Je suis mort un peu plus chaque jour passé loin de toi. J’ai besoin de te sentir contre moi. Tu veux bien ma guerrière ?
Il n’a jamais été aussi doux avec moi. Je craque et lui fais oui de la tête. Il ferme les yeux en soufflant.
— Merci mon dieu.
Il se rapproche d’un coup et m’entoure de ses bras. Je me mets légèrement de côté pour que mon ventre ne le gêne pas trop. Il passe sa main derrière ma tête pour l’attirer contre son épaule et pose l’autre sur ma taille.
Je l’entends respirer mon odeur contre mon front. Son parfum envahit mon cœur et m’enivre. Je sens la chaleur de son corps, ses muscles, ses bras que je connais si bien. Je suis chez moi.
Je lève les mains en tremblant et les pose dans son dos. Il gémit contre moi.
Je ne voudrais être nulle part sauf ici. Je sais que je me fais du mal, mais je ne regretterai pas ce moment. Je dis d’une voix enrouée :
— Tu m’as manqué Vladimir…
Il se fige et me fait reculer.
— Je t’ai manqué ?
Je hoche la tête en fermant les yeux.
— Regarde-moi Oksana.
Je le fais, il reprend mon visage dans ses mains.
— Pourquoi ?
J’écarquille les yeux.
— Pourquoi tu m’as manqué ? Parce que tu m’as rendue heureuse à un moment donné…
Il a l’air choqué… Il se rapproche et poursuit :
— Je passerai ma vie à essayer de te rendre heureuse à nouveau Oksana, je me battrai chaque jour pour que tu me pardonnes. Je regrette tellement ce qu’il s’est passé. Nous avons perdu tant de temps. J’aurais dû être là et affronter tout ça avec toi.
Il me serre plus fort dans ses bras et continue :
— Je suis le pire connard de la terre. Je savais au fond de moi que tu ne m’avais pas trahi, mais je n’ai jamais compris comment tu pouvais aimer un monstre comme moi. Je me suis dit que c’était trop beau pour être vrai et qu’à la première occasion tu me laisserais…
Je n’en crois pas mes oreilles, je le repousse et m’écarte en croisant mes bras autour de moi. Sergeï et Vasili me regardent d’un air triste. Le frère de Vladimir dit :
— On vous laisse, on sera à côté.
Ils partent tous les deux. Je suis seule avec cet homme que je ne connais plus.
— Tu m’as demandé d’être ta femme...
— Et tu as dit oui, Oksana, ça restera le plus beau jour de ma vie.
— Pourquoi, si tu pensais qu’à la première occasion je te quitterais ?
— Parce que j’avais l’espoir que tu dises la vérité.
Je crie de rage :
— Je ne t’ai jamais menti, Vladimir, jamais tu m’entends ! J’ai tout quitté pour toi, et deux fois en plus. La première parce que je croyais que tu voulais construire quelque chose avec moi et la deuxième, parce j’ai compris que tu ne voudrais jamais de cette vie !
Il approche, mais cette fois je ne le laisserais pas faire. Je m’avance vers le chariot et le renverse, je suis dans une colère monstre maintenant. Il n’a rien d’autre à dire pour sa défense ? Il s’arrête et me regarde.
— Avec ton frère en plus ? Si tu savais comme je t’ai haï quand tu as dit ça. Il y a deux personnes sur cette terre qui t’aime et toi tu fais tout pour qu’elles te détestent. Vasili t’a peut-être pardonné, mais moi non !
— Tu as fini ? me demande-t-il.
— Oh non mon gars, tu vas écouter ce que j’ai à dire, je t’ai laissé le choix ce jour-là. Je me retrouvais dans une impasse avec cette grossesse. Je t’ai testé et tu as échoué. Tu pouvais me choisir, mais non, tu es tellement arrogant que tu n’as même pas réfléchi aux conséquences de tes actes. Quand j’ai vu de quoi tu étais vraiment capable, j’ai compris. J’ai été voir Antonov, je voulais te prouver mon amour et que tu comprennes que je ne t’avais pas trahi. J’ai risqué gros. Tu ne sais pas ce que j’ai dû lui dire pour le convaincre et il était prêt à me…
Je secoue la tête, je ne veux pas repenser à ça. Je sens que je ne peux plus retenir le poids de mon corps, mes jambes cèdent sous l’émotion. Vladimir se précipite sur moi et me soulève du sol. J’enfouis mon visage dans son cou.
Il m’amène sur le lit et s’assoit avec moi dans les bras. Je suis sur ses genoux et le serre fort. Je voudrais le frapper et le détester, mais je n’y arrive pas. Il dépose un baiser sur mon front. Je sanglote.
— Pleure ma belle guerrière, laisse ta peine se déverser sur moi. Je sais déjà tout ça, Oksana, les sacrifices que tu as faits pour moi. Jamais personne n’a fait ça pour un Vitaïev. Évacue tout ça une bonne fois et après tu iras mieux. Tu ne me détestes pas.
Il pose la main sur mon ventre et le caresse. J’ai rêvé de ce moment, je lève la tête pour le regarder. Il ajoute :
— Le cadeau que tu me fais en portant mes enfants est la plus belle preuve d’amour. Tu aurais pu t’en séparer, mais tu les as gardés parce qu’ils sont le fruit de notre amour Oksana. C’est pour ça que je sais que tu m’aimes. Après ma crise ce jour-là, Vasili m’a ouvert les yeux de force. J’ai réalisé que j’avais tout fait pour te repousser, car j’avais peur. Tu comprends ?
Il me caresse la joue et ajoute :
— Mais aujourd’hui, je n’ai plus peur. Je veux que tu saches tout de moi, que tu connaisses mes faiblesses et mes forces. Tu as fait de moi un homme nouveau. J’ai failli vous perdre. Je t’aime Oksana, je voulais tellement que tu reviennes pour pouvoir te le dire.
Je suis bouche bée…
— Tu... Tu m’aimes ? je demande sous le choc.
— Bien sûr que je t’aime, j’ai été un vieux connard arrogant pour ne pas me l’avoir avoué avant. Je ne voulais pas laisser quelqu’un avoir ce pouvoir sur moi, mais tu as pris mon cœur. Il t’appartient depuis que je t’ai vu la première fois, je le sais aujourd’hui. Je t’aimerai toute ma vie. Je veux que tu reviennes Oksana. Tu peux essayer de me pardonner, pour moi et pour les enfants que tu portes ?
Je ne sais pas quoi dire. Il m’aime ? J’ai tellement espéré qu’il me dise tout ça, mais je n’ai plus la force de me battre.
— Je suis fatiguée, Vladimir. Tu dis que tu m’aimes, mais qu’est-ce qu’il me prouve qu’à la prochaine contrariété tu ne m’abandonneras pas à nouveau ? Nous ne serons bientôt plus tout seuls. Je veux que mes enfants vivent dans un vrai foyer. Je ne veux pas qu’ils connaissent la peur comme moi...
Il me soulève et m’installe sur le lit. Il retire ses chaussures et m’allonge. Je suis sur le côté, il se place près de moi et colle son torse dans mon dos. Il passe ses bras autour de moi et pose sa main sur mon ventre. Je soupire, je me sens en sécurité avec lui. Tout est tellement plus simple quand il est là.
— Je ne peux pas te promettre que ce sera facile. Tu me connais, tu sais qui je suis, mais je suis prêt à tout pour que tu me reviennes. Laisse-moi prendre soin de toi maintenant. Je suis là et je ne partirai pas. Je le jure sur ma vie Oksana. Je m’occuperai de vous trois. Tu es celle que je veux. Dis-moi qu’il n’est pas trop tard, ma douce.
Je prends le temps de réfléchir à ce que je vais lui dire. Je pose ma main sur la sienne et recule pour être plus près de lui.
— Je veux bien te laisser une dernière chance Vladimir, j’aimerais croire à tout ça parce que j’ai rêvé de ce moment... mais tu as intérêt à tenir ta promesse, sinon je ne donne pas cher de ta peau. J’ai une arme maintenant et je te jure que si tu me fais encore souffrir je te transforme en passoire ! Tu m’as bien compris ?!
Il rit dans mon dos.
— Tout ce que tu désires Oksana. Tu veux bien de moi, de nous ?
— Oui, je veux de toi, je n’ai jamais cessé de t’aimer, mais il faudra du temps pour que tu regagnes ma confiance... je soupire.
— Tu m’aimes ? me demande-t-il.
Je le frappe gentiment et pouffe.
— Je t’aime Vladimir, plus que tout au monde.
Il souffle de soulagement dans mon cou et ajoute :
— Moi aussi, Oksana, je ferai tout pour te le prouver.
Nous caressons mon ventre tous les deux quand je sens un énorme coup de pied. Il sursaute derrière moi et demande :
— C’était quoi ça ?
Je ris et réponds :
— De ce côté, c’est ta fille, je crois qu’elle te prévient que tu n’as pas intérêt à nous faire souffrir.
Il éclate de rire.
— Ma fille ?
Je prends sa main et la place de l’autre côté de mon ventre.
— Ici, c’est ton fils...
Il frotte doucement ma peau tendue.
— Mon fils... Mon Dieu, Oksana, si tu savais comme tu me rends heureux. Alors un garçon et une fille ? C’est incroyable, un vrai miracle.
— Mmh, nous ne pouvions pas faire les choses à moitié.
Il se recule et me couche sur le dos, il me caresse le visage.
— J’ai déjà choisi un prénom pour elle, mais pour lui je n’ai pas encore trouvé.
— Je t’écoute ?
— Viktoria, parce qu’elle est ma victoire sur la vie et je sais que tu tenais au V.
II soupire et pose son front contre le mien.
— C’est parfait, tu veux qu’ils portent mon nom ?
Je fronce les sourcils.
— Bien sûr, même si tu ne m’avais pas retrouvé, ce sont aussi tes enfants Vladimir, je n’aurais pas voulu qu’il en soit autrement.
Il me regarde intensément et ajoute :
— Je peux choisir pour le garçon ? J’ai déjà mon idée.
— Vas-y, dis-moi ? je demande.
— Vasili.
Je glousse.
— Tu es sûr de ton choix ? Parce que quand tu vas le dire à ton frère, il va encore prendre la grosse tête.
— C’est vrai, il a fait tellement pour nous. Sans lui, je ne serais pas là avec toi. Il a su me faire voir la vérité Oksana. Après ce que je t’ai fait, il m’a collé une sacrée droite et m’a traité de tous les noms.
J’éclate de rire.
— J’aurais bien aimé voir ça !
Je pose ma main sur sa joue et souris.
— Mon beau russe, je t’aime.
Il me sourit timidement. J’approche ma bouche de la sienne. Je ne peux plus me retenir, je veux sentir son goût, qu’il réchauffe mon corps et mon cœur. Quand nos lèvres se rencontrent, il pousse un gémissement. Je passe mes bras autour de son cou et il m’embrasse avec fougue. Je sens sa chaleur m’envahir. Nos langues se frôlent et j’ai l’impression de tout oublier. Il glisse ses mains sur moi. Ce contact avec lui m’a tellement manqué. Je ne me suis plus sentie femme depuis si longtemps.
Il pose une main sous mes fesses et remonte vers ma poitrine. Il recule la tête, me regarde et demande :
— Laisse-moi toucher ton corps. Ta peau m’a manquée, ton odeur. J’ai besoin d’être certain que tout ça est réel.
Je fais oui de la tête. Il dirige ses gestes sous mon tee-shirt et caresse un de mes seins. Je ferme les yeux et savoure cet instant. Je sens un désir remonter en moi. Je soupire et gémis de bonheur. Je l’entends rire et le regarde.
— Ils sont encore plus gros non ?
Je pouffe.
— Les joies de la grossesse, je lui dis en me frottant contre sa main.
Il retire sa main et prend la mienne qu’il porte à sa bouche pour y déposer un baiser. J’appuie ma tête sur son torse.
— Je n’ai jamais désiré un homme comme toi Vladimir. Je te veux tout entier et je veux être à toi à nouveau.
— Moi aussi, ma belle, nous aurons tout le temps pour ça quand nous serons rentrés à la maison...
— À la maison ?
— Oui, chez nous. Je vais te ramener et je ne te laisserai plus jamais partir, tu m’entends ? Tu resteras avec moi maintenant.
Je me serre dans ses bras. Je me sens entière à ses côtés. Comme deux pièces de puzzle faites pour s’assembler. Il me tourne et revient se placer derrière moi en caressant mes cheveux. Je ferme les yeux et le sommeil m’emporte.
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Vladimir
Je respire l’odeur de ses cheveux. Son parfum suffit à rallumer le désir que j’ai pour cette femme. Même enceinte, elle est encore plus belle. Sa peau est si douce, je sens la chaleur de son corps contre le mien.
Sa respiration ralentit peu à peu. Je me redresse sur un bras. Elle s’est endormie. Elle a l’air si fragile, avec son gros ventre dans cette position. Je me relève doucement et remonte les couvertures sur elle. Elle a besoin de se reposer.
Je dois aller voir les gars. Je la regarde une dernière fois avant de partir dans la chambre d’à côté. Je n’en reviens toujours pas d’être là avec elle. Je revis, c’est comme si les choses reprenaient leur place. Tout est en ordre quand elle avec moi.
Je franchis la porte qui communique entre les deux suites. Les hommes sont tous assis dans le salon. Quand j’arrive, ils arrêtent de parler. J’ai un immense sourire sur le visage. Mon frère lève un sourcil interrogateur et dit :
— On pensait qu’elle t’avait coupé en petits morceaux... tu en as pris pour ton grade.
— Ouais, il faudra du temps pour qu’elle me pardonne, mais elle veut bien qu’on essaie, je réponds en passant ma main dans mes cheveux.
Il vient me prendre dans ses bras.
— Je suis fier de toi. Je n’aurais jamais cru voir ça un jour, mais elle en vaut la peine, non ?
— C’est clair, je ne voudrais aucune autre que ma guerrière.
Les hommes se mettent à rire. Je n’arrive pas à arrêter de sourire.
— Je vais être papa, les gars !
Alexeï me dit :
— Il était temps, vieux, alors comme ça tu vas en avoir deux d’un coup ?
— Ouaip, une fille et un garçon, j’annonce tout fier.
Les mecs se lèvent pour me féliciter. Je suis plus heureux que jamais. Je regarde mon frère.
— On aura besoin de toi sur ce coup-là, frangin.
Il devient tout blanc et répond :
— Quoi ?! Mais j’y connais rien aux gosses moi ?
— Ben, il va falloir que tu prennes des cours en accéléré tonton.
Il sourit maintenant, je rajoute :
— Pour Viktoria et Vasili.
Ses yeux s’écarquillent.
— Vous allez appeler ton petit gars comme moi ?
— Si tu es d’accord.
Il se rapproche et me serre dans ses bras... Je n’ai jamais ressenti autant de complicité avec lui qu’à ce moment précis. Il me répond :
— Ouais, en plus ce prénom a trop la classe, j’en ferai un vrai tombeur de ce petit mec.
Je ris, c’est sûr qu’avec lui comme oncle il sera à bonne école. Sergeï me dit :
— Sérieux patron, je suis content pour toi.
— C’est grâce à toi tout ça Sergeï, tu as fait un super boulot.
Mon frère me demande :
— Bon, je peux aller la voir ?
— Non, elle s’est endormie, je crois qu’elle a vraiment besoin de repos. Tu la verras à son réveil.
Sergeï se lève.
— Il faut que tu l’amènes voir le doc. Elle a encore eu des douleurs tout à l’heure. C’était impressionnant, je te jure, j’ai cru qu’elle allait accoucher devant moi.
Je fronce les yeux et lui réponds :
— Demain, on repart, et une fois à Moscou, je l’amènerai à la clinique. Tout le stress qu’elle a vécu ne doit pas être bon pour les bébés et tu avais raison, elle a besoin de manger et de se refaire une santé.
Les hommes s’installent. Chacun essaie de trouver un endroit pour se reposer. Je retourne dans l’autre chambre. Elle n’a pas bougé. Je reprends ma position à ses côtés et la serre contre moi. Elle est à sa place dans mes bras. Je ferme les yeux et m’endors contre elle.
Au bout d’un moment, je sens que quelqu’un me touche, je soupire. Ma belle Oksana est contre moi, en sécurité, j’ai cru avoir rêvé, mais elle est bien là. On me secoue plus fort.
— Vladimir, j’entends chuchoter.
Je regarde par-dessus mon épaule en ouvrant doucement les yeux.
— Vasili ?
— Il faut qu’on parle, y’a du nouveau.
Je retire prudemment mon bras et me lève en silence. J’essaie de remettre de l’ordre dans mes pensées. J’enfile mes chaussures et pars dans la chambre d’à côté en suivant mon frère. Ils sont tous là.
— Je dors depuis longtemps ?
— Deux heures.
— Alors vous avez quoi ? je demande.
Mon frère s’avance.
— Il est ici Vladimir, Yuri a repéré Antonov dans le centre d’Austin.
— Merde…
— Ouais, je ne pensais pas qu’il se pointerait en personne, mais y’a pas que ça. Les gars qui surveillent l’ancien appartement d’Oksana ont appelé pour dire que des hommes sont venus se renseigner auprès du concierge et sont repartis.
Je m’assois sur le canapé. J’ai besoin d’un café.
— D’accord, donc ils ont retrouvé sa trace, mais ils ne savent pas qu’elle est avec nous, ça nous donne une longueur d’avance pour les coincer.
Mon frère rajoute :
— Oui, il va falloir la faire rentrer et vite…
Je me redresse et dis à Alexeï :
— Appelle l’accueil, demande qu’on fasse monter du café et des trucs à manger.
— OK boss.
J’ai un plan, je ne partirai pas sans lui avoir mis la main dessus, je veux qu’il paye. Je regarde mes hommes.
— S’il est venu lui-même, c’est qu’il était certain de la trouver ici. Mais nous allons le prendre de vitesse. Vasili ?
— Ouaip frangin.
— Tu rentres à Moscou avec Oksana.
Il saute de sa chaise.
— Alors là, hors de question, tu ne peux pas me faire ça, je veux sa peau autant que toi. J’en suis, tu ne me forceras pas à te laisser gérer ce taré tout seul.
Je soupire, mon petit frère…
— Vasili, je ne te laisse pas le choix, tu la ramènes.
— Non ! Demande à Alexeï ou à Sergeï !
Il fait les cent pas. Je comprends sa frustration :
— Je décide Vasili, nous ne pouvons pas prendre le risque de nous exposer tous les deux. Il faut que tu sois là s’il m’arrive quelque chose.
Il se rapproche de moi et pose le doigt sur mon torse.
— Tu délires, je ne te laisserais pas, et puis de toute façon c’est moi qui dois rester Vladimir. Tu as Oksana maintenant et bientôt deux enfants. Je n’ai rien à perdre !
Je souris et ajoute :
— Justement, Vasili, c’est pour eux que je dois faire ça, je ne trouverai pas la paix tant qu’il n’aura pas payé. C’est le seul moyen de les protéger. Tu es jeune Vasili, si ce connard réussit à avoir ma peau, tu prendras les rênes du réseau et tu veilleras sur ma famille.
Son bras retombe le long de son corps, il est pâle et secoue la tête.
— Ils sont ta famille, pas la mienne. Tu racontes n’importe quoi, Vladimir… Tu veux que j’aille lui demander ce qu’elle en pense ?! Quand elle va comprendre ce que tu prévois, elle ne nous le pardonnera jamais.
Je me colle face à lui et gronde.
— Elle ne doit rien savoir jusqu’au dernier moment, tu m’entends ! J’ai pris ma décision, c’est entre lui et moi. Tu es le seul que je veux pour prendre soin d’elle. Tu m’as bien compris Vasili ?
Il regarde les hommes autour de nous, ils affichent tous des visages fermés.
— Les gars, dites-lui vous ? Alexeï ?
Ce dernier reste muet. Mon frère s’avance vers le mur et y donne un gros coup de poing puis se retourne vers moi.
— Si jamais il t’arrive quelque chose, elle ne s’en remettra jamais ! me crie-t-il.
— Si jamais je me fais tuer, je veux que tu veilles sur elle Vasili, tu prendras soin de ma reine et tu élèveras mes enfants comme si c’étaient les tiens ! Je veux ta promesse, tu sais que j’ai pris ma décision.
— Tu me demandes trop Vladimir… Je refuse…
J’entends tousser derrière nous. Je me retourne.
Oksana…
Heureusement que nous avons parlé en russe sinon je serais dans le pétrin. Elle se frotte les yeux encore ensommeillés et bâille.
— Les gars sérieux, je vous adore tous, mais ce n’est pas bien de réveiller une femme enceinte, vous faites un de ces bazars…
Je regarde Vasili en fronçant les sourcils, j’espère qu’il va se taire. Quand elle voit tous les visages tournés vers elle, ma belle rougit. Elle est magnifique comme ça.
— Retourne te coucher Oksana, tu peux dormir quelques heures encore.
— Je vais faire ça, mais d’abord laisse-moi deux minutes.
Elle s’avance vers mon frère qui la détaille avec un grand sourire.
— Mon petit volcan, viens là.
Elle se précipite vers lui et le serre dans ses bras, il la fait décoller du sol et rit. Ma famille…
— Salut tonton.
Il la repose et répond :
— La vache Oksana, tu es sûre que y’en a que deux là-dedans ? T’es énorme !
Elle se recule et croise les bras sur sa poitrine en fronçant les sourcils. Je souris, il ne peut pas s’empêcher de l’énerver, mais moi aussi j’adore la voir faire ça.
— Alors, j’allais dire que tu m’as manqué, mais en fait t’es trop nul.
Elle me regarde.
— Finalement, je ne pense pas que Vasili ce soit une bonne idée comme prénom pour le bébé. Je n’ai pas envie qu’il ressemble à ce crétin.
Elle est trop mignonne quand elle fait ça. Ils se sont bien trouvés tous les deux, de vraies têtes de mule. Mon frère éclate de rire et la reprend dans ses bras.
— Toi aussi tu m’as manqué ma jolie. Je plaisante, tu es magnifique. Ne sois pas fâchée.
Elle sourit et le serre contre elle.
— Merci pour tout, Vasili, je suis désolée que tu aies dû lui mettre du plomb dans la tête. C’est grâce à toi si je suis là aujourd’hui.
Elle se recule, mon frère a les joues rouges. Elle se retourne vers Alexeï et tend les bras.
— Viens-là, mon ours préféré.
Mon garde du corps devient blême et met les mains devant lui pour se protéger.
— Oh non, pas question, je ne fais pas de câlin.
Elle avance quand même et lève la tête pour le regarder, elle grogne.
— Tu es mon témoin de mariage alors si tu ne veux pas que je demande à Yuri, tu ne peux pas refuser.
Tout le monde éclate de rire. Il baisse les épaules en soupirant et se laisse faire. Elle passe ses bras autour de lui, le pauvre ne sait pas quoi faire. Elle recule et lui fait un grand sourire. Il essaie de se retenir, mais finalement il éclate de rire lui aussi.
— Je le savais, cette fille est folle.
Je me racle la gorge.
— Bon, ma belle, si tu as fini de mettre mal à l’aise tous mes hommes, tu devrais aller te recoucher.
— OK, tu viens me border, me dit-elle avec un clin d’œil.
Je souris et lui prends la main pour la ramener. Je referme légèrement la porte derrière nous. Elle se rallonge sur le côté, je la couvre et m’assois près d’elle. Je caresse son visage, elle pose sa main sur la mienne.
— Tu as parlé de mariage ?
Elle me fait un immense sourire et me répond :
— Pourquoi ? Tu ne veux plus Vladimir ? Si tu penses que tu vas y échapper, tu te plantes.
— Dès que nous serons rentrés, nous nous en occuperons. D’ailleurs, attends…
Je me redresse et cherche dans la poche de ma veste. Je sors la bague que je lui avais offerte lors de ma demande. Je prends sa main et la lui passe.
— Elle ne me quittera plus maintenant. Je t’aime Vladimir.
Je dépose un baiser sur ses lèvres.
— Moi aussi.
Je me lève pour partir, elle appelle.
— Vladimir ?
— Oui ?
— Je vous ai entendu crier avec ton frère… tout va bien ?
— Oui, juste quelques soucis, mais rien qui doive t’inquiéter.
— Nous allons rester longtemps ici ? elle me demande.
— Non ma guerrière, je te laisse dormir un peu. Dès que l’avion sera prêt à repartir, tu pourras rentrer à la maison.
Elle sourit et hoche la tête. Je pose un baiser sur son front et retourne auprès de mes hommes. On nous a amené de quoi manger. Je me sers une tasse de café et m’installe dans un fauteuil. Je regarde mon frère en buvant. Il sait que je ne changerai pas d’avis. Il peut essayer de jouer à ça, il ne gagnera pas. Je repose ma tasse sur la table.
— Jusqu’à ce qu’elle soit dans l’avion, on ne parlera qu’en russe. Je ne veux pas qu’elle se doute de quoi que ce soit.
Mes hommes hochent la tête et mon frère ne dit rien. Je poursuis :
— Tu vas le faire Vasili.
— Non !
Je me lève.
— Baisse d’un ton. Il faut qu’elle se repose.
— Tu fais chier Vladimir, tu penses vraiment que je vais retourner là-bas, reprendre ma vie pendant que tu seras en train de chercher cet enfoiré ?
— Oui, je réponds.
— Elle va te détester et moi je n’accepte pas que tu me mettes de côté.
— Peut-être, mais elle comprendra pourquoi je fais ça et toi aussi tu le sauras le jour où tu fonderas ta propre famille.
Il soupire.
— Quand ?
— Dans deux heures, le temps que l’avion soit prêt.
— Déjà ?
Je me lève et m’approche de lui. Je suis juste à un pas. On se jauge. Je lui demande beaucoup, mais je veux qu’ils soient loin d’ici quand je trouverai Antonov.
— Tu vas le faire, pour elle, pour moi, pour les enfants Vasili.
— Je le sens pas…
Il passe sa main sur son visage. Il s’avance et me prend dans ses bras.
— Tu as intérêt à revenir entier.
Je lui rends son étreinte avec un soupir.
— Merci mon frère.
Nous nous écartons. La nuit va être longue. Je sais qu’elle ne comprendra pas ce que je m’apprête à faire, mais j’espère qu’elle pourra me pardonner une seconde fois.
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Oksana
Je sens quelque chose sur ma joue, je me frotte et me tourne de l’autre côté. Ça recommence, j’enfonce ma tête dans l’oreiller et grogne. J’entends glousser et je sais qui c’est, je vais l’étrangler. Je gronde :
— Vasili, je jure de te tuer dans ton sommeil, laisse-moi dormir.
Il éclate de rire et me prend mon coussin. Je me roule sur le dos et le regarde, plié en deux. Je hais ce mec, mais en même temps je l’adore.
— Si je n’étais pas aussi grosse qu’un tonneau je t’en collerais une.
— Moi aussi je t’aime. Sérieux, je pensais que la grossesse t’aurait adouci, mais c’est encore pire. Je vais prendre mon pied à t’énerver juste pour voir tes joues toutes rouges.
J’émets un grognement en me tournant pour m’asseoir et pose les pieds sur le tapis. Je m’étire et frotte mes yeux. Dehors il fait nuit.
— Il est quelle heure ? je demande.
— Quatre heures, mon petit volcan, il est temps de mettre les voiles.
— Où est Vladimir ?
— Il règle les derniers détails avec les gars, me répond-il.
— OK, je vais m’habiller.
Je me lève, Vasili me suit comme un petit chien, je me retourne et le fusille du regard.
— Tu fais quoi là ?
— Je te suis.
— Pourquoi ? je demande, agacée.
— Ben si tu as besoin de moi.
— Dégage.
— Mauvaise réponse.
Je souffle et grogne.
— Alors, sers à quelque chose au moins et donne-moi ma valise.
Il l’attrape et la pose sur le lit avec un grand sourire que je lui rends.
— Ben voilà, finalement tu peux être utile quand tu veux !
Il rit de ma blague. Il m’a manqué ce crétin. Je prends mon jeans et une chemise ample. Je file à la salle de bain, je me brosse les dents et attache mes cheveux en queue de cheval. Je récupère mes affaires de toilettes. Quand je reviens, les hommes sont tous là.
Ça m’énerve, je ne comprends rien de ce qu’il dise. Je m’assois au bord du lit pour mettre mes chaussures et soupire. Je devrais peut-être demander à quelqu’un, mais je dois me débrouiller toute seule. Je n’ai pas envie de faire pitié ni de me taper la honte.
J’essaie de remonter ma jambe, mais je n’y arrive pas. Je saisis ma ballerine et la balance au sol. Zut !
Vladimir s’avance et se met à genou devant moi. Il prend mes pieds et enfile mes chaussures. J’ai l’impression d’avoir deux ans, mais le voir comme ça remplit mon cœur de tendresse. Je l’aime comme une folle.
— Merci mon beau russe.
Je pose ma main sur sa joue. Il se lève.
— Tu as tout ?
— Aide-moi à fermer la valise et je serais prête.
J’essaie de faire de la place dans le bagage. En rangeant ma trousse de toilette, je fais tomber un body de bébé sur le lit. Vladimir le ramasse et le tend devant lui.
— Ils ne vont jamais rentrer là-dedans ?
— C’est petit un bébé Vladimir.
— Tu en as d’autres pour eux ?
— Non, il me manque tellement de choses, mais je voulais attendre le dernier moment au cas où… au cas où je devrais encore partir.
Il me serre dans ses bras.
— Quand nous serons à Moscou, on s’occupera de tout ça. Ils auront tout ce qu’il faut, ne te fais pas de souci. Il faut y aller ma belle.
Deux hommes viennent prendre mes affaires. Je récupère mon sac et nous quittons la chambre. Nous sortons dans le couloir, Vladimir s’arrête à mes côtés et me tend la main. Je le regarde en souriant, ça me rappelle quelque chose.
Je la lui serre et nous avançons vers les ascenseurs. Dehors, il y a au moins cinq voitures qui nous attendent.
— Ils ne vont jamais tous rentrer dans l’avion.
— Ils prendront un vol commercial, ne t’en fais pas.
Je m’installe à bord. Vladimir monte d’un côté et Vasili de l’autre. Me voilà au milieu des deux frères Vitaïev. Je glousse. Vasili me dit :
— Pourquoi tu te marres, mon petit volcan ?
— Je pense que je ne risque plus rien entre vous deux comme ça.
Vladimir me prend la main qu’il pose sur sa cuisse.
— Tu fais partie de la famille Oksana, nous ne laisserons rien t’arriver.
Je cale ma tête sur l’épaule de Vladimir, je suis à ma place, en sécurité. L’avenir s’annonce finalement encore mieux que ce que j’aurai pu imaginer il y a quelques semaines. Vasili et Vladimir échangent des paroles avec Alexeï et l’homme qui conduit. Je demande :
— J’ai l’impression de ne servir à rien quand vous parlez entre vous, il va falloir que je songe à me mettre au russe.
Vasili rit et me dit :
— Je peux te donner des cours de langue si tu veux, il me fait un clin d’œil.
Vladimir lève le bras dans mon dos et lui lance une tape derrière la tête. Vasili râle :
— Eh ! C’est pour rendre service, c’est tout.
Je pouffe, il ne changera jamais. Vladimir ajoute :
— C’est plus rapide pour coordonner les gars et certains ne parlent pas français ma belle.
Mouais, pas sûr qu’il me dise la vérité sur ce coup, mais bon. Je sens une douleur me reprendre. Je fais une grimace en posant mes mains sur mon ventre.
— Oksana, ça va ? me demande mon homme.
— Oui… attends…
— Tu as mal ?
J’inspire et expire plusieurs fois.
— Ça passe, ça ne dure pas longtemps en général.
— C’est pas normal, je préviens le doc qu’il soit là quand tu arrives. Je veux qu’il t’ausculte.
— Si tu veux, je pense que c’est juste des petites contractions. Les bébés prennent beaucoup de place maintenant.
— Tu dois aussi te reposer et reprendre des forces. Ils sont prévus pour quand ? me demande-t-il.
— Un mois, le médecin que j’ai vu m’a expliqué qu’ils ont la taille des bébés qui sont tout seuls normalement, du coup ils seront là avant le terme, je réponds.
— Un mois ?
— Oui.
Il me rapproche et pose ma tête contre lui. Il dit quelque chose à son frère en russe. Nous arrivons à l’aéroport au bout de dix minutes et l’avion nous y attend déjà. Nous sommes les seuls à descendre de voiture. Un homme nous rejoint, prend les bagages et les amène dans le jet.
Vasili monte ensuite avec Alexeï. Vladimir passe son bras autour de ma taille et me soutient. Mon cœur bat fort, je suis tellement excitée de rentrer avec lui. J’ai envie de sauter partout. Pour la première fois depuis longtemps je me sens heureuse.
Les hommes discutent dans l’allée de l’avion. Vladimir me conduit au fond et m’aide à m’asseoir. Il attache ma ceinture et m’enlace.
— Je t’aime ma belle, ne l’oublie jamais.
— Quoi ? je demande.
J’entends un bruit de cliquetis métallique. Il s’agenouille devant moi. Je veux me redresser, mais je suis bloquée.
— Non…
Ce n’est pas vrai, il m’a menotté au siège. Je relève la tête. Il y a de la tristesse dans son regard. Je ne comprends pas. Il pose sa main sur ma joue. Je ferme les yeux en réalisant finalement les raisons de son geste.
— Tu ne viens pas… je soupire.
— Non ma belle, il faut que je reste. Antonov est ici, je dois le retrouver.
J’écarte sa main d’un coup sec et sanglote. Je m’agite sur le siège et hurle :
— Détache-moi ! Il est hors de question que je parte sans toi. Tu ne vois pas que c’est ce qu’il espère, nous séparer ! Vladimir…
Je pleure de plus belle. Il avance vers moi, mais je fais non la tête.
— Je ne veux pas, tu m’entends ! J’ai besoin de toi, les bébés aussi…
Il se redresse et passe sa main dans les cheveux.
— Vasili, attrape mon sac.
Son frère me regarde d’un air triste et me le tend. Je fouille et trouve ce que je cherche, je le donne à Vladimir.
— Tiens, c’est peut-être la seule fois que tu les verras. Si tu meurs Vladimir, alors que je suis loin je ne m’en remettrai jamais, tu comprends ça ?
Il hoche la tête et observe ce que je lui ai donné. Il écarquille les yeux en voyant l’échographie.
— Tes enfants… maintenant pars…
Je m’enfonce dans le siège en ajoutant :
— Tu avais promis Vladimir.
Je n’ai jamais vu une telle tristesse sur son visage. Ses yeux si bleus d’habitude sont trop sombres. Cette image restera gravée à jamais dans mon esprit.
— Je t’aime, quoiqu’il arrive Vladimir, je t’ai toujours aimé, mais ce que tu fais là, ça me brise le cœur une deuxième fois.
Il avance doucement vers moi.
— Laisse-moi t’embrasser Oksana. Je ne veux pas te quitter comme ça, mais je dois le faire. Je ne serai pas en paix tant qu’il ne sera pas mort. C’est à moi de le faire.
Je pince les lèvres et hoche la tête. Il se jette à genou devant moi, prend mon visage dans ses mains et m’embrasse. Je lui rends ce baiser, c’est peut-être la dernière fois que je le touche. Ma bouche me fait mal tant c’est dur et fougueux, mais je m’en moque. Il s’écarte et pose son front sur le mien.
— Je vais revenir, ma belle guerrière. Attends-moi. Je t’aime.
Il se lève, fait demi-tour à toute vitesse et court vers la sortie de l’avion, je crie :
— Vladimir !
Mais il est parti. Les portes se referment, il ne reste plus que moi, Vasili et un autre homme. Vasili a le visage fermé, il s’approche les poings serrés et s’assoit dans le fauteuil à mes côtés. Je me jette dans ses bras et sanglote.
— J’avais dit que je ne pleurerais plus comme ça pour lui Vasili.
— Chhut, je sais mon petit volcan, je sais…
L’avion décolle, je suis seule à nouveau. Pourquoi je me bats ? Pourquoi je fais tout ça ? Je pense avancer, mais je recule… À chaque fois que je crois que ça va aller, la vie se moque de moi. Je l’avais enfin retrouvé et je le perds. Il n’y a que deux chemins possibles, il vit ou il meurt. Je dis à Vasili :
— Pourquoi tu ne restes pas pour veiller sur lui Vasili ?
— Il n’a pas voulu. Il avait pris sa décision dès qu’il a su qu’Antonov était ici.
— Il aurait besoin de toi…
— Je sais, mais il ne veut pas courir de risques. Je dois m’occuper de nos affaires quoiqu’il arrive et prendre soin de vous trois, me dit-il en me regardant dans les yeux.
— Veiller sur nous ? Mais c’est à lui de faire ça…
Mon téléphone sonne, j’ai un SMS de Vladimir.
« Je t’aime plus que ma vie, merci pour la photo, tu ne peux pas savoir ce que ça représente pour moi. Je la garderai tout près de mon cœur. Je reviendrai, Oksana, pour eux… pour toi... »
Je relis le message trois fois.
Je t’aime, Vladimir, reviens-moi…
 














103

Vladimir
Je regarde l’avion décoller depuis la voiture. Je n’ai jamais rien fait d’aussi difficile. Je pensais qu’elle me frapperait, qu’elle me hurlerait dessus. Mais la voir comme ça effondrée, j’ai cru que je n’arriverai pas à la laisser partir. J’examine la photo qu’elle m’a donnée. Elle a été prise durant une échographie. On voit deux petites têtes, côtes à côtes. Je caresse l’image de mon doigt. Mes enfants… je fais ça pour vous. Je ferai tout pour repartir au plus vite.
Nous retournons à l’hôtel avec les hommes. Je dois tout préparer.
Je sais déjà où le trouver, il ne me reste plus qu’à faire ce qu’il faut pour qu’il ne fasse plus jamais de mal à ma famille. J’envoie un message à ma belle. J’espère que mon frère va prendre soin d’elle. Les douleurs qu’elle ressent m’inquiètent. Il faut que je fasse vite pour pouvoir revenir avant qu’elle accouche. Mon téléphone sonne, c’est Yuri.
— Allo ?
— Patron, c’est fait ?
— Ouais, l’avion vient de décoller.
— OK, j’ai tous les détails que tu voulais. L’endroit où il loge est à l’écart de la ville. J’ai donné les coordonnées à Sergeï, pour qu’il repère les lieux. Il se déplace toujours avec quatre types. Je t’envoie la marque de la bagnole par message. S’il découvre qu’elle n’est plus là, il va bientôt repartir, patron…
— Je sais, nous ferons ça cette nuit, je ne veux plus attendre.
— OK.
Il raccroche. Alexeï est à côté de moi. Je sais qu’il comprend ma décision. Ça fait mal, mais il faut que je me concentre et que je dirige toute ma rage contre Antonov. Il a voulu me les prendre et nous tuer. Je laisserai les ténèbres remonter en moi et le monstre sortir. Je ferme les yeux un instant, je revois le visage de ma reine quand elle a compris que je ne partirais pas avec elle et mon sang se met à bouillir. Cela fait trop longtemps que je me retiens. Alexeï dit :
— Ça va, patron ? Tu sens la crise arriver ?
— Ouais, mais celle-là, je la réserve pour l’autre taré.
Il sourit et ajoute :
— Tu vas pouvoir te lâcher, y’aura personne pour t’arrêter cette fois.
Nous arrivons à l’hôtel. Tout se prépare rapidement, je laisse mes hommes se reposer. Nous attaquerons au milieu de la nuit.
Nous avons réussi à trouver toutes les armes dont nous avions besoin. J’adore ce pays pour ça. Je suis assis dans le salon et regarde le lit où se tenait ma guerrière quelques heures plus tôt. Il y a encore son odeur, je la sens dans la pièce. Je ferme les yeux et respire. Elle sera ma force. Il n’y a pas de retour possible, c’est lui ou moi. Mon téléphone sonne, c’est mon frère.
— Vasili ?
— Salut frangin.
— Vous êtes arrivés ? je demande.
— Bientôt dans une demi-heure, je crois.
— Comment elle va ?
Il soupire.
— Je l’ai détaché, elle se repose…
— Bien.
— Vladimir j’espère que ça en vaudra la peine. Tu n’as pas le choix, tu dois le tuer. Il est temps que ça cesse.
— Je sais Vasili, tout est prêt, nous ferons ça cette nuit.
— OK, le plus tôt sera le mieux, me répond-il.
— Elle m’en veut ?
Il rit.
— Sur une échelle de 1 à 10 ? Je dirais un million.
— Elle finira par comprendre.
— Oh, mais elle comprend. Elle sait pourquoi tu fais tout ça, mais c’est pas pour autant qu’elle l’accepte.
— J’ai prévenu le doc, il faut qu’elle aille à la clinique en arrivant, je compte sur toi pour l’y conduire. Je me fais du souci pour ses douleurs.
— Ouais moi aussi j’y connais rien, mais je pense que c’est pas normal.
— On est d’accord. Bon, je te laisse, tu m’avertis quand vous arrivez et quand elle a vu le doc.
— OK, pigé frangin.
— Je te laisse.
— Vladimir ? Ne joue pas au con…
— Ça marche, je réponds.
Je raccroche. Il me reste encore trois heures à attendre. Je devrais me reposer, mais je fonctionne sur mes nerfs. Je sens la poussée d’adrénaline monter en moi. Ça fait longtemps que je n’ai pas eu autant hâte de passer à l’action. Tout mon corps est prêt pour ce moment. Je suis entraîné pour me battre et expert en arme. Je vais laisser le tueur en moi prendre les rênes. Alexeï me rejoint.
— Tu ne dors pas ?
— Impossible patron, c’est un gros truc qu’on prévoit là. Je suis sur les nerfs. Je veux faire payer cette ordure moi aussi.
— Je sais Alexeï. Nous n’avons pas le droit de nous planter. Il faut que je rentre pour elle et pour mes enfants.
— Ouais, on fera ce qu’il faut pour que tu la retrouves en un seul morceau. J’ai pas envie qu’elle me tombe dessus.
— Mais si tu me ramènes en vie, tu auras un gros câlin !
— M’en parle pas, quand elle m’a fait ce coup-là, j’y ai pas cru.
— Elle est géniale, elle a même réussi à t’amadouer mon vieil Alexeï.
Il hausse les épaules et ajoute :
— Tout le monde l’aime bien boss, elle a su se faire respecter parmi les gars, ils feront tout pour la protéger.
C’est vrai qu’elle a gagné l’estime de mes hommes. Elle n’est pas le genre de fille sans cervelle que j’avais l’habitude de fréquenter. Elle leur a tenu tête, mais elle s’est montrée juste et sincère. Mon téléphone m’annonce un message. Je dis à mon garde du corps :
— Ils viennent d’atterrir, il nous reste combien de temps ?
— Deux heures.
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Oksana
L’avion est en train d’atterrir. J’ai réussi à dormir un peu, mais je me sens vidée. Vasili s’est montré patient. J’ai pleuré sur son épaule, mais il ne m’a fait aucune remarque. Je sais qu’il est inquiet pour son frère et il est préoccupé. Le jet commence à freiner et s’arrête. Je détache ma ceinture, Vasili m’aide à me lever.
Celui qui nous accompagne prend mes bagages et ouvre la porte. Je me tiens à Vasili pour descendre les marches de l’avion. En bas nous attend une voiture. Nous montons et Vasili me dit :
— Nous allons à la clinique avant de rentrer, il faut que le doc te voie pour tes douleurs.
— OK, j’espère que nous n’en aurons pas pour deux heures.
La voiture démarre, nous mettons une demi-heure pour arriver. Vasili envoie des messages sur son téléphone. Je sais que c’est Vladimir. Je guette ses réactions pour savoir si ce sont de bonnes ou de mauvaises nouvelles, mais il ne laisse rien voir.
Il me conduit jusqu’à la clinique. Nous patientons dans la salle d’attente, le fameux doc, Viktor, est le médecin attitré de la famille Vitaïev. Il est digne de confiance et apparemment très compétent.
Un homme arrive, je reconnais celui qui m’a soigné. Vasili le salue et revient vers moi pour m’aider à me lever. Viktor me fait un clin d’œil.
— Eh ben, quelle surprise jeune fille, tu en es à combien ?
— Sept mois et demi.
— J’aurais juré plus pourtant.
— Oui, mais ils sont deux là-dedans, je réponds avec un grand sourire.
Il écarquille les yeux et rit.
— Ben mon cochon, il a fait les choses à fond ce Vladimir.
— Elle a eu des douleurs plusieurs fois ces derniers jours. Elle dit que c’est rien, mais elle n’avait pas l’air bien.
Le médecin fronce les sourcils.
— Bon, nous allons voir ça, allez viens, nous allons dire bonjour à ces petits diables.
Il me tend le bras que je prends. Nous le suivons, il me fait entrer dans une salle d’examen. Il demande à Vasili d’attendre pendant qu’il m’ausculte. Je me déshabille et m’installe sur la table. Ça me fait drôle de me mettre à moitié nue devant cet homme, mais je sais que c’est un professionnel. Je respire et essaie de me détendre. Il palpe mon abdomen.
— Alors, raconte-moi tout.
— Ça me prend d’un coup, je sens une douleur dans le bas ventre, comme si ça me serrait à l’intérieur, et ça passe au bout de quelques secondes.
— OK, pose tes jambes de chaque côté.
Je m’exécute et ferme les yeux pour me calmer. J’espère que ce n’est rien. Il m’ausculte pendant quelques minutes puis retire ses gants.
— Tu peux te relever.
Je me redresse et m’assois au bord du lit en demandant :
— Alors ?
— Je sais que tu as eu des moments de stress ces derniers temps, Vladimir n’a pas donné de détail. Il va falloir que tu te reposes et que tu évites toute source d’inquiétude. Ton col est déjà dilaté. Les douleurs que tu as ressenties sont des contractions. On va faire une échographie, tu veux que je fasse rentrer le tonton ?
Je fais oui de la tête, me rhabille et il part ouvrir à Vasili. Celui-ci nous rejoint et ferme la porte, l’air soucieux.
— Doc ? Y’en a un qui s’impatiente.
— Tu peux lui dire que ça va. Elle doit se ménager si elle ne veut pas accoucher dans les jours qui arrivent. Ce sont des contractions qu’elle a eues. Sa tension est trop élevée et à voir sa tête je parie sur une anémie. Madame va devoir se nourrir correctement et rester allongée le plus possible. Je vais faire une échographie pour regarder ce qu’il se passe là-dedans.
J’ai une idée, je demande au doc :
— Vous pensez que Vasili pourrait filmer ?
Le médecin répond en souriant :
— J’en connais un qui va être content.
Vasili sort son téléphone. Viktor allume l’écran de sa machine. Il attrape un tube, remonte ma chemise sur mon ventre et dépose un gel froid dessus. Vasili parle :
— Vladimir ? Y’a quelqu’un qui veut te dire bonjour, tu passes en Visio ?
Il attend et retourne le téléphone vers moi, mon Russe apparaît sur l’écran, je lui fais un signe de la main.
— Ma belle, tout va bien ?
— Oui, mais je voudrais que tu voies quelque chose.
Le médecin pose son appareil sur mon ventre et appuie. Il touche des boutons et on entend deux cœurs battre, on dirait des chevaux au galop. Vladimir se lève d’un coup.
— C’est ce que je pense ?
Je hoche la tête et son frère tourne le téléphone vers l’écran. Le doc prend plusieurs clichés et arrête l’appareil sur une tête.
— Ça, c’est la demoiselle, dit bonjour à papa ma jolie.
Au bout de quelques secondes, il se place de l’autre côté de mon ventre, une autre petite tête.
— Et ça, c’est ton garçon Vladimir. En revanche, ma belle, tu n’en es pas à sept mois et demi, je dirais plutôt huit.
Huit Mois ? Mince, ils seront là plus vite que prévu.
Vasili me tend le téléphone pendant que le docteur essuie mon ventre. Vladimir se racle la gorge.
— Voilà papa, maintenant que nous avons fait les présentations tu n’as pas le droit de nous laisser, tu m’entends ?
Il hoche la tête.
— Oksana, merci pour ça.
Je ne peux pas en supporter davantage. Je rends le téléphone à Vasili. Il commence à lui parler en russe et se place en retrait. Le doc lève la tête et le regarde en fronçant les sourcils.
Il reste comme ça un instant et m’aide à me redresser. Je peux rentrer. Il me prescrit des vitamines et du repos. Il faut que j’essaie de tenir quinze jours pour que les bébés finissent de grossir un peu.
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Vladimir
Je suis complètement abasourdi par ce que je viens de voir. Je suis debout le téléphone à la main. J’ai entendu battre leur cœur... C’est le truc le plus fou qu’il ne m’est jamais arrivé. J’aurais dû être là-bas avec elle, mais elle m’a encore surprise.
Je revois ces deux petites têtes. Incroyable… Le doc a dit qu’elle était surmenée et stressée. Elle doit se reposer pour ne pas accoucher trop en avance. Il faut y aller, je ne peux plus attendre, je dois en finir et rentrer. Alexeï se lève en même temps que moi.
— C’est l’heure, on y va.
Mon garde du corps rassemble mes hommes. Chacun vérifie ses armes. Je sors la mienne de mon holster et regarde si toutes les balles sont chargées. Je le replace sans fermer l’étui. Quand les gars sont prêts, nous quittons l’hôtel en silence.
Mon équipe est bien rodée, chacun sait ce qu’il a à faire. Sergeï a pris son fusil à lunette. C’est le meilleur sniper que je connaisse, il veillera au grain à distance. Alexeï est tendu, mais il est fait pour ça, c’est un militaire entraîné à tuer. Il a ça dans le sang.
Nous montons en voiture, il nous faudra dix minutes pour rejoindre notre destination. À cette heure, les routes sont désertes. Je sors mon téléphone et envoie un message à mon frère :
« C’est parti, quoiqu’il arrive, tu sais ce que tu dois faire » il me répond : « frangin, me laisse pas sérieux, je ne veux pas rester coincée avec cette folle ! »
Je souris, il a toujours fait des blagues au pire moment. J’envoie aussi un message à Oksana :
« Je t’aime », elle répond : « Si tu ne te dépêches pas de rentrer je te jure que je ferai exprès d’accoucher sans toi ! Je t’aime Vitaïev ». Je l’éteins et le range, nous arrivons. C’est parti.
Les voitures s’arrêtent à bonne distance de la maison. Sergeï descend avec son étui et part en courant dans le bois qui borde le jardin. Je sors mon arme et enlève la sécurité. Nous sommes tous en contact par oreillette. Je pourrai tout superviser de loin.
Nous sommes une vingtaine, armés jusqu’aux dents. J’attends le signal de Sergeï qui ne tarde pas.
— Deux hommes à l’entrée et deux à l’arrière. Une seule pièce éclairée.
— OK, Sergeï, tu peux avoir ceux de derrière ?
— Ouaip, je mets le silencieux et je te fais ça.
— C’est parti.
Nous avançons. J’envoie une partie des hommes vers l’arrière. Certains s’occuperont des fenêtres et les autres se séparent. Nous sommes à une cinquantaine de mètres. J’entends Sergeï dire :
— Les deux de derrière sont out, mais des lumières se sont allumées, ça bouge.
— Bien reçu.
Nous accélérons, ceux à l’entrée nous voient et sortent leurs armes, mais mon garde du corps en abat un. Je tire sur le deuxième qui tombe au sol. Trois de mes gars me passent devant et enfoncent la porte. Des coups de feu retentissent. Nous bondissons à l’intérieur.
Je laisse la rage affluer dans mes veines. Je range mon flingue dans ma ceinture et saute sur l’un des occupants. J’abats mon poing sur son visage, Alexeï se bat aussi de son côté. J’entends mes hommes dans l’oreillette, ils sont dans les autres pièces. Pas encore de trace d’Antonov.
Je m’avance en dégainant mon arme et me dirige vers les escaliers. Deux hommes montent devant moi, je les suis avec Alexeï. Nous arrivons sur le palier, un de mes gars s’écroule, touché par une balle. Je cherche ma cible, vise et tire. D’autres sont dans les pièces de l’étage et sortent pour nous canarder avant de repartir en arrière.
— Sergeï, à l’étage.
— Ouais, j’y suis patron, deux dans la pièce de gauche.
Nous y rentrons et abattons les deux hommes qui tombent à terre. Alexeï passe la tête pour regarder dans le couloir. Il me fait signe que c’est OK.
— Sergeï ?
— Au fond boss.
Nous avançons, la porte est fermée. Alexeï pose sa main sur la poignée et lève trois doigts. Il décompte et ouvre d’un coup, je bondis.
Un homme tire, Antonov… le coup part et m’atteint à l’épaule, mon arme m’échappe. Alexeï saute sur le type, mais prend une balle dans la jambe. Mon garde du corps réussit à le désarmer, il est un tel colosse que personne ne peut l’arrêter, même blessé.
Je comprime ma plaie. Le sang coule le long de mon bras. Alexeï retourne l’homme sur le ventre et appui sur lui de tout son poids, il tient les mains d’Antonov dans son dos. Le voilà, cet enfoiré. Je dis à Alexeï :
— Attache-lui les mains.
Alexeï enlève sa ceinture et s’en sert pour ligoter Antonov.
— Redresse-le.
Il se met debout péniblement et relève Antonov qui a le sourire… sa sale tête me donne des envies de meurtre.
— Tiens, tiens, Vladimir, je suis heureux de te voir.
— Antonov, finis de jouer, c’est terminé.
Il éclate de rire.
— Tu n’aimes pas mes jeux ? Je suis sûr que ta petite chérie adore ça, quand je ferme les yeux le soir j’imagine son beau visage. La couleur de son sang qui coule dans son dos. Tu as apprécié mon cadeau ?
Je gronde et m’approche de lui, je lui mets un coup de poing avec mon bras valide. Il s’étale au sol, se redresse en crachant du sang, il sourit toujours, il est vraiment cinglé.
— Alexeï.
Je tire une chaise au milieu de la pièce, mon garde du corps le lève pour l’y faire asseoir. Je parle dans mon oreillette :
— Sergeï ?
— Tout est clean.
OK, à nous deux. Je m’approche de lui, fouille ses poches et trouve son couteau que j’ouvre lentement.
— C’est celui-là ? On va voir si tu saignes autant toi aussi, tu as voulu me les prendre, mais tu as perdu.
Je place la lame sur sa joue qui n’a pas de cicatrice, il sourit.
— Tu veux sourire ? Je vais m’arranger pour que tu le fasses quand je t’aurai tué, cette fois je ne me raterai pas.
J’enfonce la pointe dans sa chair et trace une ligne rouge de sa bouche à son oreille. Il hurle et ce son alimente ma rage.
— Tu vois, moi aussi je peux te faire crier comme tu l’as fait avec elle, on continue ?
Il rit en crachant du sang.
— Échec et mat Vladimir.
Alexeï me dit :
— Il est taré, finissons-en.
Je m’avance et déchire sa chemise. Je place le couteau sur son ventre.
— Je ne permettrai pas que tu sois heureux Vladimir, j’ai accepté de te laisser la vie, mais je vais te prendre tout ce que tu chéris.
Il rit, j’enfonce la lame dans sa peau, le sang coule. Il crie quand je remonte vers son nombril. Je dois me contenir, je ne peux pas encore lâcher le monstre, je veux qu’il souffre.
— Il est trop tard, elle est quelque part où tu ne pourras plus lui faire de mal Antonov. Je vais te tuer lentement, tu veux ?
Je continue, il relève la tête et me toise. Je vois la folie dans ses yeux, il ajoute :
— Tic-Tac, tic-tac, le temps est écoulé, je vais mourir, mais je ne serai pas le seul. Tu crois qu’elle est en sécurité à Moscou dans ma ville et loin de toi ? Et ton frère ? Ils sont si mignons tous les deux.
Il éclate de rire et poursuit :
— Ça va faire boum ! Échec et mat, tu as perdu.
Je fronce les sourcils et regarde Alexeï.
— Patron…
Je sors mon téléphone de ma poche et l’allume, j’essaie de les appeler, mais aucun des deux ne répond. Je contacte le concierge de mon immeuble. Il décroche, j’entends du bruit et des sirènes.
— Igor ? C’est Vladimir, qu’est-ce qui se passe ?
— Monsieur Vitaïev, c’est la folie ici, il y a eu une explosion, deux étages ont pratiquement été détruits. Il y a la police et les pompiers partout.
— Quel étage ! je demande en panique.
— Le vôtre et celui du dessus…
Je laisse tomber mon téléphone au sol et regarde Antonov qui rit comme le fou qu’il est. Je disjoncte et ne vois plus rien. Je pousse un cri de fureur. Mon garde du corps se recule et quitte la pièce en boitant.
Je saute sur Antonov. Je le renverse et le frappe de mon poing au visage, encore et encore. Il rit toujours. Je prends le couteau et l’enfonce, le monstre en moi apprécie, je recommence, je le plante au visage, il y a du sang, mais j’en veux plus. Il me les a pris.
Je perds la tête. Je laisse tout sortir et c’est la fin.
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Oksana
Nous arrivons enfin chez Vladimir. Nous nous garons dans le parking. Je suis épuisée. Nous sommes allés chercher mes vitamines à la pharmacie. Je suis morte d’inquiétude pour lui, mais je dois essayer de me calmer. Vasili s’apprête à ouvrir la porte, mais je l’arrête. Il se rassoit.
— Ça ne va pas ?
— Si, mais je ne sais pas si j’ai envie de revenir dans cet appartement et de rester seule avec des inconnus. Tu vas avoir des choses à faire et tu ne pourras pas venir beaucoup. Je ne veux pas que tu me laisses ici, avec des souvenirs de lui partout…
— Ce n’est que provisoire Oksana, je viendrai aussi souvent que possible. Vladimir veut que tu t’installes chez lui.
Je croise les bras en fronçant les sourcils.
— Ouais, eh bien, il n’est pas là d’abord, ensuite tu as dit que tu prendrais soin de moi, techniquement ça veut dire faire ce que je veux !
Il rit.
— Je m’en doutais que ça durerait pas, t’étais toute mignonne après avoir vu le doc, mais tu ne peux pas te retenir longtemps, hein ? Qu’est-ce que tu proposes alors ?
Je lui fais un grand sourire.
— Chez toi ?
Il écarquille les yeux.
— Oh non, pas question, mon petit volcan, si les meufs voient une femme enceinte chez moi, elles vont me fuir comme la peste.
Je boude, mince alors, je m’en fiche de ses greluches.
— Oksana ?
Je ne réponds pas, il soupire.
— Je te préviens que je ne veux pas de ton bordel de gonzesse partout.
Je souris.
— Et je n’ai pas de compte à te rendre, OK ?
Je le serre dans mes bras.
— Je t’adore, et puis comme ça tu pourras me surveiller et me faire à manger.
Sa voix monte dans les aiguës :
— Faire à manger ? Moi ? Non, ça, c’est ton truc de nana, pas le mien.
Je ris et ajoute :
— Ça marche.
— Il va me tuer.
— Mais non, tu diras que je t’ai menacé avec mon arme.
Il écarquille les yeux et demande :
— Sergeï te l’a rendu ?
Je réponds en lui faisant un clin d’œil :
— À ton avis ?
Il demande au chauffeur de nous emmener chez lui. Nous y arrivons au bout d’un quart d’heure. La voiture s’arrête devant un grand portail. Il s’ouvre et nous nous garons près d’une immense maison. Vasili m’aide à descendre. Je suis bouche bée, elle est magnifique. Il voit ma tête.
— Je suis sûr que tu ne t’attendais pas à ça, avoue ?
— La vache Vasili, c’est très beau. Mais je n’imaginais rien. Je suis juste émerveillée.
Son téléphone sonne, il décroche et commence à parler fort. Il a l’air très inquiet. Il finit par raccrocher, me prend le bras et accélère. Je n’arrive pas à le suivre, je me dégage d’un coup et dis en colère.
— Je ne peux pas marcher aussi vite, Vasili. Calme-toi et explique-moi ce qu’il se passe, tout de suite !
Il grogne et se penche pour me soulever.
— Mais j’en ai marre qu’on me traite comme une gamine, repose-moi !
Il reste muet et franchit le seuil de sa maison. Un de ses hommes nous tient la porte. Il va vers ce qu’il me semble être un salon et me pose sur le canapé. Il se passe la main dans les cheveux et appelle quelqu’un en criant, un homme accourt. Il lui dit quelque chose, mais je ne comprends pas. Je crains le pire et murmure :
— C’est Vladimir ? C’est ça ?
Je chuchote presque, je ferme les yeux et essaie de respirer calmement. Comme il ne me répond pas, je le regarde. Il vient s’agenouiller devant moi.
— Non mon petit volcan. Écoute, le doc a dit que tu ne devais pas stresser. Je t’assure que ce n’est pas lui, mais je préfère ne rien te dire pour l’instant, tu comprends ?
Je fais oui de la tête.
— Bien, je vais passer quelques coups de fil, tu peux rester là et m’attendre ?
Je me couche sur le côté et m’appuie sur un coussin. Je dois me calmer, je ne veux pas mettre la vie de mes bébés en danger. Il repousse une mèche de cheveux derrière mon oreille et se penche pour poser un baiser sur mon front.
— Allume la télé si tu veux, tu ne comprendras pas grand-chose, mais ça t’occupera.
Il me tend la télécommande et me laisse. Je commence à m’apaiser. Je prends une grande inspiration et pose ma main sur mon ventre. J’allume la télévision et effectivement je ne pige rien. Je zappe plusieurs fois et change de position pour mieux m’installer.
Je tombe finalement sur une chaîne d’informations. On y voit une rue de la ville où il s’est passé quelque chose. Il y a des dizaines de camions de pompier, des ambulances et la police. Le caméraman lève la tête et montre le bâtiment où il s’est passé quelque chose. Je me rassois d’un coup. L’immeuble de Vladimir, je le reconnais… Je ne comprends rien à ce que dit le journaliste, mais vu l’état des étages filmés il y a dû y avoir une explosion.
Une explosion… dans l’immeuble de Vladimir… où je devrai me trouver à cet instant ? Mon cœur s’emballe… Je dois respirer… Il est gentil le doc, ne pas stresser quand un type essaie de me faire exploser moi et mes enfants.
Je me lève doucement. Je me calme et relativise, je suis en vie et Vasili aussi, c’est le principal. Je m’avance dans le hall. Je ne connais pas la maison, je ne sais pas où je vais. Je tombe sur la cuisine et fais demi-tour. Tout est très beau ici, Vasili a beaucoup de goût. Je continue dans un couloir, près d’une porte j’entends la voix de Vasili, je tourne la poignée. Il est assis à son bureau et parle au téléphone. Je rentre et il me voit.
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Vasili
J’y crois pas, il a fait exploser l’appart de mon frère. Et dire que j’ai insisté pour qu’elle y reste. Si elle n’avait pas fait encore son entêtée, nous serions morts. J’ai dû passer tout un tas de coups de fil, les gars d’abord, les assurances, le boulot. Je n’arrive pas à avoir Vladimir. Je sais qu’il doit être en train de lancer les hostilités contre Antonov. Quand il va apprendre ça, il va être fou.
Je termine ma conversation au téléphone avec mon bras droit, pour qu’il me remplace au Platine ce soir. La porte s’ouvre. Elle se tient devant moi, les bras croisés sur son ventre.
Je raccroche vite fait pendant qu’elle avance. Elle contourne le bureau et vient devant moi.
— Ils en parlent à la télé.
Je tends les bras vers elle. Elle s’assoit sur mes genoux et pose sa tête sur mon épaule.
— Pourquoi ils ont fait ça ? Comment ils savaient qu’on y allait ?
— Je ne sais pas mon petit volcan. Antonov doit avoir laissé des consignes ici, au cas où on reviendrait…
Je me penche pour la regarder.
— Ça va ?
Elle redresse la tête en fronçant les sourcils.
— Bien sûr que ça va, le doc a dit pas de stress. Je suis en train de devenir une experte en gestion des émotions.
Je frotte les larmes sur ses joues en riant.
— Je vois ça, tu as encore des progrès à faire ma poulette.
— Oui, mais finalement ça sert d’avoir un sale caractère. Si je n’avais pas fait mon caprice pour qu’on vienne chez toi, on serait… enfin...
Je souris, elle me surprendra toujours cette fille.
— C’est vrai, tu as raison ma belle.
Elle écarquille les yeux et dit :
— Attends, j’ai bien entendu, tu viens de dire que j’avais raison ?
— Ne t’y habitue pas, c’est la première et la dernière fois.
Elle pousse un cri dans mes oreilles, cette fille est cinglée…
— Yessss ! J’ai gagné Vasili, c’est moi la plus forte.
Je souris en coin, je vais m’amuser un peu. Je me mets à grimacer, elle arrête de s’exciter et me regarde, inquiète.
— Ça ne va pas ?
— Non, tu m’écrases là, je sens plus mes bijoux de famille. Sérieux, tu pèses plus qu’Alexeï maintenant.
Elle se relève d’un coup.
— Espèce de sale crétin prétentieux, de toute façon, ils ne doivent pas être si gros pour que je les écrase !
Elle grogne et part. Son air de guerrière me fait éclater de rire, je me lève à mon tour pour la suivre.
— Tu veux les voir ? Comme ça, tu te feras une idée.
Elle me fait un doigt d’honneur, je ris de plus belle et lui cours après. Je passe mes bras autour de sa taille et l’arrête.
— C’est trop facile de te mettre en pétard !
Elle répond :
— Je suis si grosse que ça ? Je le savais, c’est la faute de ton frère tout ça !
Je la retourne.
— Bon, ça va mieux ?
Elle hoche la tête, je poursuis :
— On va s’occuper de tout, ne t’inquiète pas, il n’y avait rien de valeur là-bas. Si c’est un coup d’Antonov, l’affaire sera bientôt réglée.
— Tu as des nouvelles de Vladimir ? me demande-t-elle.
— Non.
Elle soupire, je lui prends la main et la tire.
— Allez, viens, Bibendum, on va manger.
Elle grogne, mais me suis quand même. Je pars dans ma cuisine avec elle. J’ouvre le frigo et regarde, il n’y a pas grand-chose. Je me retourne vers elle en faisant la grimace, elle rit.
— Il livre bien des trucs dans cette ville ? Tu n’as qu’à commander quelque chose.
Je claque la porte du frigo.
— Bonne idée, on va faire ça, tu veux quoi ?
— Ça m’est égal, j’aime tout.
Je prends mon téléphone et au moment de le déverrouiller j’ai un appel, je ne connais pas le numéro.
— Allo ?
— Vasili ! J’arrive enfin à t’avoir.
— Sergeï ? je demande, étonné.
— Lui-même, c’est la panique ici. On a eu les infos pour l’appart du boss, est-ce qu’elle est…
— Non, tout va bien, elle m’a fait une crise pour venir chez moi parce qu’elle ne voulait pas être seule, ça nous a sauvé la vie.
— Bordel… me souffle-t-il.
— Il se passe quoi ? je lui demande.
— C’est fini… Antonov est mort, mais y’a des blessés. Nous avons perdu quatre hommes et Alexeï a pris une balle dans la jambe.
— Vladimir ?
— …
— Sergeï ! Parle.
— Il a été touché à l’épaule par Antonov.
Je vois Oksana froncer les sourcils.
— En français Vasili, j’ai compris quand tu as dit Vladimir, maintenant tu traduis sinon j’accouche dans ta cuisine !
J’entends Sergeï se marrer au bout du fil et lui demande :
— Je te mets sur haut-parleur ?
— Vas-y.
— C’est bon, tu peux parler.
Oksana se rapproche et ajoute :
— Tu as plutôt intérêt à appeler pour me dire un truc sympa parce que la journée est vraiment pourrie pour l’instant.
— Calme-toi, ma jolie, Vladimir a pris une balle...
Elle plaque sa main devant sa bouche.
— Mais ce n’est pas ça le pire, apparemment Antonov l’a provoqué. Il lui a dit qu’il avait perdu, que ça allait faire boum ou un truc du genre, j’ai pas tout compris. Bref, Alexeï m’a expliqué qu’il a essayé de vous contacter sans succès. Il a appelé le gars à l’accueil de son immeuble qui lui a annoncé que son étage et celui du dessus avaient explosé. Il nous a piqué une crise. Alexeï a dû faire venir cinq gars. Quand ils l’ont maîtrisé, il était couvert de sang. Il s’est tellement défoulé sur Antonov que même sa mère ne l’aurait pas reconnu.
Oksana pleure à nouveau, c’est raté pour la gestion des émotions, je dis à Sergeï :
— Attends deux minutes, Sergeï, on a une inondation ici.
Je me rapproche d’elle.
— Il est vivant, Oksana. Antonov est mort, tu ne risques plus rien, tu comprends ?
Elle demande à l’homme au bout du fil :
— Sergeï, où est-il maintenant ?
— Il a perdu beaucoup de sang en piquant une crise alors qu’il avait une balle dans l’épaule. On l’a amené à l’hôpital avec Alexeï. J’en sais pas plus, ma jolie, il va falloir attendre.
— OK, tiens-nous au courant. Je vous envoie l’avion, il restera à Austin jusqu’à ce qu’il puisse être rapatrié.
— Ça marche, je vais prévenir Alexeï.
Je raccroche et vois Oksana prendre de grandes respirations. Cette fille est vraiment une battante. Elle frotte ses joues.
— J’en ai marre de pleurer, je te jure, fichues hormones.
— Mais oui, on va dire que c’est les hormones, viens là.
Je la prends dans mes bras. Ça me fera du bien à moi aussi. J’espère qu’il va s’accrocher. Il doit tenir bon pour elle, pour moi. Je l’entends me dire :
— Je suis fatiguée, Vasili, je peux juste aller m’allonger un peu, commande un truc, je mangerai peut-être après…
— Bien sûr, viens.
Je lui prends la main, elle a l’air exténuée. Je l’amène au bout du couloir et ouvre la porte. Elle regarde la pièce.
— C’est très beau, tu as vraiment bon goût pour la décoration Vasili, j’adore cette maison.
Je la fais s’asseoir sur le lit et l’aide à retirer ses chaussures, je sais qu’elle galère. Je l’allonge, elle me demande :
— C’est une chambre d’ami ?
— Non, c’est la mienne.
Elle se redresse et ajoute en fronçant les sourcils :
— C’est bon, je ne veux pas te priver Vasili, si tu en as une autre, ça ira très bien...
— Ne dis pas n’importe quoi, je te veux près de moi. J’ai promis à mon frère de veiller sur toi, allonge-toi.
Elle se couche sur le côté. Je lui demande :
— Tu as besoin de te changer ?
— Non, ça va. Tu veux bien rester un peu avec moi Vasili ?
— Tout ce que tu veux mon petit volcan.
Je retire mes chaussures et m’assois à côté d’elle, elle se rapproche et pose sa tête sur mon torse.
— Tu crois que ça va aller ?
— Ne t’inquiète pas, il en a vu d’autres. Et puis maintenant, il a une belle raison de se battre.
Je lui montre son ventre.
— J’espère que tu dis vrai, souffle-t-elle.
Nous restons un moment comme ça. Elle sanglote légèrement contre moi. Je ris.
— T’es vraiment nulle en gestion des émotions Oksana.
Elle me frappe la cuisse.
— Je sais, mais je ne veux pas le perdre…
— Il va s’en sortir, tu vas voir. C’est le karma, c’est obligé, il va devoir te supporter toute sa vie pour les péchés qu’il a commis.
J’éclate de rire, elle glousse.
— Aïe.
— Ça va ?
— C’est ton neveu qui pense que mon ventre est un terrain de foot.
— Je peux ? je lui demande en montrant son ventre.
— Oui, vas-y.
Je pose ma main et sens une grosse bosse remuer. Je la retire d’un coup, elle rit en parlant à son ventre.
— Ben voilà, ça, c’est tonton Vasili.
Elle reprend ma main pour la poser et je sens de petits coups.
— Ouais, c’est ça mon pote, tu as raison de te venger d’elle, elle n’a pas fini de t’emmerder, moi je te le dis.
— Eh ! me gronde-t-elle.
— Ben quoi ? Le pauvre, entre toi et sa sœur il va en voir de toutes les couleurs.
Mon téléphone sonne et nous sort de notre euphorie temporaire.
— Allo ?
— Vasili, c’est Alexeï.
— Mon vieux, comment ça va ?
— Mieux, la balle m’a juste traversé sans rien toucher, j’ai eu de la chance.
— Et Vladimir ?
— C’est pour ça que je t’appelle. Il vient de sortir du bloc. Ils lui ont fait une transfusion et ont enlevé la balle. Il est amoché, mais le doc m’a dit qu’il devrait bientôt se réveiller.
— Ouf, je suis soulagé, mec. On commençait à flipper.
— On a vraiment cru que vous y étiez passés, Oksana et toi. Tu aurais dû le voir, quand Igor lui a dit que son appart avait pété. Je ne l’avais jamais vu comme ça. On n’arrivait pas à lui faire lâcher Antonov, il s’est acharné sur lui, même une fois mort.
— Écoute, dès qu’il se réveille, tu m’appelles pour qu’elle lui parle, OK ?
— Ça marche, je te tiens au courant.
Je raccroche et dis à Oksana :
— Ben voilà, je t’avais dit qu’il avait la peau dure.
Elle hoche la tête, je continue :
— Bon, tu as faim maintenant ?
Elle me fait un sourire timide. Je me redresse et ajoute :
— Je vais appeler pour nous commander les meilleures pizzas de Moscou.
— D’accord, je vais prendre une douche, tu veux bien m’amener ma valise dans ta chambre d’ami, je vais utiliser la salle de bain là-bas.
— OK, mais tu peux te servir la mienne si tu veux.
— Beurk ! Je ne sais pas ce que tu y as fait, moi. Pas question.
Je souris, j’adore la faire rougir.
— Tu veux que je te raconte ? Ou que je te montre ?
— Espèce de gros pervers ! Je te préviens quand les petits seront là, tu auras intérêt à surveiller ton langage !
Elle est toute rouge et moi je suis mort de rire. Je l’amène avec ses affaires dans la chambre d’ami. Je la laisse et pars commander nos pizzas.
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Vladimir
Je grimace sous la douleur et ouvre les yeux. Je ne sais pas où je suis. Je regarde autour de moi, une chambre d’hôpital. J’ai une perfusion dans le bras. J’essaie de me redresser, mais j’ai mal partout. Je vois Alexeï sur le lit à côté de moi. Il a une cuisse bandée qui repose sur un coussin.
— Bienvenue chez les vivants, boss.
Je grogne.
— Mal à la tête…
— Je vais appuyer sur le bouton pour que l’infirmière vienne.
D’un coup, tout me revient en mémoire, Antonov, mes hommes morts, mon appartement explosé. Mes mains commencent à trembler, je ferme les yeux. Il me les a pris, ma belle, mes enfants, mon frère. Je m’agite sur le lit. Je ne peux pas vivre sans elle. Je sens que la rage monte en moi. Alexeï prend son téléphone et appelle quelqu’un. J’essaie d’arracher ma perfusion, mais mon bras est bandé.
Alexeï se redresse péniblement et avance vers moi en boitant, mon esprit est en train de partir. Il appuie le combiné contre mon oreille. Je tente de le dégager, mais il tient ma tête.
J’entends qu’on me parle, une voix de femme.
— Vladimir, mon amour, c’est moi. Tu dois te calmer. Je suis là, je vais bien, Vasili et les bébés aussi.
Je n’arrive pas à parler, Alexeï dit :
— Continue ma jolie, il commence à redescendre.
Elle est vivante ?
— L’explosion...
— Oui, ton appartement a été détruit, mais nous n’y étions pas Vladimir, j’ai insisté pour que ton frère nous emmène chez lui. Nous sommes en sécurité, tu as fait ce qu’il fallait. Je ne risque plus rien maintenant. Il faut que tu te remettes pour me rejoindre, tu comprends ?
— Oui, je souffle. Tu es vivante. J’ai cru perdre la tête, ma reine. Je t’aime tant…
— Moi aussi je t’aime. Ne te fais pas de souci, ton frère est au petit soin pour moi.
— Je suis fatigué, Oksana, je vais te laisser…
Alexeï prend le téléphone, l’infirmière vient d’arriver et m’injecte quelque chose dans la perfusion. Mes paupières se ferment. Si fatigué…
Je ne sais pas combien de temps j’ai dormi. J’ouvre péniblement les yeux et essaie d’évaluer mon état. Je n’ai plus mal à la tête, mais dans tout le bras. Je regarde dans le lit à côté, il est vide, mais les draps sont défaits. Je cherche dans la pièce et vois mon garde du corps avancer avec des béquilles en souriant.
— Ça va la belle au bois dormant ?
Je grogne, il ajoute :
— Ben, c’est sûr que dormir deux jours, ça rend grincheux.
— Deux jours ? je dis d’une voix rauque.
— J’ai cru que tu ne te réveillerais jamais.
— Oksana ?
— Cette fille me rend fou, je te jure. Il va falloir que tu l’appelles. Elle m’envoie au moins cinquante messages par jour pour me demander de tes nouvelles et je ne te parle pas des appels.
Je souris, il continue :
— Ouais, marre-toi, boss, je te souhaite bien du courage avec elle. Je crois que je vais prendre des vacances…
Il soupire. Je lui demande :
— Je vais comment ?
— Ben, le doc a dit que tu guérissais bien. Tu avais juste besoin de dormir pour permettre à ton organisme de se remettre. Mais la blessure était moins grave qu’on pensait, tu as perdu beaucoup de sang en te défoulant sur Antonov.
— On peut sortir quand ? Il a dit quand je pourrais prendre l’avion ?
— Si à la fin de la semaine ça va mieux, on pourra voyager.
— OK, je ne veux pas rester trop longtemps. Elle peut accoucher n’importe quand.
— L’avion nous attend déjà ici. Les gars sont presque tous repartis. Tu n’as plus qu’à te reposer.
Je hoche la tête.
Je veux juste rentrer chez moi.
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Oksana
J’en ai marre de rester allongée. Je vais devenir folle. Ça fait trois jours que j’ai eu Vladimir au téléphone pour le rassurer. Je suis toujours chez Vasili, je n’ai nulle part où aller.
J’ai commandé des affaires de bébé sur internet, vu que je n’ai pas le droit de sortir. Vasili prend son rôle de baby-sitter très au sérieux, mais je m’ennuie. Il est souvent absent dans la journée. Je sais que Vladimir se remet, mais je ne l’ai pas encore eu au téléphone. Je soupire sur le canapé.
— J’en ai marre ! Je veux sortir !
Je sais que personne ne m’entend, à part les hommes de Vasili qui sont ici pour me surveiller. Comme si j’allais m’envoler. Pff, c’est pour la bonne cause, mais je vais me transformer en statue, c’est sûr. Mon téléphone sonne, je décroche.
— Allo ?
— Bonjour beauté !
— Vladimir ! Mon dieu, je suis tellement contente de t’entendre, comment tu te sens ?
Il rit.
— Ça va, j’attendais d’aller mieux pour t’appeler.
Je soupire.
— Tu m’as fait une peur bleue Vitaïev.
— Je sais, mais je t’avais promis de tout arranger, c’est terminé maintenant. Je vais bientôt rentrer.
— Quand ?
— Dans deux jours, tu viendras me chercher ?
— Plutôt deux fois qu’une, j’en ai marre d’être enfermée ici, je suis en train de devenir cinglée !
— Pourquoi tu ne sors pas un peu ?
— Vasili ne t’a pas dit ? je demande.
— Non.
— Ordre du médecin, j’en suis à plus de huit mois apparemment, je me suis plantée dans les dates. Du coup, chaque jour où je tiens bon, c’est encore mieux pour les bébés. Alors ton frère m’a consigné…
— C’est bien. Nous te rejoindrons chez lui ma belle, je ne veux pas que tu te déplaces pour venir.
— Alors là tu rêves ! S’ils avaient dû sortir, ils l’auraient fait il y a deux jours quand je t’ai cru mort. Je viendrai même si je dois frapper ton frère pour ça.
— OK, comme tu veux ma douce, je te laisse, à dans deux jours.
— Je t’aime.
Je raccroche. Deux jours… je vais compter les heures.
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Vladimir
Le médecin vient de passer me voir, je peux partir aujourd’hui. Je suis déjà debout et prépare mes affaires. Alexeï fait pareil. Je ne tiens plus en place et ne supporte pas de rester comme ça. Une fois nos sacs faits et les papiers signés, nous sortons de l’hôpital. Mon garde du corps n’est pas vif avec ses béquilles, mais lui aussi déteste cette inactivité.
Sergeï nous attend dans la voiture. Il démarre et nous partons pour l’aéroport. J’envoie un message à mon frère pour le prévenir. J’ai tellement hâte de rentrer. Toute cette histoire est enfin terminée. J’ai mal partout, je suis trop vieux pour ces conneries. Je vais prendre un peu de recul avec le boulot le temps de profiter de ma belle. Je lui ai préparé une surprise, j’espère que ça lui plaira.
Nous arrivons au bout de vingt minutes, l’avion est prêt à décoller. Nous montons à bord. Je m’installe et pousse un long soupir. Alexeï sourit.
— Tu l’as fait boss.
— Ouais, c’est fini.
L’avion décolle, je rentre chez moi.
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Vasili
Oksana est en train de préparer son sac. Elle est complètement excitée et ne tient plus en place. Je souris en la voyant faire. On ne dirait pas qu’elle est enceinte de jumeaux et prête à accoucher. Elle a repris des forces en mangeant correctement et en se reposant.
— Bon, tu es prête, ça fait trois fois que tu vérifies ton sac là ? On y va ?
— Oh ça va, arrête de râler et conduis-moi voir ton frère.
Je ris, j’ouvre la porte et la laisse passer. Nous prenons ma voiture, je l’aide à monter la marche du 4x4, elle bougonne :
— Tu ne pouvais pas avoir une voiture comme tout le monde ? Il faut un marchepied pour grimper dans celle-là tellement elle est grosse, tu aurais un petit complexe d’infériorité ? elle me demande avec un clin d’œil.
J’éclate de rire, j’adore nos joutes verbales et je ne m’ennuie jamais avec cette nana.
— Tu sais comment ça va finir mon petit volcan ? Je vais devoir la sortir pour te prouver qu’il n’y a rien d’inférieur chez moi.
Elle a l’air choquée et ajoute :
— Non merci, finalement je l’adore ta bagnole.
Elle glousse et rougit. Nous ne sommes que tous les deux, les gars me suivent dans une autre voiture. Le trajet ne durera pas longtemps.
Je reçois un message et regarde, ils seront là dans trente minutes.
— Plus que trente minutes, ma belle.
— Merci mon dieu, elle dit dans un souffle. Je suis tellement pressée que j’ai eu mal à l’estomac toute la journée.
Nous roulons depuis dix minutes, nous avons quitté la ville. Le coin est vraiment beau, du vert partout. J’adore venir ici, je devrais peut-être me prendre une maison dans le coin, pour les moments où j’ai besoin de décompresser. Oksana pose sa main sur mon bras, je la regarde grimacer.
— Arrête-toi, je crois que je vais être malade.
Je me gare sur le bas-côté, les gars stoppent derrière moi. Je sors en vitesse et lui ouvre la porte, elle descend la marche. Elle ne bouge pas et a l’air surprise. Elle baisse la tête, je l’imite et vois son pantalon trempé.
— Mince…
Je comprends que dalle, mais ris.
— Tu t’es pissée dessus, ou quoi ? J’espère que t’as pas sali la bagnole.
— Vasili, je ne me suis pas faite pipi dessus, j’ai perdu les eaux.
Je recule comme si elle avait la peste et lui crie :
— Hein ?! Mais pourquoi ?
Elle glousse.
— Eh bien, ça arrive quand une femme va accoucher, gros débile.
— Tu ne pouvais pas attendre un peu ! je dis, paniqué.
— Non, mais ça va bien oui ! Tu crois que je l’ai fait exprès peut-être !
— Je suis sûr que oui, juste histoire de nous emmerder jusqu’au bout, bon, on fait quoi ? je demande.
— On remonte et tu m’amènes à l’hôpital.
— Tu vas salir ma bagnole !
— Vasili, je te payerai des sièges, non mais quel gros naze, sérieux.
Je ne souris pas et sens comme un vent de panique, je retire ma veste et la pose sur le siège, je l’aide à monter. Je pars voir les gars derrière pour leur dire d’aller chercher mon frère sans nous. Je remonte en voiture et fais un demi-tour digne d’un rallye. Mon petit volcan râle, mais je m’en moque, il faut que je me grouille.
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Oksana
J’ai mal au ventre, c’est comme les autres fois, mais puissance dix. Je m’accroche à la poignée de la voiture.
— Il faut prévenir Vladimir.
— OK, je mets le Bluetooth et je l’appelle.
Je prends de grandes respirations, il compose le numéro, j’entends sonner dans les haut-parleurs.
— Allo ? Vasili ?
— Frangin, on a un problème.
— Je t’écoute.
— Euh, on ne pourra pas venir finalement.
— Pourquoi, y’a un souci ?
Je sens une contraction monter le long de mon dos, je pousse un râle rauque.
— Haaaaaaa, ça fait mal.
— Oksana ? Ça va ? me demande Vladimir.
Vasili répond :
— Euh, pas trop en fait, j’en sais rien, elle m’a parlé d’un truc comme quoi elle a perdu les eaux et depuis elle est comme ça, on part pour l’hôpital.
— Vasili, elle va accoucher ! lui crie-t-il.
— Je ne suis pas sourde et je suis là, oui je vais accoucher. Tu nous rejoins là-bas aussi vite que possible Vladimir, Haaaaaaa…
Une autre contraction, mince, elles ne me laissent pas de répit. Vasili dit :
— Je te laisse, frangin.
— OK, on atterrit dans dix minutes.
— Les gars arrivent pour vous récupérer.
Il raccroche. Je me sens mal.
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Vasili
On dirait qu’elle a vraiment mal. Elle s’agrippe de toutes ses forces à la portière.
— C’est normal que tu sois mal comme ça ?
Elle pousse un long râle.
— J’aimerais bien t’y voir, tiens !
— Il faut que tu tiennes bon, on y est presque.
Elle respire comme un chien qui halète, je ris, elle me frappe le bras.
— C’est le doc qui m’a dit de faire ça pour calmer la douleur.
— Et ça marche ? je lui demande.
— Non, mais au moins ça m’occupe, Haaaaaaa punaise.
Elle pleure, j’attrape sa main et la serre fort.
— Pleure pas mon petit volcan, je fais aussi vite que possible.
Elle sanglote.
— Il faut que tu t’arrêtes, Vasili, j’en peux plus, il faut que je pousse, y’en a un des deux qui veut sortir.
Je me fige et lâche sa main.
— Pas question que tu fasses ça dans ma bagnole !
— Vasili, arrête-toi ! Maintenant !
Je prends le premier chemin sur la route et pile. Je descends en prenant mon téléphone et appelle mon frère.
— Allo ?
— Vous êtes où ? je demande.
— On est parti de l’aéroport depuis cinq minutes pourquoi ?
J’ouvre la portière d’Oksana, au même moment elle pousse un cri grave.
— C’était quoi ça ? me demande mon frère.
— Ta femme qui accouche, on est arrêté sur le bas-côté, vous devriez bientôt nous voir.
— Vasili, tu dois l’amener à l’hôpital.
— Pas possible, elle ne tiendra pas.
— On arrive.
Il a raccroché, je mets mon téléphone dans ma poche. Je m’approche d’elle et lui demande :
— Tu peux descendre ?
Elle me fait non de la tête, ses joues sont couvertes de larmes.
— OK, viens ici.
Je me mets devant elle et la prends dans mes bras. Je la porte et l’installe sur la banquette arrière. Elle s’allonge et s’appuie sur ses coudes. Elle penche la tête en arrière et crie encore plus fort. Je passe ma main dans mes cheveux. Je fais quoi maintenant ?
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Oksana
J’ai mal ! J’ai l’impression d’avoir un ballon de basket entre les jambes. Je n’arrive pas à retenir mes larmes. Ça ne doit pas se passer comme ça, je veux un lit douillet et une péridurale. J’observe Vasili qui a l’air en pleine crise de panique, mais il faut qu’il m’aide.
— Vasili !
Pas de réponse.
— Vasili !
Il réagit, monte une marche. Je le regarde entre mes jambes.
— Mon pantalon, enlève-le.
— Hein ?! dit-il en reculant.
— Ne fais pas des manières, mes bébés ne pourront pas sortir si tu ne me le retires pas.
— Oh non…
Il déboutonne mon jeans de ses mains qui tremblent. Il fait glisser mon pantalon et me l’enlève avec mes chaussures.
— Attends, je reviens.
Il part ouvrir le coffre et ramène une couverture qu’il pose sur mes jambes.
— Maintenant, ma culotte Vasili.
— Pas question !
— Tu dois regarder pour savoir Vasili, je ne peux pas faire ça toute seule.
Je pleure de plus belle. Il glisse les mains sous la couverture sans regarder et retire ma culotte. Je sens une contraction, je m’accroche alors à ses bras en criant. Il est tout pâle le pauvre. Je suis essoufflée.
— Vasili...
Il fait non de la tête. Je sanglote.
— Je t’en prie, il faut que tu m’aides…
On entend des pneus crisser, Vasili se retourne.
— Ils arrivent, je reviens.
Il sort de la voiture, j’ai une autre contraction, je ferme les yeux et crie. Soudain, je sens deux mains sur mon ventre, j’ouvre les yeux.
— Vladimir…
— Je suis là ma belle, ça va aller.
— Je dois pousser Vladimir, ça fait trop mal, je sens que c’est le moment.
— OK, laisse-moi voir.
Il soulève la couverture et se fige.
— Je vois la tête.
— Vladimir, il faut le faire sortir, Haaaaaaa !
— Je vais chercher Alexeï, Oksana, il est pratiquement toubib, il saura quoi faire pour les bébés.
— Fais vite…
Il repart, au bout d’un moment, je sens la portière derrière moi s’ouvrir. Je regarde par-dessus mon épaule, Vladimir s’installe et pose ma tête sur ses genoux puis referme la porte. Alexeï monte entre mes jambes. Des sanglots m’échappent.
— Je ne veux pas faire ça ici Vladimir, les bébés auront peut-être besoin d’aller à l’hôpital.
Il prend ma main dans la sienne.
— Nous n’avons pas le temps, ma guerrière, il faut que tu sois forte.
Alexeï relève ses manches.
— C’est la première fois pour tous les deux ma belle, mais j’ai les bases. Tu respires à fond et quand tu sens une contraction tu pousses, OK ?
Je fais oui de la tête et la repose sur les genoux de Vladimir. Alexeï remonte la couverture sur mon ventre.
— Ben, ça va aller vite, la tête est presque sortie, courage.
Je sens que ça vient.
— Maintenant !
Je crie en me redressant d’un coup et pousse de toutes mes forces en tenant mes genoux. J’ai tellement mal, mais ça se calme au bout de quelques secondes.
— Tu y es presque, à la prochaine.
Vladimir me tient par les épaules et m’encourage :
— Tu t’en sors très bien, continue comme ça.
Je reprends mon souffle et sens une autre contraction. Je tire sur mes genoux et pousse, quelque chose se rompt entre mes jambes. Je repose ma tête et attends.
— Vasili, rapplique !
Je vois ce dernier arriver à ses côtés, Alexeï lui dit :
— Dans ma poche.
Vasili cherche et lui sort un couteau, Alexeï ajoute :
— Ton tee-shirt.
Il retire son vêtement et lui donne. Je retiens mon souffle. Finalement, j’entends un cri de bébé. Je relâche l’air dans mes poumons et en pleure de joie. Il monte la marche et dépose le petit paquet dans mes bras.
— Tiens maman, ta fille.
Je la tiens dans mes bras, elle est toute rouge et pleure, elle est si belle. Vladimir se penche et dépose un baiser sur sa tête, je murmure :
— Elle est magnifique.
Vasili et Alexeï nous regardent avec un grand sourire. J’ai mal au ventre d’un coup, je ferme les yeux et pousse un cri de douleur.
— Alexeï, ça recommence !
Le garde du corps se penche et reprend ma fille. Il recule et se tourne vers Vasili.
— Tiens tonton, on a besoin de toi, sers à quelque chose.
Il pose ma fille dans ses bras. Le pauvre est tout chose. Il la regarde avec de grands yeux, mais je n’ai pas le temps de m’attendrir. J’attrape mes genoux et pousse pendant la contraction aussi longtemps que possible. Je suis épuisée, je repose ma tête sur Vladimir et lui dis en pleurant :
— Je ne vais pas y arriver, Vladimir, je n’ai plus de force.
Il me caresse la joue.
— Mais si, tu vas voir, encore un peu et après ça sera fini, tu es formidable.
Je regarde Alexeï qui a l’air concentré.
— Il faut que tu pousses Oksana, il ne peut pas rester comme ça.
Je sens une contraction, j’attrape mes genoux et donne tout ce que j’ai. Je crie à me faire mal. Je tiens aussi longtemps que possible et m’écroule. Vladimir me regarde inquiet, je ne peux plus rien faire, il demande :
— Alexeï ?
— C’est bon patron, laisse-moi faire.
Il tire entre mes jambes et soudain, c’est la délivrance, je pousse un long soupir. Vladimir relève ma tête pour la poser sur la banquette et sort. Il fait le tour en courant et vient se placer à côté d’Alexeï. Pas de bébé qui pleure. J’appelle :
— Vladimir !
Il ne me répond pas, j’éclate en sanglots.
Je vois qu’ils font quelque chose, mais je ne sais pas quoi. Et soudain, je l’entends, la voix de mon fils. Je ferme les yeux et je ne pleure plus, mais je ris. Alexeï allonge mes jambes et rabat la couverture.
Je relève la tête et observe mon beau Russe, torse nu, mon bébé emmitouflé dans son tee-shirt. Je regarde les deux frères avec chacun un bébé dans les bras et sens mon cœur gonflé d’amour dans ma poitrine. Vasili approche et se place à côté de lui. Les deux affichent un immense sourire.
Alexeï monte avec moi et me redresse. J’appuie ma tête sur le dossier de la banquette.
— Ma jolie, tu as été géniale…
Il me caresse les cheveux. Je suis complètement morte. Il descend et dit aux deux hommes qui tiennent mes bébés :
— Faut y aller maintenant, ils ont besoin de voir un doc tous les trois.
Vladimir se rapproche et grimpe dans la voiture à côté de moi. Il dépose mon fils dans mes bras, lève mes jambes et les allonge sur ses genoux. Il est aussi beau que sa sœur. Je me penche et embrasse sa joue.
— Vasili, je t’aime si fort mon bébé.
J’entends le frère de Vladimir éclater de rire et dire :
— J’en étais sûr, elle est folle de moi !
Tout le monde rit. Vasili monte de l’autre côté dans mon dos. Il s’installe avec ma fille dans les bras qui ne pleure pas. Il se penche et la tend doucement à Vladimir qui ne l’a pas encore tenue.
Je sens que la voiture démarre. Je regarde mon Russe sourire tendrement à sa fille. Il rabat le tissu sous son menton et dépose un baiser sur son front. Je vois de la fierté dans son regard.
Ma famille…
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Vladimir
C’est incroyable. Je ne pensais pas ressentir ça un jour.
Oksana a été si courageuse en mettant au monde nos deux enfants dans la voiture de mon frère. Quand je l’ai vu souffrir, je me suis senti tellement impuissant. Mais maintenant, c’est fini, je tiens ma fille dans mes bras.
— Ma fille… je soupire.
Elle est si belle, elle ressemble à Oksana, c’est fou. Mes deux princesses. Je la regarde tenir contre elle mon garçon. Il était tout bleu quand il est sorti, mais mon garde du corps a fait ce qu’il fallait pour qu’il respire. Je n’en reviens pas de tout ce qu’il a fait. Je ne pourrai jamais assez le remercier pour ce cadeau.
J’ai bien vu en arrivant que mon frère était totalement paniqué et je dois dire que je n’étais pas fier non plus. Elle est si belle comme ça, mon fils dans ses bras.
Je suis l’homme le plus heureux du monde. Je ne pensais jamais ressentir autant d’amour un jour. Dorénavant, je ne suis plus seul avec Vasili, j’ai une famille, ma famille. La tête d’Oksana commence à pencher en avant. Elle a l’air épuisée.
— Vasili, prends le bébé, Oksana doit se reposer, tu veux bien ?
Il ouvre grand les yeux et hoche la tête. Oksana lui tend délicatement son neveu qu’il serre dans ses bras.
C’est la première fois que je vois mon frère aussi délicat. Il n’a jamais tenu de bébé comme ça, mais il s’y prend très bien. Elle appuie sa tête sur le dossier et ferme les yeux.
— Alexeï, dans combien de temps ? je demande.
— Dix minutes, patron.
— Elle vient de s’endormir.
Il rit et dit :
— Normal, après ce qu’elle vient de faire.
Mon frère regarde mon garçon dans ses bras.
— C’était incroyable frangin… Je ne pensais pas voir un truc pareil un jour…
— Je sais Vasili, merci d’avoir été là pour elle.
— Tu parles, j’ai tellement paniqué que je l’ai engueulé parce qu’elle salissait la bagnole.
Je ris à mon tour.
— Tu as été parfait Vasili, maintenant que la famille s’est agrandie, je vais avoir besoin de toi. Je ferai tout pour eux et je veux que tu sois là.
— Bien sûr, frangin.
Il pose son doigt sur la joue de mon garçon et ajoute :
― Regarde ce petit gars, il m’adore !
Je souris, c’est vrai, mon petit mec ne pleure pas, il dort paisiblement. C’est le moment que choisit ma fille pour se mettre à pleurer. Mon frère rit.
— En revanche, celle-là tient tout de sa mère, à peine née, elle nous gueule déjà dessus !
J’éclate de rire avec Alexeï. Ça fait du bien de décompresser après ces moments d’angoisse. Je me penche vers ma fille et lui parle en russe, il va falloir qu’elle apprenne.
— Chut, ma princesse, tu vas réveiller ta maman.
Je caresse son front avec mon doigt, elle est si petite, si fragile. Je sens mon cœur se remplir de ce que je ressens en la tenant dans mes bras. Je regarde mon fils. Je sais que je les aime tous les deux, ils sont ma chair, mon sang et le fruit de l’amour que nous partageons avec ma reine. Je voudrais crier à toute la terre que je suis heureux.
Nous commençons à ralentir. La voiture s’est arrêtée devant les urgences de la clinique. Alexeï a prévenu le doc que nous arrivions. Je vois Viktor approcher avec un brancard. Alexeï descend et ouvre ma portière. Le médecin me regarde avec un grand sourire.
— C’est sûr, vous ne faites jamais rien comme tout le monde les Vitaïev, félicitations, mon ami.
Je sors avec ma fille. Il regarde dans la voiture et ajoute :
— Il faut que je l’emmène, Vladimir, elle a besoin de soins.
Je hoche la tête et tends ma petite Viktoria à Alexeï qui la prend délicatement, elle paraît minuscule dans les bras de ce colosse. Je souris en voyant sa mine attendrie, qui l’eut cru.
Je vois mon frère sortir avec mon fils et nous rejoindre. Je remonte dans la voiture et soulève Oksana qui ouvre doucement les yeux.
— Où sommes-nous ?
— À la clinique, il faut que vous voyiez le doc tous les trois.
Elle se redresse d’un coup.
— Les bébés ?
Je la tourne pour qu’elle les voie.
— Ne t’inquiète pas, ils vont bien.
Elle se radoucit et ajoute :
— Je suis si fatiguée, ne les laisse pas, Vladimir, promets-moi de ne pas les quitter des yeux.
— Ne te fais pas de soucis, vous êtes en sécurité tous les trois. Je vais veiller sur eux pendant que tu te fais soigner.
Elle me fait oui, je m’approche et l’allonge sur le brancard. Viktor lui dit :
— Bien joué, maman, mais maintenant il faut qu’on y aille.
Je reprends ma fille et nous la suivons tous les trois.
Au bout de deux heures, nous avons trouvé de quoi nous changer avec mon frère et nous sommes devant une grande vitre. Je regarde mes enfants dans leur berceau. Ils ont été mis dans une pièce chauffée en attendant que le doc finisse avec Oksana.
Il a dû lui faire des examens pour retirer le placenta et l’a placé sous perfusion pour qu’elle reprenne des forces. L’infirmière saisit ma fille et Vasili me dit :
— Eh, elle va où avec elle ?
Je souris.
— Attends, regarde.
L’infirmière se rapproche avec ma fille en pleurs et m’annonce par l’interphone.
— Il faut que je l’amène à sa mère pour qu’elle la nourrisse, Monsieur Vitaïev. Dans un quart d’heure, vous pourrez lui amener son frère.
— Bien sûr, pas de problème, je réponds.
Elle repart et s’éloigne avec ma princesse. Vasili écarquille les yeux avec un sourire en coin.
— La nourrir ?
— Oui, elle veut leur donner le sein le temps qu’ils sont à l’hôpital, après elle ne pourra plus quand nous serons rentrés à la maison, ça sera trop compliqué.
— Je ne veux pas rater ça, on y va ?
Je lui donne une grosse claque dans le dos en grognant.
— Dans tes rêves !
Il éclate de rire et ajoute :
— À la maison ? Tu l’as fait finalement ?
— Ouaip, il fallait que tout soit prêt pour les accueillir tous les trois.
— Elle sait ?
— Pas encore, je lui dirai tout à l’heure.
Je vois l’infirmière revenir et me faire signe de la rejoindre.
— Bon, le devoir m’appelle, tu pourras venir dans un petit moment.
Il fait un grand sourire, je lève les yeux au ciel et ajoute :
— Tu frappes avant d’entrer, espèce d’obsédé !
Il sourit et je le laisse. Je rentre dans la pièce. Elle soulève doucement mon fils qui pleure maintenant lui aussi et me le tend.
— Ce petit bonhomme a faim lui aussi, il est temps qu’il retrouve sa maman.
Je la remercie et la suis jusqu’à la chambre de ma belle. Ce petit mec a de la voix, c’est sûr. J’essaie de le calmer en lui parlant.
— Vasili, mon fils, on va aller voir ta maman.
Il est tout rouge le pauvre. Le voir si bruyant et si vivant renforce mon sentiment de fierté, il s’est battu pour vivre comme sa maman. Mon garçon…
Nous arrivons devant la porte de la chambre. Je l’ai faite installer dans la plus grande de la clinique et la plus jolie. Je veux ce qu’il y a de mieux pour ma famille. L’infirmière ouvre et me laisse passer.
— S’il y a quoi que ce soit Monsieur Vitaïev, vous sonnez.
— Très bien merci.
Je serre mon petit gars dans mes bras et m’avance. Oksana est assise dans le lit. Le dossier est relevé, elle tient ma princesse contre son épaule et lui tapote gentiment le dos. Quand elle nous voit, elle me fait un immense sourire.
Qu’elle est belle. Elle est tout ce que je désire. Elle fait battre mon cœur. Je n’en reviens pas de la chance que j’ai. Je me penche vers mon fils.
— Tu as vu ça Vasili, nos petites princesses nous attendent.
Je m’avance.
— Ça va ma guerrière ? Je te ramène quelqu’un qui a faim.
Elle glousse.
— Ça va, Vladimir, laisse-moi la coucher.
Elle essaie de se redresser, mais je l’arrête.
— Reste tranquille, je vais le faire.
Je m’approche d’elle, elle pose sa fille entre ses jambes et attrape notre fils. Je soulève la petite princesse qui dort et la regarde.
— Tu es si belle Viktoria, le portrait craché de ta maman, ma jolie.
Je dépose un baiser sur son front et la couche dans son berceau. Je me retourne et regarde ma reine qui sourit à pleine dent. Je ferai tout pour qu’elle fasse toujours ça, je passerai ma vie à la rendre heureuse.
Elle défait les boutons de sa chemise de nuit. Ses seins sont à l’air. Je déglutis… Ils sont énormes, en voyant ma tête, elle dit :
— Ferme la bouche Vladimir, ils ne sont pas si gros quand même ?
Je me racle la gorge et réponds :
— Ma guerrière tu es magnifique, j’ai hâte de te ramener à la maison et que nous rattrapions le temps perdu.
Elle rit.
— Il faudra être patient mon cher monsieur, ordre du médecin, pas de folies avant plusieurs semaines.
Je fronce les sourcils. Elle soulève mon fils et colle sa tête sur son sein. Il pleure et s’agite dans tous les sens. Elle lui place le bout de son téton dans la bouche et commence à téter en faisant de drôles de bruits. J’éclate de rire.
— Ben dis donc, ta sœur est moins vorace, tu tiens vraiment de ton papa, dit Oksana.
Mon cœur se gonfle à la vue de cette femme qui nourrit mon enfant. Je m’approche et m’assois sur le bord du lit. Je passe mon bras autour de ses épaules. Elle appuie sa tête contre mon torse et soupire.
— On l’a fait, Vladimir, on a affronté tellement de choses, je n’en reviens pas qu’on soit là aujourd’hui.
— Je sais, tu m’as fait un si beau cadeau. Nous sommes une famille maintenant, je prendrai soin de vous trois.
Elle redresse la tête et me fait un sourire timide.
— Je t’aime Vladimir.
Je fronce les sourcils.
— J’ai demandé qu’on leur fasse passer des tests pour savoir, enfin, pour mes crises…
— L’infirmière leur a fait un petit prélèvement. Mais tu sais, peu importe ce qu’ils sont, nous serons là pour eux, je ferai tout mon possible pour les accompagner si jamais ils sont comme toi.
Elle penche la tête et caresse la joue de mon fils en rajoutant :
— Ils sont parfaits.
Mon fils tète encore plus goulûment, un filet de lait coule au coin de sa bouche. Nous éclatons de rire face à ce spectacle. Quelqu’un frappe à la porte.
— C’est Vasili, tu veux qu’il rentre ? Je ne suis pas sûr de vouloir qu’il te voie comme ça.
Elle me regarde et dit en riant :
— Je suis une maman maintenant. Monsieur j’ai vu tous les seins de la terre, je cite, est comme un frère pour moi, tu le sais.
Je hoche la tête et vais lui ouvrir. Il est devant la porte, je le fais rentrer et ferme. Il s’avance vers le milieu de la chambre et regarde ma belle. Il devient tout rouge, mais lui fait un énorme sourire.
— Salut maman.
— Salut tonton.
Mon fils fait toujours autant de bruits, mon frère s’avance et le regarde faire.
— La vache, mon pote, t’es bien un Vitaïev, y’a pas de doute !
Oksana lève les yeux au ciel, mon fils ralentit sa tétée. Elle se penche.
— Je crois qu’il a son compte ce petit morfal.
Elle redresse la tête pour regarder mon frère.
— Tu te retournes le temps que je me rhabille, gros pervers.
Je ris, il s’exécute et elle rattache sa chemise.
— C’est bon.
Je m’installe dans un fauteuil près du lit, mon frère s’assoit à côté de ma reine. Elle pose mon fils contre son épaule et lui tapote le dos comme elle l’a fait pour ma fille. Une fois qu’elle a terminé, elle regarde mon frère en souriant.
— Tu veux le prendre ?
Il hoche la tête énergiquement et sourit, elle lui tend son neveu. Il pose délicatement sa tête dans son coude. Mon garçon a les yeux grands ouverts maintenant.
— Tu sais mon petit gars, t’es un sacré veinard, mais quand tu seras grand, tonton Vasili t’emmènera voir plein d’autres nichons.
Je suis mort de rire, mais Oksana ne rit pas du tout, elle fronce les sourcils et le frappe sur la cuisse, il se lève en resserrant ses bras sur mon fils.
— Eh, on ne frappe pas un homme avec un bébé.
Il continue de parler à mon fils :
— Ta mère est cinglée, heureusement que tu nous as ton père et moi. Je te jure qu’elle et ta sœur vont nous rendre zinzin.
Il lui caresse la tête doucement. Je suis fier qu’il se soit repris en main, fier de l’homme qu’il est. J’espère qu’un jour il aura sa famille lui aussi. Mon frère avance et me tend mon fils.
— Tiens papa, tu sais, il était temps, tu ne rajeunis pas.
Je souris et Oksana rajoute :
— Il a raison, 40 ans, t’es un vrai papi Vladimir, j’y crois pas d’avoir fait un enfant avec un vieux.
Ils éclatent de rire tous les deux, je souris. Je me lève et dépose mon garçon dans son berceau à côté de sa sœur. Ils sont si petits tous les deux. Ils dorment paisiblement. Mon frère se rapproche de ma belle et la prend dans ses bras en lui disant :
— Tu nous as fait une belle frayeur, mais tu as été géniale.
— Merci Vasili, par contre, t’es vraiment nul comme sage-femme.
Il rit et s’écarte.
— Ouais et tu me dois des sièges neufs pour ma voiture.
Ils ne sont pas possibles tous les deux.
— Bon, je vais vous laisser seuls deux minutes, il faut que je m’assure que tout est prêt à la maison.
Oksana se redresse.
— La maison ? Mais ton appartement ?
— J’ai dit la maison.
Elle est bouche bée. Je rajoute :
— J’espère que tu vas l’aimer.
— Tu as acheté une maison ? me demande-t-elle tout sourire.
— Ouaip, pas loin de celle de Vasili, il m’a dit que tu avais adoré la sienne. Elle est meublée, mais tu pourras faire ce qu’il te plaît. J’ai déjà fait aménager la chambre pour les enfants avec le minimum, il faudra qu’on ajoute le reste.
Je vois des larmes sur ses joues, je me rapproche.
— Je ne veux pas que tu pleures ma reine.
— Ce sont des larmes de joies, je ne pensais pas être aussi heureuse un jour. Merci Vladimir.
Je la prends dans mes bras et dépose un baiser sur ses lèvres. Tout est à sa place. Je suis chez moi.
Je regarde dans la pièce, mon frère est à mes côtés, tout est parfait.
Mes enfants…
Mon exception…
Fin
À moins que…
 

[1] Terme affectueux russe que l’on peut traduire par : « petit chat ».
[2] « Poupée »
[3] « Au revoir »
[4] « oui »
[5] « Embrasse-moi »
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